Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



làk 



£ 



POIiTBE 



HISTOIRE 



r f 



GENERALE 



DE l'iMPRWERIE DE GRAPBLET 

Ktri Ol VAUOUAKD 



j 



^ 






POLYBE 



HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

TRADUCTION NOUVELLE PLUS COMPLETE QUE LES PRBCÊDBKTES 

PRÉCÉDÉE d'une NOTICE 
AGGOMPAGMÉE DE NOTES ET SUIVIE d'dN INDEX 



PAR H. FÉLIX BOUCHOT 

Professeur de Rhétorique au Collège royal de Versaillrs 

TOME TROISIÈME 



'<m>- 



PARIS 

CHARPENTIER, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

17, RUE DE LILLE 
1847 






v^ 



% 










/ 




HISTOIRE 



GENERALE 



LIVRE XX. 



SOMMAIRE. 

I-rv. Arriyée d'Antiochus en Grèce. Ses rapports avec les ËtoUens , les Ëpi' 
rotes, les Ëléens et les Béotiens. — lY-YIII. Troubles en Béotie. Dé- 
cadence de la nation thébaine. Causes de cette décadence. Les Béotiens 
accueillent Antiochus. ~ VIII , IX. Ce prince perd son temps à Chalcis. 
Vaincu aux Tbermopyles il retourne dans son royaume.— IX-XII. Guerre 
d'Êtolie. Les Romains s'emparent d'Héraclée. Les Êtoliens demandent la 
paix. Ils en trouvent les conditions trop dures et y renoncent. Les hosti- 
lités recommencent. Expédition d'Acilius. — XII , XIII. Ambassade des 
Lacédémoniens à Rome concernant les exilés. — XIII. Le sénat rend & 
Philippe son fils, en récompense de son zèle pour la cause de Rome. 



( Lacune. — Annibal à la cour d*Antiochus.— Philippe à peine abattu, 
la guerre commence avec le roi de Syrie. — En Grèce , nouveaux 
troubles suscités par Nabis. — Pbilopœmen triomphe du tyran « 
qui bientôt meurt assassiné. — Les Êtoliens se prononcent pour 
Antiochus , et sur leur invitation ce prince se rend à Démétriade, 
puis à Lamia. — Il est nommé généralissime dans une assemblée 
générale '. ) 

Antiochus avait aveclui amené dix mille hommes'. . 

I. Les Êtoliens choisirent trente de leurs apoclètes 
pour tenir conseil avec lui. Le roi convoqua ces délégués 
le lendemain et déUbéra avec eux sur l'état des a&ires. 



* Tite Live , liv. XXXV jusqu'au chap. il. 

• Tite Live citant Polybe, liv. XXXYI , chap. xix. 
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2 POLTBEi 

( On résolut de tenter une ittâqut contre Cbilcis. — AnUochus cher- 
che d'abord des alliés. —Les Achéens le repoussent Quant aux 
Béotiens , ) 

II. Le roi leur ayant envoyé des députés^ ils répon- 
dirent qu'ils examineraient l'objet de sa demande quand 
il serait arrivé sous leurs murs. 

(Cependant il prend Gbalcis. — De là il cherche de nouveau à sou- 
lever la Grèce. ) 

III. Tandis qu'An tioch us se trouvait à Chalcis, au com- 
mencement de rhiver, il reçut comme ambassadeurs , 
de la part des Épirotes, Charops, et des Éléens, Caliis- 
trate. Les Ëpirotes le conjurèrent de ne pas les jeter, 
avant qu'il en fût temps, dans une guerre contre les 
Romains, s'il voulait bien songer qu'ils étaient placés 
plus près de l'Italie. Ils ajoutèrent que, dans le cas où 
il pourrait couvrir l'Ëpire et leur assurer l'impunité, ils 
étaient prêts à le recevoir dans leurs villes et dans leurs 
ports ; mais que, pour peu qu'il ne se crût pas assez fort 
pour cela dans le moment, ils le priaient de leur par- 
donner, s'ils redoutaient une lutte avec Rome. Les Éléens 
demandèrent au roi du secours, parce qu^ils craignaient 
une invasion, les Achéens ayant voté la guerre contre 
eux. Antiochus répondit aux Épirotes qu'ils recevraient 
bientôt quelques députés de sa part, pour délibérer 
sur leurs intérêts communs, et fit partir pour l'Élide 
mille fantassins sous les ordres du Cretois Ëuphane. 

( Antiochus se rend en Bëotie. — Thèhes embrasse sa cause. ) 

IV. Les Béotiens étaient depuis longtemps en déca- 
dence, et leur république était à une grande distance 
de la vigueur et de la gloire d'autrefois. Après avoir 
conquis à Leuctres illustration et puissance, ils affaibli* 
rent tous les jours Tune et l'autre, je ne sais comment, 
sous le gouvernement d'Amœocrite. Que dis-je? Prenant 
une route toute contraire à celle qu'ils avaient suivie 
jadis, ils effacèrent, autant qu'il fut en eux, l'éclat de 
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leur vieille renommée. Les Âchéens les avaient engagés 
à combattre les Étoliens, et en effet, embrassant la que- 
relle de TAchaïe, et faisant avec elle alliance, les Thé* 
bains firent la guerre avec les Étoliens. Mais les troupes 
de l'Étolie envahirent la Béotie , et tandis que les 
Achéens, déjà réunis, se préparaient à les secourir, les 
Béotiens, sans les attendre, se levant en masse, livrè- 
rent bataille. Ils furent vaincus, or tel fut le décourage- 
ment qui s'empara d'eux, qu'à partir de ce moment ils 
n'osèrent plus aspirer à rien de grand et ne prirent 
jamais part, de concert avec les autres Grecs, à quelque 
entreprise, à quelque combat que ce fût. Tout entiers à 
la débauche et aux plaisirs, ils énervèrent à la fois leur 
esprit et leur corps. 

V. Voici, en résumé, comment ils procédèrent dans 
leur folle conduite. Après la défaite dont nous venons 
de parler, ils quittèrent les Âchéens pour s'unir aux 
Étoliens. Ceux-ci entreprirent bientôt une guerre contre 
Dëmétrius, père de Philippe. Les Béotiens les abandon- 
nèrent encore, et lorsque Démétrius pénétra dans leur 
pays avec une armée, sans même tenter la chance d'une 
bataille , ils se livrèrent à la merci des Macédoniens. 
Cependant, comme il restait encore en quelques cœurs 
de faibles étincelles de la gloire passée, plus d'un Thé- 
bain souffrait d'une telle dépendance et supportait le 
joug avec peine. De graves dissensions politiques s'éle- 
vèrent donc entre ces mécontents et Ascondas et Néon, 
ancêtres de Brachylles, partisans dévoués de la Macé- 
doine. Néon finit par remporter, de la manière qui suit : 
Antigène, tuteur de Philippe, après la'mort de Démétrius, 
se rendait pour quelques affaires, par mer, je ne sais où, 
et se trouvait au fond de la Béotie, à Labryna, quand le 
reflux vint surprendre ses vaisseaux et les laissa à sec sur 
le sable. A cette époque, courait le bruit qu'Antigone se 
disposait à envahir la Béotie. Néon, qui était alors bip- 
parque, et qui, avec quelque cavalerie, parcourait la 
campagne pour veiller à la sûreté des habitants, ren« 
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contra Antigone, que sa mésaventure mettait dans le 
plus grand embarras. 11 pouvait faire beaucoup de mal 
aux Macédoniens; il aima mieux les sauver contre toute 
attente. Cette conduite fut approuvée de tous les Béo- 
tiens ; Thèbes seule la blâma. La mer revint, les navires 
furent remis à flol, et Antigène, après avoir vivement 
remercié Néon de n'avoir point profité de son malheur 
pour l'attaquer, poursuivit sa course vers F Asie. Plus 
tard, en reconnaissance de ce bienfait, quand il eut 
vaincu Cléomène et pris Sparte, il mit à la tête de cette 
ville Brachylles. Ce ne fut pas, du reste, la seule faveur 
que la Macédoine accorda à cette famille. Antigène et 
Philippe, par leurs largesses et leurs secours généreux, 
abattirent bientôt le parti qui lui était contraire, et for- 
cèrent presque tous les Thébains à se prononcer pour 
la Macédoine. Telle fut l'origine du crédit dont jouit 
autrefois à la cour de Pella la maison de Néon et de 
Taccroissement de ses richesses. 

VI. Cependant la Béotie était tombée peu à peu dans 
un si triste état, que pendant vingt-cinq ans environ, 
les tribunaux, fermés , ne rendirent d'arrêts ni pour 
les affaires particulières, ni pour les affaires publi- 
ques. Les magistrats , en envoyant le peuple occuper 
certaines garnisons ou faire quelque expédition en 
masse, inten'ompaient à l'infini le cours de la justice. 
Certains stratèges aussi faisaient sur les deniers publics 
des largesses aux citoyens pauvres, et cet abus forma la 
multitude à garder son amour et ses faveurs pour ces 
chefs complaisants, grâce auxquels elle évitait tout châ- 
timent au sujet de ses méfaits et de ses dettes , et 
recevait en outre quelque chose du trésor. Opheltas 
surtout contribua à cette corruption, en imaginant cha- 
que jour de nouvelles mesures, qui pour le moment sans 
doute semblaient être fort utiles pour la populace , mais 
qui devaient peu à peu perdre l'État. Bientôt vint se 
joindre à tous ces fléaux une habitude également fatale. 
Les citoyens sans enfants ne laissaient plus leurs biens 
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à leur famille, comme c'était autrefois l'usage; ils les 
destinaient à Tentretien des festins et des fêtes à venir, 
et les distribuaient entre leurs amis ; un grand nombre 
même de Thébains, qui avaient des enfants, réser- 
vaient pour ces repas la plus forte partie de leur patri- 
moine ; aussi , beaucoup avaient-ils plus de dîners que 
le mois ne contenait de jours. Indignés de tels excès, 
et se souvenant alors de leur ancienne association avec 
l'Achaïe , les Mégariens revinrent à elle. Les Mégariens, 
en effet, dans l'origine, avaient été politiquement unis 
aux Achéens depuis le règne d' Antigène Gonatas , et 
ce fut lorsque Cléomène vint s'établir sur l'isthme, 
que, séparés des Achéens, ils s'étaient, avec l'agrément 
de ce peuple, alliés aux Béotiens. Mais, quelque temps 
avant l'époque dont nous parlons , las du honteux gou- 
vernement de la Béotie , ils retournèrent aux Achéens. 
Les Béotiens , irrités de se voir dédaignés , marchèrent 
en masse contre les Mégariens, et comme ceux-ci sem- 
blaient ne faire nulle attention à leur présence , redou- 
blant de colère, ils résolurent d'assiéger leur ville et de 
tenter un assaut. Mais une terreur s'empara d'eux tout 
à coup : au premier bruit que Philopœmen arrivait avec 
ses Achéens, ils laissèrent leurs échelles mêmes contre 
les murs et s'enfuirent précipitamment dans leur 
pays. 

VII. Malgré ce déplorable gouvernement, les Béotiens 
traversèrent avec bonheur les époques difiBciles de Phi- 
lippe et d'Antiochus , mais dans la suite ils n'échap- 
pèrent pas à de cruels orages; et la fortune , comme si 
elle voulait contre-balancer leur ancienne prospérité, 
les assaillit rudement i c'est ce que nous verrons plus 
tard. 

( Les Béotiens se Uvrent à Antlochus. ] 

La multitude donnait pour prétexte de sa haine con- 
tre Rome le meurtre de Brachylles et l'expédition 
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poussée par Titus jusqu^à Gbéronée pour venger les 
assassinats commis sur les Romains en pleine route * t 
mais en réalité elle était mue par cette perversité dont 
nous avons dit les causes. A rapproche du roi , les aia- 
gistrats allèrent au-devant de lui ; ils lui adressèrent 
quelques paroles de bon accueil et le conduisirent dans 
la ville. 

( Annibal conseille au roi de gagner Philippe et de passer en ItaUe. — 
Antioclius reste néanmoins en Grèce , et s'aliène Philippe , qui se 
Joint aux Romains. — lï assiège bientôt Lamia. — Guerre en Thes- 
salie , marquée par la prise de Phères. 11 se reUre ensuite à 
Ghalcis '. ) 

VIII. Quoiqu'il eût cinquante ans, et qu'il eût à pour- 
suivre deux œuvres si considérables, raffranchissement 
des Grecs, comme il s'en vantait, et la guerre contre 
Rome, il perdit son temps à faire un mariage. Épris 
d^amour pour une jeune fille de la ville , il ne songea 
plus, au fort même de la guerre, qu'à s'unir à elle, à 
vivre au milieu des orgies et du vin. C'était la fille de 
Gléoptolème, un des hommes les plus distingués de 
Ghalcis, et elle l'emportait en beauté sur toutes les 
femmes de l'endroit. Occupé de son hymen, il passa à 
Ghalcis tout l'hiver, sans s'occuper en rien de ses pro- 
jets : il donna à cette jeune fille le nom d'Eubée , et 
plus tard , quand il fut vaincu , il s'enfuit à Ëphèse nvec 
elle. 

( n tente , après son séjour à Ghalcis , quelques coups de main mal- 
heureux. — M. Âciiius , aidé de Philippe , obtient des succès. — 
Antiochus aux Thermopyles est battu et revient à Éphèse. — Les 
Romains tournent leurs armes contre les Étoliens^ ets'empareat 

d'fléraclée \ ) 

' Tous ces faits racootéi aa long par Polybe se trouveot dans Tite Live , 
qui sans doute, ici comme ailleurs, n'a fait que résumer l'auteur grec, 
liv. XXXIII , chap. xxix. 

■ Tite Ure , Ut. XXXVI , chap. yin , JX , X. 

" Tite Live, liv. XXXVI , chap. xv. 

* Tite lire , liy. XXXVI , chap. xxni , xxiv. 
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IX. Aussitôt que cette ville fut tombée au pouvoir 
des ennemis , le chef des Étoliens , Phénéas , qui voyait 
en quel état se trouvait l'Ètolie, et qui se représentait le 
sort réservé aux autres villes, résolut d'envoyer des dé- 
putés à Manius Acilius pour demander un armistice et 
la paix. On fit donc partir Archidamus , Pantaléon et 
Chalésus. Introduits auprès du consul , ils se prépa- 
raient déjà à parler longuement, quand Manius, les in- 
terrompant , les en empêcha. Il leur dit qu'il n'avait pas 
en ce moment le loisir de les entendre davantage , oc- 
cupé qu'il était à distribuer le butin faità Héraclée, leur 
accorda une trêve de dix jours , et leur promit d'en- 
voyer avec eux Lucius Valérius Flaccus, à qui ils ex- 
poseraient leurs désirs. La trêve conclue, Lucius se 
rendit à Hypata, où de nombreuses conférences eurent 
lieu. Les Étoliens avaient adopté, comme moyen de 
défense, de rappeler les anciens services qu'ils avaient 
rendus à Rome. Mais Lucius coupa court à leurs déve- 
loppements pour leur dire qu'un tel système ne conve- 
nait pas aux circonstances actuelles, et que, comme 
il8 avaient rompu d'eux-mêmes ces anciennes relations 
d'amitié ; comme eux seuls avaient allumé la haine qui 
maintenant divisait les deux peuples, leurs anciens 
bons procédés ne faisaient rien aux circonstances pré- 
sentes. Il les engagea donc à laisser là une vaine apologie, 
à n'avoir recours qu'aux prières , et à demander pardon 
au consul de leur perfidie. Les Étoliens , après avoir 
longtemps discuté sur quelques points de l'entretien , 
décidèrent de sa livrer à Manius et de s'en remettre à 
la foi des Romains ; ils ne savaient pas au juste la valeur 
de cette expression, et, trompés par ce mot de foi, 
ils croyaient s'assurer par là une plus grande indul- 
gence. Or, à Rome , s'en remettre à la foi, ou faire le 
vainqueur maître de son sort , est synonyme. 

X. Les Étoliens envoyèrent Phénéas avec Lucius à 
Manius pour l'instruire de leur résolution. Après avoir, 
devant le consul , touché quelques mots d'apologie en 
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faveur des Étoliens, Phénéas déclara qu'ilsavaientdécîdé 
de s'en remellre à la foi des Romains. « Est-il bien vrai? 
reprit Manius étonné. — Oui, dit Phénéas. — Eh bien , 
répondit le consul , j'exige que dorénavant nul Étolien 
n'aille en Asie , soit comme particulier » soit comme en^ 
Yoyé public; il faut qu'on me livre ' Dicéarque, Ménestrate 
l'Épirote (qui était venu à Naupacte appuyer les efforts des 
Étoliens) , Âmynandre et les Atbamanes qui , avec leur 
roi, ont passé dans vos rangs. » Pbénéas se récria que 
de telles exigences n'étaient ni justes, ni conformes aux 
habitudes des Grecs. Alors Manius, bien moins excité 
par la colère que par le désir de faire comprendre à 
Phénéas la position des Étoliens et de l'intimider : « De 
quel droit, dit-il, venez-vous me parler des habitu- 
des des Grecs et me donner des leçons de convenance 
et de morale , quand vous vous livrez à notre foi? Si bon 
me semble , je puis vous faire enchaîner tous et vous 
jeter en prison. » Aussitôt, il donna ordre d'apporter des 
chaînes et d'attacher au cou dé chacun des Étoliens une 
entrave de fer. Phénéas et ses compagnons étaient hors 
d'eux-mêmes, sans voix, et cette suite inattendue de 
leur ambassade les avait brisés corps et âme , quand 
Lucius et quelques autres tribuns qui se trouvaient là 
prièrent le consul de ne point leur faire de mal , puis- 
qu'ils étaient ambassadeurs. Manius y consentit. Alors 
Phénéas prit la parole pour dire que les apoclètes et 
lui exécuteraient ses ordres, mais quMl était besoin 
d'une assemblée générale pour faire ratifier les condi- 
tions. Le consul répondit que c'était juste, et Phénéas 
demanda un nouvel armistice de dix jours : cet ar- 
mistice accordé, on se sépara. Phénéas et ses collè- 
gues, de retour à Hypata, rendirent compte aux apo- 
clètes de ce qui s'était passé dans l'entrevue , des dis- 
cours qu'on y avait tenus, et les Étoliens ne comprirent 



' Dicéarque avait été envoyé par les Étoliens pour exciter Àntiochus à la 
guerre. 
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que trop alors leur folie eL le triste état où ils étaient ré- 
duits. Ils décidèrent d'écrire aux différentes villes et de 
convoquer tout le pays pour délibérer sur les conditiona 
qu'on leur imposait. Hais sitôt que le traitement dont 
Phénéas et ses compagnons avuent été l'objet Tut 
connu , telle fut l'exaspération générale qu'on ne vou- 
lut même pas délibérer. Déjà l'impossibilité seule em- 
pêcbait tout conseil , lo it d'A- 

sie , aborda dans le goll dont il 

était parti, et vint entret is sen- 

timents et des promessi s n'en 

négligèrent que davanta négo- 

ciations. Les dix jours guerre 

recommença avec les Étoliens. 

XI. Disons en passant ce qui était arrivé à Nicandre : 
cette anecdote n'est pas sans intérêt. Nicandre , douze 
jours après son départ, était revenue 
lare. Il avail trouvé les Romains sous I 
d'Héraclée , et les Macédoniens , bi» 
peu éloignés de Lamia, assez près 
place. Il parvint à y faire entrer contre 
l'argent ; mais pendant la nuit , tandis c 
vers Hypata à travers les champs <|ui sé| 
armées, il tomba entre les mains des s< 
doniennes. Il fut conduit à Philippe qii 
destiné , pensait-il , à recevoir de la col 
quelque rude châtiment, ou à êtrelivn 
il n'en fut rien. Dès que l'arrivée de '. 
noncée à Philippe, celui-ci donna sur-le-champ des 
ordres pour qu'on le traitât bien et qu'on eût de lui les 
plus grands soins; puis, il alla trouver le prisonnier, 
se plaignit hautement de la conduilo insensée des Éto- 
liens qui, d'abord, avaient appelé les Romains en 
Grèce , et maintenant y appelaient Antiochus, exprima 
le désir que ce peuple, oubliant d'anciens reBsenlimenls, 
recherchât son amitié, et que l'Étolie et la Macédoine 
cessassent d'exploiter l'une contre l'autre leurs mal- 
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beurs réciproques ; enfin , il engagea Nicandre à repor- 
ter ses paroles aux obefs étoiiens , et après lui avoir re- 
commandé de ne pas oublier sa générosité, le renvoya 
sous bonne eseorte avec ordre de le conduire à Hypata. 
Nicandre, pour qui les choses avaient pris un train qu'il 
n'espérait guère, retourna ainsi sain et sauf vers les siens. 
A partir de ce jour, il demeura toujours dévoué à la 
maison de Macédoine. Aussi , lors de la guerre de Fer- 
sée, comme, gêné par la reconnaissance, il ne résistait 
que mollement aux entreprises de ce prince, il fut soup- 
çonné de trahison et dénoncé. Appelé à Rome , il y 
mourut. 

( Acilius poursuit les ÉtoUens, et par le mont) 

Gorax, qui s'élève entre Callipolis et Naupacte , 

(se rend dans cette YlUe, quMl assiège.) 
( En même temps Philippe s^empare en Ttiessalie d*Apérantia. ) 
(Quintius intervient, et une trêve est accordée h TÉtolie. — Concile 
d'Ëgium. — Les Lacédémonlens viennent soumettre au conseil une 
requête quMls avaient faite à Rome. ) 

XII. Vers cette époque revint de Rome une ambas- 
sade que les Lacédémoniens y avaient envoyée , et qui 
avait échoué en ses desseins. Elle avait pour objet la 
restitution de quelques bourgs et de quelques otages ^ 
Le sénat répondit au sujet des bourgs qu'il ferait con- 
naître sa décision par des députés qu'il enverrait bien- 
tôt, et que pour les otages il voulait encore délibérer; 
quant aux anciens exilés , il s'étonnait qu'il ne les 
eût pas encore rappelés à Sparte , puisque Sparte était 
libre. 

(Cette affaire, présentée au conseil , n'eut pas de suite. } 



' Ces otages étaient ceux que QuinUas avait exigés de Nabis. Les bourgs 
éUiient certaines petites villes données par ce même Quintius à Nabis. Les exi- 
lés étaient des citoyens qu'avaient chassés Nabis et les tyrans , ses prédéces- 
seurs. 



LIYBE XX» 11 

XIII. C'est alors que le sénat donna audience aux dé- 
putés de Philippe : ils étaient venus rappeler au sénat le 
zèle et le dévouement dont le roi avait fait preuve dans 
la guerre contre Antiochus. Les sénateurs, pour ré- 
ponse , permirent au fils de Philippe, Démétrius , de ne 
pas rester davantage comme otage à Rome ; ils s'enga- 
gèrent en outre à faire grâce au prince de tout tribut s'il 
continuait à montrer la même fidélité. On laissa partir 
en même temps les otages desLacédémoniens, àTexcep- 
tion d'Arménas, fils de Nabis, qui mourut bientôt de 
maladie. 



LIVRE XXI. 



SOnAIBI. 

1, n. Joare tériéê célébré* à Rome en Hioaneiir de la défaite «TAotiochal 
daoa one bataille navale près de Chlo. Ambasaade des ÉtoUens an sénat- 
IMY. U» s*adres8ent à Lodos et à Pvbliiis Sdpion qui Tiennent d'abordflr 
en Grèce , et grâce aux Atbéoiens obtiennent one trère. — IV-VI. Suite «h 
la (oerre contre Antiocbos. Séleocos , son fils , s*empare de Pbocée ; làwirn 
de Sestos. Paasistrate le Rhodien est battu et remplacé par PampbilidBS» 
Réflexion à ce so^et. — Vf , Yll. Poblius et Ludns Sdpion informent Ein^ 
lios RbégiUos de leur marche ters l'HeUespont. Les ÊioUens en aTertisseot 
Antiocbus. — VII , VIII. Aniiochns traite de la paix sons les mors d^éi. 
Eomène s^y oppose. — Vlil , IX. Une troupe d'Acfaéens Tient aa secovn 
d*Eomène , inquiété par Antiocbus. — IX , X. Prusias , sollidté à la fois ptr 
ce prince et par les Scipioo , reste fidèle à Rome. — X-Xin. Antiocbus eo- 
voie une ambassade à Ludus et à Publius arec des instruoUons eecrèia 
pour ce dernier. Suite de cette afliedre. — XIII-XV. Les Romains prenneot 
Sardes. ffouTelle ambassade du roi de Syrie. La paix lui est accordée. Con- 
ditions. — XVy XVI. Les Lacédémooieos donnent one couronne d'argent à 
Philopœmen. Paroles de ce dernier à ce propos. — XVI, XVII. ^ypte. 
Cruautés d'Épipbanos à regard de certains rebelles. Aristarqae. Poly- 
crate. 

( La guerre contre Antioclius, rejetée de la Grèce en Asie, est mêlée 
pour ce prince de succès et de revers. — Il est battu par Livius à 
la hauteur de Chio. ) 

I. Quand la nouvelle de la victoire remportée sur 
la flotte du roi fut parvenue à Rome, les consuls ordon- 
nèrent au peuple d'observer neuf jours fériés. On entend 
par là des vacances générales et la célébration de sacri- 
fices aux dieux en l'honneur du succès récemment obte- 
nu. On reçut ensuite dans le sénat les députés envoyés 
par les Étoliens et par Manius. Après une assez longue 
discussion entre les deux parties, le sénat décida de pré- 
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seDter aux Ëtolieas cette alternative ; ou de s'en remettre 
pour leur eort àla t il, ou de donner im- 

médiatemenL mille ir pour amis ou pour 

ennemis ceux du pi Comme les Étoliena 

demandèrent qu'or nettement ce qu'ils 

devaient remettre f u sénat, on n'admit 

pas cette distinction et la guerre continua. 

(Lncius Scipion est envoyé comme consul «n Asie, ayant son frère 
l'AfHciiln pour lieutenant. — Il arriie sous les murs d'Amphissa , 
ville d'Ëlolie, qu'assiégeait alors Aciliua, Deuiitoie année de la 
CILTii' olympiade.) 

11. Informés du triste état des assiégés et de la pré- 
sence de P. Scipion , les Athéniens envoyèrent une am- 
bassade, sous la conduite d'Ëchédémus, saluer de leur 
part Lncius et son frère , et essayer , s'il était possible , 
de procurer la paix aux Éloliens. Publius fit à ces 
députés un accueil empressé et leur témoigna une 
grande bienveillance , car il voyait qu'ils pouvaient être 
utiles à ses desseins. Ce qu'il voulait, c'était régler le 
différend avec les Étoliens, ou s'ils n'y consentaient 
pas, les laisser de cAté et passer, sans différer da- 
vantage, en Asie, comprenant bien que la fin de cette 
guerre n'était pas de soumettre l'Êtolie à Rome , mais 
d'abattre Antioclius et d'unir ainsi l'Asie à l'empire 
romain, AuBsi , dès que les Athéniens parlèrent de traité 
de paix , il reçut cette proposition avec empressement 
et les pria de sonder les sentiments des Étolîens à cet 
égard. Échédémus dépêcha en avant quelques députés 
et bientôt alla lui-même à Hypata parler aux chefs éto- 
lîens de réconciliation. Les Ëtoliens agréèrent cet 
avis et choisirent des commissaires chargés de con- 
férer avec Scipion. Us se rendirent auprès de lui , le 
trouvèrent campé à soixante stades environ d'Amphissa 
et lui rappelèrent en de longs discours les services 
qu'ils avaient rendus aux Romains. Scipion leur répon- 
dit tout d'abord avec beaucoup de bonté, leur raconta 
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oe qu'il atiit &it en Espagne et en Afrique, commeni 
il s'était conduit en ces pays avec ceux qui s'en étaient 
remis à sa foi , et finit par leur conseiller de capitula 
et de se livrer à lui, si bien que les officiers préaen 
espérèrent alors voir la paix bientôt rétablie, 
quand les Ëtoliens demandèrent à quelle condition 
pourraient poser les armes, et que Lucius déclara qu 
leur laissait le choix entre ces deux choses : de s' 
donner sans réserve à la merci des Romains ou de pay 
sur le champ mille talents et d'adopter les amis ou les 
ennemis de Rome, ils se récrièrent, avec toute Pénergie 
possible , de telles exigences ne répondant pas au lan- 
gagequePublius venaitde tenir. Néanmoinsiispromirent 
défaire un rapport aux Ëtoliens sur ce qu'on proposait. 

m. Les députés retournèrent auprès de leurs conci- 
toyens pour délibérer. Échédémus, réuntauxapodètes, 
tint aussitôtconseil. Des deux clauses, l'une était impos- 
sible à cause de l'énormité de la somme, l'autre était 
dangereuse parce que déjà les Ëtoliens s'étaient vos 
trompés par Rome , alors que pour s'être livrés à la | 
bonne foi des Romains , ils avaient failli être jetés dam 
les fers. Embarrassés, incertains, ils envoyèrent les 
mêmes ambassadeurs demander aux Romains d'exiger 
une somme moins forte qu'ils pussent payer, ou du 
moins de ne pas comprendre dans l'abandon quHls 
devaient faire à Rome de tout ce qu'ils possédaient, 
les citoyens et leurs femmes. Les députés exposèrent 
à Publias ces réclamations, mais Lucius leur répondit 
que le sénat lui avait donné ordre de ne faire la paix 
qu'à ces conditions, et ils reprirent le chemin d'Hypata. 
Echédémus et les autres commissaires athéniens qui 
les suivirent dans cette ville conseillèrent aux Ëtoliens, 
puisquMl y avait obstacle à une paix définitive, de de- 
mander pour le moment un armistice, d'ajourner ainsi 
leurs maux actuels et d'envoyer une ambassade au 
sénat ( peut-être réussiraient-ils dans leurs prières) , 
sinon d'épier les occasions favorables ; il n'était point 



LITRE XXI. 15 

i possible que leur fortune fût dans un plus triste état , 

î et elle pouvait , pour mille motifs, devenir meilleure. 

f Ces conseils d'Echédémus parurent raisonnables, et 

!! les Étoliens sollicitèrent un armistice. Introduits près 
de Lucius , ils le prièrent de leur accorder provisoire- 

I ment ^ix mois de trêve, afin , dans l'intervalle, de con- 

1 sulter le sénat. Publius, qui depuis longtemps songeait 

i à passer en Asie , poussa vivement son frère à céder. 

I On rédigea les articles de la trêve. Manius quitta 

i Amphissa, et après avoir remis au consul l'armée et 

i tous les matériels de guerre, il retourna avec ses tri- 

i buns à Rome. 



i 



( ' Guerre contre Ântiochus. — Les armes de ce prince sont moins mal- 
heureuses. — A l'approche de son fils Séleucus , les Phocéens in- 
clinent à embrasser sa cause. ) 

IV. Épuisés par les frais de logement que leur cau- 
saient les Romains laissés sur la flotte , et fatigués des 
contributions* qu'on leur imposait, les Phocéens étaient 
entre eux divisés. Les magistrats , qui craignaient un 
mouvement populaire à cause de la famine et des intri- 
gues pratiquées par les agents d' Antiochus , envoyèrent 
des députés à Séleucus qui se trouvait en Èolide , sur 
les limites du pays, pour le prier de ne point avancer da- 
vantage, leur intention étant de rester neutres, d'atten- 
dre paisiblement l'issue de la guerre et d'obéir ensuite 
à ce qu'on leur ordonnerait. Parmi les députés, ceux 
qui étaient du parti de Séleucus étaient Aristarque, Cas- 
sandre et Rhodon. Hégias au contraire et Gélias, pen- 
chaient pour les Romains. Dans son entrevue avec eux, 
Séleucus se montra plein de bienveillance à l'égard 
d' Aristarque et de ses amis , et négligea les autres. In- 
formé des dispositions de la multitude et de la famine 

• Tite Live , liv. XXXVII, chap. «. 

* On leur avait imposé de fournir aux Romains cinq cents toges et cinq 
cents tuniques. 
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qui l'irritait , sans rendre réponse, sans même prêter 
Toreille à ce qu^on lui demandait, il se dirigea y ers 
Phocée, 

(dont bientôt ii s'empara. ) 
(LiTius, amiral romain, se porte vers rHellespont, et menace d'as- 
siéger Sestos : déjà ses soldats étaient sous les murs, ] 

lorsque deux Gaulois, portant des figures et des images 
devant leur poitrine, vinrent le supplier de ne pas traiter 
la ville avec trop de sévérité. 

(Sestos se rendit. — De son côté Polyxénidas , chef de la flotte royale, 
bat Pausistrate le Rliodien , qui meurt dans l*action. — Quelques 
vaisseaux seuls échappent , grâce à une machine inventée par Pau- 
sistrate») 

y. Laniacbinequ'avait imaginée le cherdesRhodiens 
était un vase rempli de feu. Des deux côtés de la proue 
étaient attachées face à face deux ancres contre la paroi 
intérieure du vaisseau , et à ces ancres on avait adapté 
deux crocs dont Textrémité s'avançait assez loin sur 
les flots. Au sommet de chacun de ces crocs, un vase 
plein de feu était suspendu par une chaîne de fer. Aussi 
dans les abordages , soit de face , soit de côté , le feu 
tombait sur les navires ennemis , et par Tinclinaison 
même du croc restait à une bonne distance de celui que 
cette machine défendait. 

(Pamphilidas remplace Pausistrate. ) 

Le nouveau chef de la flotte rhodienne sembla devoir 
mieux s'accommoder à toutes les circonstances que Pau- 
sistrate, car il y avait en lui plus de profondeur et de fer- 
meté que d'audace. Tels sont les hommes: ils règlent 
leurs jugements non d'après la raison, mais sur le 
succès des choses. Les Rhodiens avaient tout à l'heure 
choisi Pausistrate comme un homme entreprenant et 
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hardi, et à cause de sa défaite ils adoptèrent une ma- 
nière de voir toute contraire. 

(Livius remet le commandement de la flotte romaine à Émilius Ré- 
gillus, qui établit son quartier à Samos. ) 

VI. Bientôt arrivèrent à Samos des lettres adressées 
par Lucius et Publius Scipion à Émilius et à Eumène, 
où ils les informaient de l'armistice conclu avec les 
Étoliens, et de la marche de leur infanterie vers THel- 
lespont. Les Étoliens donnèrent le même avis à Séleucus 
et à Antiochus. 

( I Antiochus à cette époque s'était jeté sur les terres du roi Eumène, 
aussi fidèle aux Romains que son père l'avait été. —Séleucus aban- 
donne le siège d'Élée pour attaquer de son côté Pergame. — Attale, 
frère d' Eumène, se charge de défendre cette ville, et Eumène se 
rend à Élée , où Émilius et les Rhodiens le rejoignent. ) 

VII *. Antiochus avait envahi le territoire de Pergame; 
mais informé de la présence du roi Eumène , et sachant 
que toutes les forces de terre et de mer étaient réunies 
contre lui , il résolut de faire des ouvertures de paix aux 
Romains, à Eumène et aux Rhodiens. H leva donc le 
camp et se rendit avec toutes ses troupes à Élée*. Il 
s'empara d'une hauteur située en face de la place, y 
logea son infanterie et rangea sous les murs mêmes de 
la place ses cavaliers , au nombre de plus de six mille. 
Placé entre ses deux corps d'armée , il envoya parler 
d'accommodement à Lucius Émilius qui était alors 
dans Élée. Aussitôt le général romain convoqua les 
Rhodiens et Eumène, et les pria de dire leur senti- 
ment à cet égard. Eudamus et Pamphilidas ne se mon- 
trèrent pas contraires à une réconciliation ; mais Eu- 
mène soutint que la paix n'était en ce moment ni 

• Tite Live, liv. XXXV, dftp. xviii. 

• Nous avons suivi rofdre indiqué par Tite Live , édition Firmin Dldot , 
chap. viii. 

• Êlée, arsenal des rois de Pergame, en Éolido. 
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honorable, ni possible. «< Comment, en efiet, dit-il, 
rait-elle honorable , si nous la faisons enfermés danB 
ces murs , et de plus comment la conclure ? Comment 
sans attendre le consul , sans avoir sa sanction, ratifier 
les clauses que nous aurons arrêtées ? D'ailleurs, en 
supposant même qu'il y ait moyen de traiter avec An- 
tiochus , nous ne pourrons ramener dans leurs foyers 
ni nos troupes de terre ni celles de mer avant que Iç 
peuple et le sénat aient déclaré valable notre traité ; et, 
en attendant, il nous faudra hiverner ici sans rien 
faire, épuisant par notre présence les ressources et les 
provisions en tout genre de nos alliés ; puis si le sénat 
n'approuve pas ces négociations, nous aurons à re- 
commencer la guerre , après avoir perdu l'occasion 
présente , qui nous permettra , avec Taide de Dieu , de 
mettre enfin un terme à cette lutte. » Ainsi parla Eumène, 
et Lucius approuvant ses conseils répondit aux envoyés 
d'An tiochus qu'avant l'arrivée du consul il ne pou- 
vait rien faire. Antiochus sur cette réponse ravagea les 
environs d'Élée. Séleucus , après le départ de son père, 
demeura dans le pays, et le roi, parcourant en tout 
sens les campagnes , alla piller le territoire de Thèbes. 
Comme ce territoire était fertile et riche , il gorgea 
son armée de dépouilles de toute espèce. 

(Ce fut à cette époque qu'une troupe d'Achéens, envoyée au secours 

d'Eumène , parvint à Élée. ) 

Vlll *. Aussitôt qu'en Grèce arriva, chez les Achéens, 
de la part d'Eumène, l'ambassade qui demandait leur 
alliance, le peuple se rassembla, confirma le traité d'a- 
mitié proposé, et fit partir pour l'Asie mille fantassins 
et cent cavaliers sous la conduite du Mégalopolitain Dio- 
phane. C'était un homme trcs-versé dans l'art militaire. 
Durant la longue guerre qu'avait faite Nabis aux portes 
mêmes de Mégalopolis, il avait servi constamment sous 

» Édition Firmin Didot, liv. VII. 
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Philopœmen, et avait ainsi fait un sérieux apprentissage 
de la guerre. De plus, il y avait en son port et dans sa 
stature quelque chose d'imposanl et de redoutable. En- 
fin» pour tout dire, en même temps qu'il était brave, il 
connaissait d'une manière supérieure le maniement des 
armes. 

( Diophane force Séleucus â se retirer. ] 

IX. Antiochus, après rexpédition'contreThèbes, dont 
nous avons parlé tout à Theure, s'était rendu à Sardes, 
et de là il envoyait sans cesse des députés à Prusias 
pour solliciter son alliance. Prusias, dans le principe, 
n'était pas éloigné de s'unir à Antiochus, car il craignait 
que les Romains ne vinssent en Asie renverser tous les 
rois. Mais il reçut vers celte époque, de Luciuset de Pu- 
blius, une lettre dont la lecture fixa quelque peu ses 
idées et lui fit voir plus nettement l'avenir. Pour le ras- 
surer, Publius et son frère invoquaient dans cet écrit 
des raisons nombreuses et solides. Ils lui expliquaient, 
non-seulement leurs intentions, mais encore celles du 
peuple romain. Ils lui rappelaient que, loin d'enlever le 
pouvoir à aucun roi légitime, Rome avait établi plus 
d'un prince sur le trône, et avait relevé la grandeur de 
quelques autres en agrandissant leur empire. Ils citaient 
d*abord Indibilis et Colichas en Espagne ; en Afrique, 
Massinissa ; en lUyrie, Pleuratus : Rome les avait faits, 
de chefs faibles et méprisés qu'ils étaient, des rois con- 
sidérables. De môme, en Grèce, Philippe et Nabis. Après 
avoir vaincu Philippe et l'avoir réduit à fournir des ota- 
ges, à payer tribut, sur la moindre preuve de dévoue- 
ment donnée par ce prince, elle lui avait rendu son fils 
et tous les jeunes gens retenus en Italie, l'avait déchargé 
du tribut, lui avait enfin restitué une foule de villes 
prises durant la guerre. Elle pouvait encore renverser 
Nabis, et elle ne l'avait pas fait; elle l'avait épargné, 
quoique tyran, et s'était contentée des garanties accou- 
tumées. Les deux Scipion engageaient Prusias à tenir 
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compte de ces faits, à ne rien craindre pour sa couronne, 
à embrasser hardiment la cause des Romains, et à bien 
se convaincre qu'il ne se repentirait jamais d'avoir pris 
un tel parti. Éclairé par ce langage, Prusias changea 
complètement d'opinion, et lorsqu'une ambassade, à la 
tête de laquelle était Livius, vint le trouver, à la suite 
de Tentrevue, il rompit tout à fait avec Ântiochus. Dé- 
chu de cet espoir, ce prince se rendit à Éphèse, et 
comme il calculait qu'il ne pourrait réussir à empêcher 
le passage des Romains en Asie et à repousser la guerre 
de son royaume que s'il était maître de la mer, il réso- 
lut de livrer une bataille navale et de décider ainsi la 
question entre les Romains et lui. 

X. Antiochus fut encore vaincu *, et après sa défaite, 
retiré dans Sardes, où il perdait son temps sans vigueur 
et dans l'inaction, il eut à peine appris le passage de 
l'Hellespont par Luciusetpar Publius, que, hors de lui, 
consterné et désespérant de tout, il résolut d'envoyer 
des députés traiter de la paix. Il choisit Héraclide de By- 
zance et le fit partir avec ces instructions : qu'il éva- 
cuerait Lampsaque, Smyrne et Alexandrie, causes de la 
guerre ; et même, que si les Romains voulaient détacher 
de son royaume quelques villes de TÉolide et de l'Ionie 
qui avaient suivi leur parti , il y consentait; qu'enfin il 
rembourserait aux Romains la moitié des frais de la 
guerre. Telles étaient les conditions ostensibles qu'Hé- 
raclide devait communiquer au conseil; il en avait de 
confidentielles pour Scipion, dont nous parlerons tout à 
l'heure en détail. Héraclide, à son arrivée sur l'Helles- 
pont, trouva les Romains campés à la place même où 
ils s'étaient arrêtés après leur débarquement. 11 se ré- 
jouit d'abord de cette circonstance : il trouvait favo- 
rable à sa mission cette immobilité de l'ennemi , qui 
n'avait encore rien fait depuis son passage en Asie. Mais 
il apprit avec peine que Publius était encore sur l'autre 

* Â la bataille de Myonèse, en lonie. 
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bord : car c'était de sa volonté que dépendait surtout 

l'issue de l'affaire. Quoi qu'il en Boil, si l'armée était 

restée dans son premier campement, ai Publius était 

séparé de ses troupes, c'est qu'il était salien. Les 

saiiens, comme nous l'avons dit dans notre livre sur le 

gouverner 

léges qui 

fices aux < 

que les sal 

y demeur 

trouvait P 

à l'époque 

ne pouvait 

demeura i 

immobile 

bord. 

m. Publius arriva quelques jours après, et Héraclide, 
appelé au conseil, exposa ses instructions. Il dit qu'An- 
tiochus était prêt à évacuer Lampsaque, Smyme et 
Alexandrie, et même les villes qui, en Ëotide et en 
lonie, avaient embrassé la cause dt " 
ebargeail, en outre, de payer la m 
guerre. Il ajouta à cet exposé de n 
l'appui de sa piière, et conjura les 
abuser de la fortune, de se souvenir 
mes, de ne point étendre leur em 
donner plutôt pour limites celles 
puissance, ou jamais peuple n'étai 
assez vaste, assez admirable ; que si, ajouta-t-il, les Ro- 
mains voulaient quelque partie de l'Asie, ils n'avaient 
qu'à déterminer leur choix : le roi se prêterait à tout. A 
la suite de ce discours, le conseil décida de faire répondre 
parl'ambassadeurqu'ÂDtiocbus devait payer, non pas 
fa moitié, mais la totalité des dépenses, puisque lui, et 
non Rome, avait commencé lalutte; affranchir les villes 
de l'Ëolide et de l'Ionie, et, de plus, évacuer toutes les 
provinces en deçà du Taurus. L'ambassadeur, sur cette 
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réponse, dont les exigences dépassaient de beaucoup 
pouvoirs, la regarda comme non avenue, et ne reparut 
plus dans le conseil; mais il fit soigneusement lacoar à 
Publius. 

XII. A la première occasion favorable, il rentretint 
de ses instructions confidentielles. Eu voici la teneur : 
Le roi promettait à Scipion de lui rendre son fils sans 
rançon (ce jeune homme était tombé, au commence* 
ment de la guerre, au pouvoir d'Antiochus) ; il se décla* 
rait ensuite prêt à lui fournir tout Targent qu'il pourrait 
désirer, et à partager avec lui les richesses de son em- 
pire, s'il voulait appuyer le traité de paix telqu'ill'avait 
proposé. Publius répondit qu'il acceptait TofiFre que le 
roi lui faisait au sujet de son fils, et qu'il lui aurait une 
vive reconnaissance d'accomplir sa promesse; mais il 
ajouta qu'Antiochus s'était étrangement abusé pour 
le reste, et qu'il avait fort mal entendu ses intérêts, et 
dans cette entrevue particulière, et dans le conseil. S'il 
avait ofiert ces conditions alors qu'il était maître de 
Lysimaque et des portes de la Chersonèse, peut-être au- 
rait-il pu réussir. Si même, chassé de ces positions, 
mais encore en armes sur rHeliespont et se montrant 
décidée empêcher notre passage, il eût, ajouta-t-il, 
envoyé une ambassade avec un semblable traité, il est 
probable que ses demandes eussent été écoutées. Mais 
en venant , après avoir laissé nos troupes passer en 
Asie , après avoir, coursier vaincu, reçu le frein et un 
maître qui lui presse le flanc, ofi'rir la paix à des condi- 
tions égales, il devait échouer dans ses offres et voir son 
espoir trompé. Il engageait donc Antiochus à délibé- 
rer plus sagement sur les circonstances présentes, et à 
mieux apprécier sa position. Il ajouta que, « pour 
reconnaître sa promesse au sujet de son fils, il voulait 
lui donner un conseil digne d'un tel bienfait, c'était de 
consentir à tout et de ne plus combattre les Romains. » 
Héraclide, après cette conversation, partit et alla rendre 
compte au roi de son ambassade. Antiochus, convaincu 
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qu'on ne saurait jamaie lui imposer des clauses plus 
dures, même après unedéfaite, ne songea plus à la paix, 
et se prépara de toutes ses forces au combat. 



eat laîncu. ) 

Xllf . A la suite de cette victoire, les RomaiDS prirent 
Sardes et sa citadelle , et bientôt arriva un héraut 
nommé Musée, de la part d'Antiochus. Publius l'ac- 
cueillit avec bienveillance, et le héraut lui dit que le 
roi désirait envoyer des députés afin de traiter de la 
paix. Il demanda pour eux un sauf-conduit, et, dès 
qu'il l'eut obtenu, repartit. Quelques jours après, on vit 
venir Zeuxis, ancien satrape de Lydie, et son neveu 
Anlipater. Leur premier soin fut d'avoir une entrevue 
avecEumène : car ils craignaient qu'au souvenir de leurs 
injures passées, il ne fût porté à leur nuire. Mais ils 
trouvèrent en lui plus de bonté et de modération qu'ils 
n'espéraient , et demandèrent aussitôt une audience. 
Admis au sein du conseil, parmi d'autres développe- 
ments, ils prièrent les Romains d'user avec noblesse et 
réserve de leur victoire, réserve non moins utile, di- 
saient-ils, à leura intérêts qu'à ceux d'Antiochus, puis- 
que la fortune leur avait donné l'empire de l'univers. 
Enfin, et c'était le point principal, ils demandèrent à 
que ' la paix et l'amitié 

du ] vait, dans des séan- 

ces t. Il chargea Publius 

de I icidé. 

X ]ue jamais le peuple 

roTL (dus exigeant envers 

ses is députés d'Antio- 

chu [ue lorsqu'ils étaient 

ven ir l'Ilellespont. An- 

tioc je et céder l'Asie en 

deçà du Taurus ; donner, en outre, quinze mille talents 
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euboïques pour les frais de la guerre, en payer sur-Ie- 
cfaamp cinq cents, puis deux mille cinq cents quand le 
peuple aurait ratifié la paix, et le reste en douze ans, 
ce qui ferait mille par année; solder à Eumène un ar- 
riéré de quatre cents talents et lui livrer des cargaisoEis 
de blé, qui, d'après le traité fait avec son père, lui 
étaient dues ; remettre aux Romains Annibal le Cartha- 
ginois, Thoas rÉtolien, Mnasiloque FAcarnanien, Pbilon 
et Eubulide les Chalcidiens; fournir enfin immédiatement 
vingt otages qui lui seraient désignés. Telles furent les 
conditions dictées par Scipion au nom de tout le con- 
seil. Antipater et Zeuxis les acceptèrent. On décida 
d'envoyer des ambassadeurs à Rome pour engager le 
peuple et le sénat à les ratifier. Puis on se sépara. Le 
lendemain, les Romains distribuèrent leurs troupes 
dans les villes. Les otages furent amenés quelques 
jours après à Éphèse, et Eumène et les députés romains 
se préparèrent à partir pour Rome. Des députations 
de Rhodes, de Smyrne et de presque toutes les peupla- 
des et villes en deçà du Taurus s'embaçquèrent aussi 
pour l'Italie. 

(Nabis mort , les Étoliens s'étaient emparés de Sparte. — Philopoe- 
men ' délivra cette ville , qu'il rattacha à la ligue acliéenne , et un 
peu plus tard il osa fermer Sparte à Titus. Les Lacédémoniens re- 
connaissants lui décernèrent des récompenses, entre autres une 
couronne. ) 

XV. Ils se demandaient qui se chargerait d'annoncer 
cet honneur à Philopœmen, et, bien que, le plus sou- 
vent, on s'acquitte volontiers de telles commissions 
afin d'en faire un titre d'amitié et de relations bienveil- 
lantes, personne cependant ne se présentait pour lui 
porter la couronne. Afin de sortir d'embarras, on eut 
recours au vote, et on choisit Timolaûs, que des liens 
d'hospitalité exercée par son père et une vieille amitié 

» plutarque, xxii , Philop. 
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unissaient à Pbilopœmen. Deux fois TJmolaÛB se rendit 
à Mégalopolis, et deux fois il n'osa pas dire à Philopœ- 
men l'objet de sa venue, jusqu'à ce qu'enfin, faisant un 
effort sur lui-même, il lui parla de la couronne que La- 
cédémoue lui décernait. En voyant, contre son attente, 
Philopœmen fort bien accueillir ses paroles, Timolaiïs, 
ravi, se flatta d'avoir complètement réussi dans sa mis- 
sion. Pbilopoemen lui répondit qu'il se rendrait bientôt 
à Sparte pour remercier les chefs d'une telle faveur. En 
1 après à Lacédémonc, et, admis dans le 
epuis longtemps il connaissait Sa bien- 
icédémonieus pour lui, et qu'il l'appré- 
ir cette offre d'une couronne, par celle 
e d'honneur; qu'il était sensible à tant 
I ; mais qu'il hésitait à recevoir leur pré- 
sent ; que ces distinctions et ces dons ne devaient pas ' 
être réservés pour leurs amis, qui, en les acceptant, ne 
pourraient jamais effacer la lâche qu'ils en contracte- 
raient, mais bien plutât à leurs ennemis, afin que leurs 
amis, en gardant leur indépendance, trouvassent créance 
auprès des Acbéens, s'ifs proposaient de secourir Sparte, 
et que leurs ennemis, après avoir dévoré cet appât, se 
Tissent forcés, ou d'embrasser leur parti, ou du moins 
de se taire et de ne plus nuire*. 

( Histoire de l'Egypte. - 
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Irobastus, qui avaient seuls échappé aux massacres des 
seigneurs, étant venus à Sais faire leur soumission aa 
roi, sans respect pour les garanties quMl leur avait don- 
nées il les lit enchaîner, traîner derrière un char, et, 
après s'être ainsi vengé, les mit à mort. Il se rendit en- 
suite avec son armée à Naucratis , où il trouva Aristo- 
maque et les mercenaires qu'il avait amenés de Grèce, 
les joignit à ses troupes et rentra par mer à Alexandrie. 
Ptolémée, jusque-là, n'avait pris part à aucune expédi- 
tion militaire, grâce aux perfides conseils de Polycrate, 
et cependant il avait déjà vingt-cinq ans. 

XVII. Arislomaque était un des eunuques du roi ; il 
avait été élevé à la cour dans la compagnie de ce prince, 
dès rage le plus tendre. Il acquit, avec les années , un 
courage, une audace singulière pour un eunuque. Il était 
naturellement porté à la guerre, et s'exerçait sans relâ- 
che aux armes et à tout ce qui s'y rattache. Il ne man- 
quait pas de finesse dans la conversation, et avait un 
grand sens naturel , qualité assez rare ; enfin c'était un 
homme disposé à rendre service. 
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SOMMAIRE. 

1, II. Ambassades des différents peuples grecs après la défaite d'An tiochus , et 
particulièrement des Rhodiens et d'Euraène. — II-V. Discours de ce prince 
dans le sénat. — V-VII. Réponse des Rhodiens. — VII , VIII. Conditions 
de paix avec Ântiochas ratifiées. Dix commissaires envoyés en Asie. Retour 
de Scipion et de Régillus. — VWI-X. Guerre contre l'Éiolie. Épire. Siège 
d'Ambracie par Fulvius. Dans l'intervalle, députés étoliens arrêtés. Anec- 
dote à ce sujet. —X-XV. Continuation du siège. Détails. Négociations en 
faveur de la paix mêlées aux combats. Ambracie est prise. La paix est accor- 
dée aux Étoliens. — XV-XXIII. Hostilités contre les Galates.— XXIII, 
XXIV. Prise de Same en Céphallénie par Fulvius. Querelle de Lacédémone 
avec les Achéens. Rigueur de Pbilopœmen envers les Spartiates. Il en tue 
quatre-vingts. Apologie de ce fait. Difficulté de concilier l'honnête et rutile. 
— XXIV-XXVI. Réponse de Maulius aux ambassades venues de plusieurs 
Tilles de l'Asie. Il reçoit un château fort du nom de Perga , que le gouver- 
neur refusait d'abord de lui livrer sans Tordre d'Antiocbus. Expédition de 
Luclus contre les Oroandes. —XXVI. Traité avec Antiochus.— XXVIl. 
En Asie les commissaires règlent les intérêts de chacun. 

I. L'été commençait*, lorsque après la victoire rem- 
portée par les Romains sur Antiochus, arrivèrent à 
Rome Eumène, les députés du vaincu , ceux des Rho- 
diens et de beaucoup d^autres peuples de l'Asie. Presque 
toutes les nations de cette contrée envoyèrent à cette 
époque leurs ambassades en Italie : tant les espérances 
de chacun reposaient sur le sénat romain ! 11 les reçut 
toutes avecune grande bienveillance, mais la réception la 
plus brillante et les présents d'hospitalité les plus magni- 
fiques furent pour Ëumène d'abord et ensuite pour les 
Rhodiens. Quand , au moment de la conférence, on ap- 

* De la troisième année de la cxlyip olympiade. 
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pela le premier au sein du sénat le roi Eumène, on le pria 
de dire avec une entière franchise ce qu'il désirait ob- 
tenir î mais le prince répondit que s'il avait à solliciter 
auprès d'une autre nation quelque faveur , il aurait re- 
cours aux conseils des Romains, afin de ne rien deman- 
der que de raisonnable , et dès lors il était naturel que, 
s'adressant à la générosité des Romains eux-mêmes , 
il leur abandonnât le soin des intérêts de son frère et 
des siens. En vain un sénateur se leva pour Vengager 
à exprimer sans crainte ses désirs au sénat, qui était 
disposé à lui accorder tout ce qui lui serait possible. 
Eumène persista dans sa première résolution. Il sortit, ' 
et le sénat délibéra sur ce qu'il y avait à faire. On fut 
d'avis de le convier de nouveau à exposer sincèrement 
l'objet de sa venue à Rome , parce que mieux que per- 
sonne il connaissait ce qui lui importait à lui-même et 
les affaires de l'Asie. Eumène fut donc rappelé, et un 
membre du sénat lui ayant lu la décision de l'assemblée, 
il se vit contraint de prendre la parole. 

IP. 11 dit qu'il ne voulait pas entretenir le sénat de ce 
qui le regardait particulièrement , et que , fidèle à son 
premier dessein , il le laissait maître absolu de son sort; 
qu'il n'avait qu'un sujet de crainte , les Rhodiens ; 
que cela seul le décidait à parler ; qu'ils étaient là , 
en effet , non moins jaloux de défendre les intérêts de 
leur patrie qu'il pouvait l'être au moins de maintenir sa 
propre autorité, et que leur langage exprimait le con- 
traire de leur intention véritable. Rien de plus aisé que 
de s'en convaincre. «Ils diront , ajouta-t-il , quand on 
leur donnera audience , qu'ils ne sont venus ici ni pour 
vous demander quelque grâce, ni pour me faire du 
tort en quoi que ce soit, mais afin de plaider en faveur 
de la liberté des Grecs d'Asie. Ils vous représenteront 
que l'affranchissement de ces peuples leur est encore 

• Voir pour tous les paragraphes suivants Jusqu'au chap. vni , Tite Live , 
liv. XXXVII , chap. lii-lvii. 
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peut-être moins précieux qu'il n'est pour vous conve- 
nable et conforme à vos maximes. Voilà les dehors 
qu'ils prendront dans leur langage : mais qu'on pénètre 
au fond des choses et on trouvera des arrière-pensées 
bien opposées à leurs paroles. Ces villes une fois affran- 
chies , comme ils vous en conjurent , vous verrez leur 
puissance grandir, la mienne presque tomber. Ce beau 
nom d( 
lement 
dance, 
sent, e 
à cet i 
n'en pe 
apparei 
sont re 
sance | 
tive à I 
faire al 
ques-u 



n'allez 
jadis Y 



dispuK 
de moi 
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père, t 

même 

Grecs < 

lié, et 

mentS' 

vous toutes vos guerres en GrÈce ; de tous vos. alliés , 

c'est lui qui vous a conduit les plus forts contingents 

de troupes navales et terrestres , qui vous a fourni le 

plusde vivres et de munitions, qui pour vous a bravé le 

plusde périls, et, pour tout dire, il aflni sa vie à l'œuvre, 
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dans la guerre de Philippe , en pressant les Béotiens 
d*accepter votre amitié et votre alliance. Moi-même , 
monlé sur le trône , je n'ai fait que continuer cet amour 
qu'il n'était pas possible de surpasser, mais par mes ser- 
vices je l'emporte. Plus de circonstances de nos jours 
ont, je dirai presque, servi de pierre de touche à ma 
vertu qu'à la sienne. Ântiochus me voulait donner sa 
fille , s'unir à moi de toutes les manières , me remettre 
sur-le-champ toutes les villes qui m'avaient quitté ! il 
me faisait mille et mille promesses, si je consentais à 
m'associer à sa guerre contre Rome ; mais loin d'ac- 
cepter aucune de ses offres , c'est moi qui parmi tous 
vos alliés ai fait marcher le plus de vaisseaux et de 
troupes de terre , moi qui, dans des conjonctures fâ- 
cheuses vous ai donné le plus de vivres et qui avec 
vos généraux , me suis jeté sans balancer dans les plus 
grands dangers. Enfin je n'ai pas craint de soutenir un 
siège enfermé dans Pergame, et de risquer ma vie et 
mon trône par amour pour vous. 

IV. « Romains, beaucoup d'entre vous ont vu de leurs 
propres yeux mes œuvres , et tous , vous savez que je 
ne dis que la vérité. Il est donc juste que vous preniez 
de mes intérêts un soin égal à mes droits. Certes ce 
serait une chose bien triste que ce Massinissa qui fut 
votre ennemi d'abord , et qui seulement , vers la fin de 
la lutte , s'enfuit dans votre camp avec quelques cava- 
liers , vous l'ayez établi roi de la plus grande partie de 
l'Afrique pour vous avoir gardé sa foi pendant une seule 
guerre, celle contre Carthage ; que ce Pleuratus, qui n'a 
rien fait que vous être fidèle, soit devenu par votre œuvre 
le plus puissant des chefs de Tlllyrie , et que vous ne 
teniez aucun compte de nous , qui par nos ancêtres 
avons rendu aux Romains les plus grands, les plus écla- 
tants services. Mais enfin que viens-je demander , di- 
rez-voûs, et quelle faveur souhaité-je d'obtenir? Je vais 
vous parler avec franchise , puisque vous mêmes m'avez 
invité à le faire. Si vous avez l'intention de garder pour 
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Rome quelques-unes des parties de TAsie placées en deçà 
du Taurus , et autrefois soumises à Antiochus , il n*est 
rien que je désire plus que de vous y voir. Il me semble 
que, devenu votre voisin, etplusquetoutautre en contact 
avec votre puissance, j'aurai mon empire mieux assuré. 
Mais si telle n'est pas votre pensée; si vous voulez quitter 
TAsie, il n'est, je crois, personne pour qui vous puissiez 
renoncer à ce prix de la guerre plus justement que moi. 
On m'objectera qu'il est plus beau d'affranchir les villes; 
oui , si elles n'avaient pas osé combattre contre vous 
avec Antiochus , mais puisqu'elles l'ont fait , il vaut 
mieux encore accorder à de sincères amis de légitimes 
récompenses que de favoriser des ennemis. >» 

V. Eumène crut en avoir assez dit et se relira. Le 
sénat accueillit les paroles du roi, comme il avait fait 
sa personne, avec une grande bienveillance, se montra 
disposé à lui accorder tout ce qui serait en son pouvoir, 
et résolut d'appeler immédiatement les Rhodiens; mais 
comme un de leurs ambassadeurs n'était pas encore 
arrivé, on fit entrer les Smyrniens. Ils rappelèrent, 
dans un long discours , le zèle et le dévouement dont 
ils avaient fait preuve à l'égard de Rome, durant la 
guerre. Comme c'est une opinion accréditée partout 
que les Smyrniens l'emportèrent alors en fidélité sur 
tous les peuples de l'Asie , nous ne croyons pas néces- 
saire de retracer ici leur harangue en détail. Puis vin- 
rent les Rhodiens qui , après avoir en peu de mots parlé 
des services qu'ils avaient rendus aux Romains, arri- 
vèrent à la question principale qui concernait leur 
patrie. Ils commencèrent par dire qu'une des circon- 
stances les plus pénibles pour eux dans cette ambas- 
sade était de voir leurs intérêts , par leur nature même , 
se heurter contre ceux d'un prince à qui d'ailleurs, dans 
leurs rapports publics et privés, ils étaient fort unis; 
mais qu'ils ne Voyaient rien de plus beau pour eux- 
mêmes, de plus convenable pour les Romains, que 
d'affranchir les villes de l'Asie et de leur rendre la 
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liberté, ce trésor si cher à Thomme. « Une telle mesure , 
ajoutèrent-ils, est funeste sans doute à Eumènc et à ses 
frères, puisque la monarchie estrennemie naturelle de 
toute égalité, et qu'elle cherche à soumettre à ses lois , 
sinon tous les hommes, du moins le plus de peuples 
qui lui est possible. Quoiqu'il en soit ainsi , nous 
sommes persuadés que nous parviendrons près de vous 
à notre but; ce n'est point que nous ayons plus de 
crédit qu'Eumène, mais nous avons évidemment 
pour nous la justice et l'intérêt général. S'il n'y avait 
d'autre moyen pour Rome de témoigner au prince 
sa reconnaissance que de lui livrer des villes indé- 
pendantes, la question serait naturellement embar- 
rassante : il vous faudrait ou négliger un ami véri- 
table, ou manquer au bien et à l'honnête , et du même 
coup obscurcir , effacer même cette gloire conquise par 
tant d'exploits. Mais dès qu'il est possible de concilier 
tout, est-il encore permis d'hésiter? Il y a ici, comme 
sur une table somptueuse, le nécessaire pour tous, et 
plus encore. Voyez la Lycaonie , la Phrygie jusqu'à 
î'Hellespont , la Pisidie , la Chersonèse et toutes les 
provinces d'Europe qui y touchent , vous pouvez les 
donner à qui bon vous semble. Quelques-uns de ces 
pays, ajoutés au royaume d'Eumène, lui feront un em- 
pire deux fois plus grand que le sien! accordez-lui 
toutes ces provinces ou plusieurs seulement, et ses États, 
ne le céderont à ceux d'aucun autre prince. 

VI. « Ainsi , sénateurs , il vous est permis d'enrichir 
magnifiquement vos amis , sans rien enlever au mé- 
rite do votre noble entreprise. La fin que vous mar- 
quez à vos actions est bien autre que celle du reste 
des hommes. D'ordinaire ils ne se jettent dans les 
guerres que pour conquérir et gagner des villes , des 
munitions et des flottes. Les dieux vous ont épargné 
cette nécessité en plaçant l'univers sous votre obéis- 
sance. De quoi donc avez-vous besoin? de quoi vous 
faut-il maintenant avoirle plus de souci ? de cette gloire, 
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de cette renommée universelle qu'il est si difficile d'ac- 
quérir et plus encore de conserver. Vous allez recon- 
naître ce que nou9 vous disons. Vous avez combatlu 
Philippe , vous avez tout bravé pour rendre la liberté 
aux Grecs : tel a été votre but , telle a été la récom- 
pense que vous vous êtes promise de cetleexpédilioD:il 
n'y en avait pas d'autre , et cependant vous en avez 
plus joui que de tous les tributs imposés aux Carthagi- 
nois. Cela est très-naturel : l'argent est une propriété 
commune à tous les hommes ; mais la réputation, les 
hommages, la louange , ne sont faits que pour les dieux 
et ceux qui leur ressemblent. Oui, voire œuvre la plus 
belle a été l'affranchissement des Grecs. Si vous la com- 
plétez aujourd'hui, celte oeuvre, l'édifice de votre renom- 
mée est à jamais élevé ; sinon votre gloire sera bientôt 
abaissée. Sénateurs, après avoir participé à cette entre- 
prise et, avec vous, soutenu pour la poursuivre de grands 
combats , bravé de véritables périls , nous ne voulons 
pas aujourd'hui trahir le devoir d'un peuple ami. Nous 
n'avons pas craint en effet de vous dire franchement la 
:ule vraiment digne de 
rière-pensée, en hom- 
js de l'honnête. "Ainsi 
inaléurs rendirent jus- 
lure de leur langage, 
députés d'Antiochus, 
èrcnt avec le ton de la 
le sénat approuva les 
pion en Asie. Quelques 
etles sermentsnéces- 
lins d'Antipater et ren- 
Liite dans la curie les 
! , on ne leur accorda 
ir fit à toutes la même 
t bientôt des commifr- 
endsde ces villes entre 
à cette promesse, on 
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nomma des députés à qui ou confia le soin de iermiaer 
les afiGaires de détail. Se réservant ce qu'il y avait de gé- 
néral , le sénat décida qu'on remettrait à Eumène tous 
les peuples en deçà du Taurus, soumis autrefois à Antio- 
cbus, à l'exception de laLycie et de la Carie jusqu'au 
Méandre. Ces provinces revenaient aux Rhodiens. Les 
villes grecques qui payaient tribut à Attale durent le cod- 
tinuer à Eumène ; celles qui avaient été tributaires d'An- 
tiochus furent déclarées libres. On donna aux députés 
les instructions nécessaires à l'exécution de ces disposi* 
tiens, et tous se rendirent en Asie auprès du consul 
Cnéus Manlius Yulso. 

Tout était ainsi réglé quand les Rbodiens vinrent ré- 
clamer auprès du sénat pour la ville de Soles en Cilicie. 
Ils dirent que les liens du sang qui les unissaient à cette 
viUe leur imposaient de veiller sur elle; que les habi- 
tants de Soles, comme ceux de Rhodes, étaient une 
colonie d'Argos; qu'il y avait ainsi entre eux fraternité, 
et ils chercbèrent à établir que ce peuple devait, en 
faveur de Rbodes, obtenir des Romains la liberté. Sur 
cette demande , on rappela les députés d'Antiochus, et 
d'abord ordre leur fut donné que ce prince évacuât 
toute la Cilicie. Mais Antipater repoussa cette som- 
mation comme contraire au traité. Le sénat eut, à ce 
sujet, un nouvel entretien avec lui ; et comme l'ambas- 
sadeur résista avec une grande énergie , ils le congé- 
dièrent ; puis , rappelant les Rhodiens , ils leur dirent 
l'opposition d' Antipater, et promirent, du reste, de ne 
reculer devant rien pour réussir, s'ils persévéraient 
dans leur requête. Les Rhodiens déclarèrent que , con- 
tents de la bonne volonté du sénat, ils ne demandaient 
rien de plus, et Faifaire en resta là. Au moment où les 
dix députés romains et les autres ambassades s'embar- 
quaient pour l'Asie , les Scipion et LuciusÉmilius, le 
vainqueur d'Antiochus sur mer, abordèrent à Brindes 
en Italie. Quelques jours après, ils entrèrent à Rome en 
triomphe. 
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(Cependant la guerre contre l'Ëtoiie , un instant interrompue, re- 
commence. — Le roi des Athamanes, abandonné à Philippe à cause 
de son alliance avec Antiocitus, recouvre ses États par les ÈtoliensU ) 

VIII. Amynandre se flattant d'être désormais tran- 
quille possesseur de son royaume, envoya dos députés 
à Rome et aux Scipion en Asie (ils se trouvaient alors 
près d'Éphèse) pour se justifier d'avoir recouvré son 
trône par les Étoliens, pour accuser Philippe, et surtout 
pour engager le sénat à l'admettre dans son alliance. 
Quant aux Étoliens, persuadés que l'occasion était 
belle de reprendre TAm philochic* et l'Apérantie, ils ré- 
solurent de pousser une eicpédition de ce côté. Nicandre 
fit donc une levée en masse et marcha vers les fron- 
tières de l'Amphilochie : la plupart des villes se livrèrent 
à lui, et il passa bientôt dans l'Apérantie. Elle se soumit 
à son approche, et il gagna la Dolopie. Les habitants 
firent quelque temps mine de vouloir résister et demeurer 
fidèles à Philippe ; mais au souvenir de ce qui était arrivé 
aux Athamanes , et de la fuite du prince , ils revinrent 
promptement sur leur résolution et s'unirent aux Éto* 
liens. Après une suite si heureuse de succès, Nicandre 
ramena ses troupes dans leurs foyers, pensant, par la 
conquête de ces divers pays, avoir assez assuré l^Étolie 
pour que personne ne pût l'envahir. Telle était la for- 
tune des Étoliens, et ce bonheur avait enflé leur orgueil, 
quand tout à coup se répandit le bruit de la bataille de 
Magnésie : cette nouvelle de la défaite complète d'An- 
tiochus changea déjà beaucoup leurs sentiments. Mais 
quand Damotèles, revenant de Rome , leur annonça que 
la guerre devait continuer, et que Marcus Fulvius ame- 
nait des troupes contre eux, ils tombèrent dans le plus 
grand embarras, ne sachant quelle conduite tenir en 



' Voir pour tous ces faits dans Tite Live le livre XXXVIIIi cbap. m-xin.— 
DéliUs «or le rétablissement d'Amynandre , cbap. i , lu 

' AmpbUodiiei Tille et province de l'Éolide. Apérantie , ville et province de 
Tbessalie. 
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face des événements qui les menaçaient. Enfin, ils dé- 
cidèrent de demander aux Athéniens et aux Rhodiens de 
faire partir pour Rome des députés, et en désarmant la 
colère des Romains, de procurer à TÉtolic uu moyen d'é- 
chapper aux calamités suspendues sur elle. Ils dépêchè- 
rent en même temps pour Tltalie des ambassadeurs : 
c'étaient Alexandre Tïséen , Phénéas et Lycopus. 

IX. Cependant les commissaires romains 8*étaient 
rendus d*Épire auprès du consul romain, et Fulvias 
délibérait avec eux sur la future campagne. Les com- 
missaires furent d'avis d'attaquer d'abord Ambracie 
(cette ville faisait alors partie de la ligue étolienne) ; ils 
s'appuyaient pour cela sur deux raisons : si les Étoliens 
voulaient en venir aux mains , il y avait autour de cette 
ville des plaines admirablement propres à un combat; 
s'ils s'enfermaient au contraire par crainte dans la place , 
elle était admirablement située pour un siège : le pays ^ 
en effet, présentait de grandes commodités pour les 
travaux de guerre; le fleuve Arachte, qui coulait devant 
la ville, pouvait servir en même temps et à pourvoir aux 
besoins du camp (car on était en été) et à couvrir les 
ouvrages. Fulvius approuva ce conseil, et à travers 
l'Épire dirigea ses troupes sur Ambracie. Les Étoliens 
n'osèrent pas se présenter à lui : il fit impunément le 
tour de la ville pour en reconnaître tous les points et 
poussa vigoureusement les préparatifs du siège. Sur 
ces entrefaites, les députés que les Étoliens envoyaient 
à Rome, avaient été arrêtés dans Céphallénie, par 
Siberte, fils de Pétratus, qui observait leur marche, et 
on les avait conduits à Charadre. Les Épirotes songè- 
rent d'abord à les transporter dans Buchélum pour les 
tenir sous bonne garde ; ils se bornèrent ensuite à leur ' 
demander une rançon, TÉpire étant en guerre avec 
TÉtolie. Alexandre était un des hommes les plus opu- 
lents de la Grèce. Phénéas et Lycopus étaient sans for- 
tune ou du moins se trouvaient, par leurs richesses , 
bien au-dessous d'Alexandre. On leur prescrivit de 
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donner chacun cinq talents. Phénéas et Lycopus, loin 
de se refuser à cette exigence , s'y prêtèrent de bonne 
grâce en hommes qui mettent avant tout la vie. Mais 
Alexandre déclara qu'il ne s'y soumettrait pas, répétant 
sans cesse qu'une telle somme était énorme; il passait 
les nuits sans sommeil et gémissait sur la nécessité pro- 
bable de donner cinq talents. Dans l'intervalle, les Epi^ 
rotes , prévoyant l'avenir , de peur que les Romains , in- 
struits de la détention des ambassadeurs qui leur étaient 
destinés, n'écrivissent pour réclamer, pour exiger 
même leur liberté, se relâchèrent de leurs préten- 
tions et ne demandèrent plus que trois talents à chacun. 
Phénéas et Lycopus acceptèrent cette nouvelle offre 
avec plaisir, et furent délivrés sur caution. Alexandre, 
au contraire, déclara qu'il ne donnerait qu'un seul talent, 
et que c'était déjà beaucoup. Ce vieillard , qui avait plus 
de deux cents talents de revenu , sans s'occuper autre- 
ment de son salut , demeura en prison : il eût volontiers, 
je crois , renoncé à la vie pour ne pas abandonner trois 
talents, tant est grande en quelques âmes la force de la 
cupidité et deFavarice ! Mais cette fois, la fortune favorisa 
son vil amour de l'argent, et grâce à la fin de l'affaire, 
sa folle manie lui mérita des éloges et l'approbation gé- 
i|érale. Quelques jours plus tard, des lettres vinrent de 
Rome qui réclamaient sa mise en liberté : seul , ainsi , il 
fut renvoyé sans rançon. Les Étoliens instruits du 
malheur arrivé à leur ambassade, choisirent de nou- 
veau Damotèles pour renvoyer à Rome. 11 alla jusqu'à 
Leucade , où il apprit que Marcus , avec son armée, mar- 
chait sur Ambracie. Il désespéra du succès de son am- 
bassade et revint en Étolie. 

X. Bientôt commença le siège d' Ambracie, et les 
Étoliens résistèrent à l'aide de leurs machines et de 
leurs béliers *. Déjà Marcus, après avoir fortifié son 



* Tout ce passage est traduit mot pour mot par Tito Livejiv. XXXVIII, 
cbap. Y. 

in •• 4 
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camp, avait poussé dans la plaiae, à des distances 
égales, trois constructions du côté qu^on appelle le 
Palais de Pyrrhus : un quatrième ouvrage menaçait le 
quartier d'Esculape ; un cinquième, la citadelle. A la vue 
de ces travaux qui les pressaient de plus en plus de 
toutes parts, les assiégés songeaient avec terreur au sort 
qui leur semblait préparé. Mais en vain les béliers por- 
taient aux murailles de terribles coups, en vain des 
machines armées de faux balayaient les créneaux; ils 
essayèrent tous les moyens de combattre ces obstacles^ 
ils lançaient, contre les béliers, au moyen de leurs 
grues , des masses de plomb , des pierres , des morceaux 
de bois ; ils dirigeaient des ancres de fer contre les 
faux de Tennemi qu'ils amenaient dans Tintérieur des 
murs , et brisaient , contre les créneaux , le bâton qui les 
soutenait et s'emparaient du fer; ou bien encore ils 
faisaient des sorties dans lesquelles ils combattaient 
fort bravement; tantôt ils attaquaient les soldats qui 
veillaient sur les travaux , tantôt ils se jetaient, pendant 
le jour même, sur les postes ennemis, et faisaient traîner 
le siège en longueur. 

( Nicodamus, chef étolien, pénètre dans Ambracie, et Nicandre, géoé« 
rai des forces étoliennes , vient inquiéter par derrière les Romains. 
— Sa tentaUve ne réussit pas. ) 

Nicandre , placé en dehors de la ville , avait envoyé, 
au secours des assiégés , cinq cents cavaliers qui , par 
l'intervalle laissé entre les deux camps de Marcus, pé- 
nétrèrent de vive force dans Ambracie , et d'avance il 
avait réglé avec eux un jour où ils feraient une sortie, 
et où lui-même , par une attaque simultanée , leur vien- 
drait en aide; mais il ne se trouva pas au rendez-vous, 
soit qu'il eût reculé devant cette attaque , soit qu'il eût 
regardé comme plus nécessaire ce qui le retenait 
ailleurs : les Éloliens échouèrent dans leur entreprise. 

( Lei Romains poursuivent le siège et enlèvent aux assiégés une par- 
tie de leurs murailles : cependant ils ne se rendent pas. ) 
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XL On a VU bien des villes, même après la chute de 
leurs murs, ne pas céder à Tennemi : telle fut Ambracie. 
Les Romains ne cessaient pas de battre les remparts à 
coups de bélier, d'en détruire quelque partie; ils ne 
purent cependant entrer dans la ville par la brèche à 
cause des retranchements qu'improvisaient les assiégés 
et du courage qu'ils mettaient à combattre du haut des 
ruines de leurs murs. Désespérant d'enlever la place 
d'assaut, ils résolurent d'employer la mine, mais ils 
furent bientôt encore contraints d'y renoncer, grâce à 
l'habile manière dont les Étoliens, dès qu'ils eurent 
pénétré les desseins de Tennemi, conduisirent leur 
défense, ainsi que la suite le fera voir. Les Romains, 
en effet , après avoir fortifié celui de leurs ouvrages 
avancés qui était au milieu , et l'avoir soigneusement 
couvert de claies , avaient conduit sur une ligne paral- 
lèle au mur une galerie de deux cents pieds de lon- 
gueur, et à partir de cette galerie , ils s'étaient mis à 
creuser le sol nuit et jour sans relâche en se relayant. 
Durant quelques jours ils parvinrent à jeter la, terre 
hors de la mine sans être aperçus; mais sitôt que le 
monceau fut devenu assez considérable pour être vu 
des Étoliens , les chefs des assiégés formèrent à l'in- 
térieur un fossé parallèle au mur et à la galerie qui s'é- 
tendait devant le rempart , et ce fossé eut à peine at- 
teint une profondeur suffisante qu'ils appliquèrent sur 
le côté voisin du mur une ligne continue de vases d'ai- 
rain d'une construction fort délicate, telles que des son- 
nettes et autres instruments de ce genre. En passant 
près de ces vases dans la mine, on entendait à l'inté- 
rieur le bruit des travailleurs romains. Quand donc 
ils eurent bien déterminé l'endroit que les machines 
d'airain désignaient par l'effet naturel de l'écho (elles 
répondaient au bruit extérieur), ils poussèrent, à 
partir du fossé qu'ils avaient formé, au-dessous du mur, 
une nouvelle mine transversale, de manière à rencon- 
trer l'ennemi. Cette mine fut bientôt achevée : car les 
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Romains n'avaient pas seulement dépassé la muraille ; 
ils Tavaient déjà étayée sur une grande longueur, des 
deux côtés de la galerie , et Romains et Étoliens se 
trouvèrent en présence. D'abord on combattit dans le 
souterrain à coups de sarissej mais ces engagements 
ne produisaient rien de considérable, par la facilité 
qu'avaient les combattants de se mettre à couvert der- 
rière leurs boucliers ou derrière les claies. Enfin un 
des assiégés suggéra à ses compagnons de placer de- 
vant eux un tonneau d'une grandeur égale à celle de la 
mine, d*en percer le fond , d'y adapter un tuyau de fer 
de la longueur même du muid, de remplir de petites 
plumes et de disposer un peu de feu à l'orifice de la 
machine; on devait en outre adapter à la partie extrême 
du tonneau un couvercle plein de petits trous et pous- 
ser hardiment dans la mine l'appareil, le couvercle 
tourné du côté de Tennemi. il fallait encore, dès que 
les Romains approcheraient, fermer hermétiquement 
les bords du tonneau, et ne laisser à droite et à gauche 
que deux ouvertures par où l'on pourrait agiter les sa- 
risses et tenir les ennemis à distance ; puis, au moyen 
d'un soufflet d'armurier qu'on adapterait au tuyau de 
fer, il était facile d'exciter puissamment le feu placé à 
l'entrée du tonneau, sous la plume, en ayant soin de 
retirer le tuyau à mesure que la plume brûlerait. Tout 
fut ainsi exécuté, et bientôt s'éleva une forte fumée , 
qui, par la nature de la plume, était suifocante, et qui se 
répandit dans toute la galerie des Romains. Ceux-ci en 
soufifrirent beaucoup, et arrêter ces flots de fumée était 
aussi impossible que les supporter. Ce stratagème pro- 
longea quelque temps le siège, mais enfin le chef éto- 
lien résolut d'envoyer un parlementaire au consul ro- 
main*. 

XII. Sur ces entrefaites, des députés rhodiens et 
athéniens vinrent jusque dans le camp de Fulvius, sol- 

• Fragment découvert par M. Minoïde Mynas. 
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des assiégés. On vit aussi ar> 
les Athaoïanes , à qui Harcus 
I luit provisoire, et qui désirait 

1 aciens à leurs malheurs. 11 les 

: ville où, durant sa déchéance, 

Enfin, quelques jours après, 
I tnt aux. Romains Daœotèles et 

I strnit de la factieuse aventure 

survenue aux députés étoliens, avait écrit aux habi- 
tants de Thyrium' de lui envoyer les captifs. La réu- 
nion fut ainsi complète, et on s'occupa sérieusement de 
la paix. Atnynandre, tidèle à sa première pensée, ne 
cessait pas d'engager les Ambraciens à se sauver par 
une capitulation : leur salut n'étant pas éloigné s'ils vou- 
laient suivre un parti meilleur. Comme il s'approchait 
de leurs murs pour s'entretenir avec eux, les assiégés 
l'invitèrent à se rendre dans la ville. Le consul te lui 
permit , et, admis dans leurs murailles , Amynandre les 
entretint de l'affaire alors pendante. 

De leur côté, les députés d'Athènes et de Hhodes en- 
touraient sans cesse le consul, et l'assiégeant de mille 
prières, cherchaient à calmer son courroux. Un avis 
secret engagea en même temps Damotèles et Phénéas à 
foire une cour plus assidue à Caïus Valérius. C'était le 
fils de ce Marcus qui le premier avait fait alliance avec 
les Ëtoliens, et, par sa mère, il était frère du con- 
sul : jeune et actif, il jouissait d'un grand crédit auprès 
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dre, se mirentà la merci du contai romain et lui litrè- 
e condition que les Étoliens m 
lufs. Ce fut la première clause 
irdBDt jusqu'au bout leur foi i 

itit à faire la paix avec les ËK>- 
luivantes : " Les RomaioB rece- 
X cents talents euboiques et troii 
, cinquante par année. Leur se- 
ls, sans rançon, ton! les trans- 
ue reoferme l'Élolie. Les Éto- 
)uBleur empire et n'y adjoiodronl 
illes qui, depuis le passage de 
été prises par les Romains ou se 
Céphalléniens ne sont pas com- 
pris dans le traité. » Telle fut la première ébauche dn 
traité de pais projeté. Il fallait que les Étoliens l'ap- 
proutassent, et qu'ensuite on le portât à Rome. Les 
Athéniens et les Rhodieos demeurèrent dans le camp 
pour attendre la réponse des Étoliens , tandis que Da- 
molèles et Pbénéaa allèrent rendre compte à leurs conci- 
toyens des conditioDS que Fulvius leur avait faites. Ils 
Kcoueillirent favorablement les premières clauses dont |g 
douceur dépassait leur espérance : celle qui concernait 
les villes autrefois unies à leur ligue les fit seule un in- 
stant hésiter. Enfin ilsagréèrentle traité tout entier. Dans 
l'intervalle Harcus, après avoir renvoyé d'Ambracie 
les Étoliens sains et saufs, y avait ramassé les statues, 
les bustes , les tableaux qui s'y trouvaient en assez grand 
nombre, cette ville ayant été autrefois la résidence de 
Pyrrhus. On lui décerna une couronne d'or de cent 
cinquante livres, après quoi il se dirigea vers l'intérieur 
de l'ÉtoIie, étonné de ne voir aucun Étolien revenir 
au camp. Il venait de s'établir à la hauteur d'Argos 
Amphiloquc,àenviron vingt-trois raille pasd'Ambracie, 
quand il fut enfin rejoint par Damolèles, qui lui annonça 
la sanction du traité de paix entre eux convenu. Op 
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se sépara, et les Étoliens se retirèrent chez eux, Mar- 
cus dans Ambracie. A peine de retour en cette ville , il 
s'occupa de faire passer son armée à Céphallénie. Les 
Étoliens firent partir bientôt pour Tïtalie Phénéas et Ni- 
candre; car, nous le répétons, le traité était nul sans 
l'agrément du peuple romain. 

XIV. Phénéas et Nicandre s'embarquèrent, accompa- 
gnés des Rhodiens et des Athéniens, et Marcus leur ad- 
joignit Caïus Yalérius et quelques amis qui pussent ap- 
puyer leurs demandes. Quand ces députés arrivèrent à 
Rome, ils trouvèrent la colère des Romains contre 
l'Étolie fort échauffée par Philippe de Macédoine. Ce 
prince, qui se regardait comme ayant été injustement 
dépouillé par les Étoliens de l'Athamanie et de la Do- 
lopie avait envoyé à ses amis des émissaires pour ani- 
mer le ressentiment des sénateurs et les pousser à re- 
jeter la paix. Aussi quand les Étoliens parurent dans 
le sénat, on les accueillit froidement ; mais sur la prière 
des Rhodiens et des Athéniens, revenue à des senti- 
ments meilleurs, l'assemblée leur accorda attention. 
Damis, fils d'Icésius, eut les honneurs de la séance, et 
on lui sut gré d'une comparaison qui sembla parfaite- 
ment appropriée à la circonstance. « Rien de plus juste, 
dit-il, que votre courroux à Tégard des Étoliens, qui, 
après avoir été comblés par Rome de bienfaits, loin de 
lui témoigner une juste gratitude, ont exposé au plus 
grand péril la puissance romaine, en allumant la guerre 
d'Antiochus. Mais n'est-ce pas une erreur que de la faire 
retomber sur la nation entière? Dans les Etats, il en est 
de la multitude à peu près comme de la mer. La mer 
est de sa nature calme et paisible , telle enfin que par 
elle-même elle ne nuit ni à ceux qui en approchent, ni 
à ceux qui se lancent jusque sur son sein : mais aussi- 
tôt que des vents fougueux, se déchaînant à sa surface, 
la troublent dans son repos, rien de plus terrible ni de 
plus indomptable qu^elle. Ainsi se sont passées les 
choses en Étolie. Tant que les Étoliens ont été leurs 
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mailres, ils se sont constamment montrés les plus dé- 
voués, les plus fermes soutiens de vos armes parmi les 
Grecs. Cest seulement lorsque Thoas et Dicéarque en 
Asie, Mnestas et Damocrite en Europe, ont remué le 
peuple, et poussé la multitude à parler, à agir contre sa 
nature, qu'animés d'un mauvais esprit, les malheureux 
ont voulu vous causer du [mal et s^en sont fait à eux- 
mêmes. Soyez-donc sans pitié pour les provocateurs, 
mais ayez compassion du reste de la nation : accordez- 
lui la paix, certains que dès lors, sans mélange, etsauvés 
une fois encore par vous, les Étoliens vous seront les 
plus attachés de tous les peuples de la Grèce. » Damis, 
par ce discours, persuada au sénat de traiter avec 
l'Étolie. 

XV. Le peuple sanctionna la paix que le sénat avait 
proposée. Voici quelles en étaient les conditions : « Les 
Ëtoliens respecteront sans ruse ni dol l'empire et la 
majesté du peuple romain ; ils ne livreront pas passage 
aux ennemis des Romains , de leurs alliés et de leurs 
amis, par leurs campagnes ou leurs villes; ils ne four- 
niront à ces mêmes ennemis aucun secours d'après un 
décret public. Ils auront les mêmes amis et ennemis que 
les Romains ; et si Rome fait la guerre à quelque peu- 
ple , ils uniront leurs armes aux siennes. Ils rendront 
tous les esclaves et captifs des Romains et de leurs al- 
liés , à Texccption de ceux qui , déjà pris une fois, l'au- 
raient été de nouveau après avoir retourné dans leurs 
foyers, et de ceux qui étaient les ennemis des Romains 
à l'époque où les Étoliens étaient leurs alliés. Tous les 
autres captifs doivent être remis entre les mains du 
gouverneur établi à Corcyre dans l'espace de cent jours, 
à partir de celui où la paix aura été signée. S'il en est 
qui n'aient pas été trouvés dans ce délai , on les livrera 
plus tard avec loyauté , dès qu'on les aura découverts. 
Tout retour en Étolie leur est interdit après la conclu- 
sion du traité. Les Étoliens payeront comptant au pro- 
consul , en Grèce , deux cents talents euhoïques d'un 
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argent qui ne soit pas d'une qualité inférieure à celui 
d'Athènes. Ils peuvent, s'ils le préfèrent, payer le tiers 
de la somme en or au lieu de le faire en argent, pourvu 
qu'il donnent pour dix livres d'argent une livre d'or. 
Du jour où la paix sera solennellement ratifiée , ils don- 
neront pendant les six premières années cinquante 
talents par an , et auront soin de faire tenir cette 
somme à Rome, lis fourniront en outre pour six ans 
quai'ante otages au choix du consul, n'ayant pas moins 
de douze ans , ni plus de quarante. Ne seront reçus 
comme otages ni le préteur , ni le chef de la cavalerie, 
ni le grefiBer public , ni aucun Étolien qui déjà ait été 
en otage à Rome. Les Étoliens feront transporter ces 
otages en Italie ; et si quelqu'un d'entre eux vient à 
mourir , il sera remplacé. Céphallénie n'est pas com- 
prise dans le traité. Les Étoliens n'ont plus aucun droit 
aux territoires , villes et peuples qui , autrefois sous 
leur puissance , sont tombés au pouvoir des Romains, 
pendant ou après le consulat de Titus Quintius et de 
Cnéus Domitius , ou qui ont sollicité leur alliance. Les 
campagnes et la ville des Énéades appartiennent dé- 
sormais aux Acarnaniens. » Les deux peuples prêtèrent 
serment, et la paix fut conclue. Telle fut l'issue de la 
guerre d'Étolie et des affaires de la Grèce en général. 

XVI. Tandis que les ambassadeurs venus de l'Asie 
traitaient à Rome de la paix avec Antiochus et des in- 
térêts de leurs différents pays , qu'en Grèce l'Étolie était 
désolée par la guerre , s'achevait en Asie la lutte contre 
les Galates*, dont nous allons tracer le récit. 

(^ Les Calâtes avaient soutenu Antiochus contre les Bomains. Cn. Man- 
lius leur déclare la guerre. — 1\ traverse le Méandre, Apamée , Ta- 
bas et arrive près de Cibyre \ ) 

XVII. 11 y avait dans cette ville un tyran cruel et 

* Les Galates descendaient des Gaulois établis dans la Pbrygie septentrio- 
nale , après la mort d'Alexandre. 

» Tite Live, liv. XXXIV , chap. xin-xxvi. 

• Cibyre , ville de Pbrygie. 
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trompeur, nommé Moagète» dont Thistoire réclame 
non pas quelques mots jetés en passant , mais des dé*- 
tails précis autant qu'il est ici nécessaire. 

Le consul Cnéus , approchant de Cibyre , avait en- 
voyé en avant C. Helvius pour sonder les dispositions 
de Moagète. Aussitôt le tyran adressa des députés à 
Helvius pour le prier de ne pas ravager son territoire , 
car il était , disait-il , ami des Romains et prêt à faire 
tout ce qu^on lui prescrirait. II offrait en même temps 
une gratification de quinze talents. Helvius lui promit 
d'épargner ses campagnes et rengagea , pour tout ré- 
gler , à dépécher une ambassade vers le consul , qui , 
du reste , le suivait avec toute son armée. Moagète , 
sur cet avis , fit partir son frère avec quelques commis- 
saires ; mais Cnéus , qui les rencontra chemin raisant, 
les reçut d'un air altier et menaçant : il leur dit que 
Moagète n'avait pas été seulement le plus hostile aux 
Romains de tous les chefs de l'Asie, mais qu'il n'avait 
reculé devant aucun sacrifice pour détruire leur puis- 
sance, et qu'il était bien plutôt digne de leur colère et 
de leur vengeance que de leur amitié. Les ambassadeurs 
effrayés ne parlèrent pas de leurs instructions et se 
Bornèrent à prier le consul d'avoir une entrevue avec 
Moagète. Cnéus y consentit et ils retournèrent aussitôt 
à Cibyre. Le lendemain, Moagète, suivi de ses amis, se 
rendit auprès du consul, mesquinement vêtu, dans un 
appareil en général fort modeste, et ue cessa pas, durant 
Tentrevue , de pleurer sur sa pauvreté et sur celle des 
villes qui lui étaient soumises ; enfin il pria Cnéus de se 
contenter des quinze talents gu'il lui offrait. Or il ré- 
gnait sur Cibyre , SylUum et Téménopolis. Étonné de 
tant d'impudence , Cnéus lui répondit simplement que 
s'il nelui remettait de bon gré cinq cents talents, il ne se 
contenterait pas de ravager la campagne , et qu'il assié- 
gerait et pillerait Cibyre. A ces mots Moagète, consterné, 
supplia Cnéus de n'en rien faire , et ajouta peu 'à peu à 
la somme qu'il avait proposée. Enfin il persuada au 
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consul de recevoir cent talents , dix mille médimnes 
de blé , et de lui accorder à ce prix l'amilié des Ro- 
mains. 

(Gela fait , Gnétis poursuit M marche. ) 

XVIII. Au moment où il venait de traverser le fleuve 
Colobatus ^ , quelques députés de la ville nommée 
Isionda vinrent lui demander de leur prêter secours. 
Ils lui dirent que les Termessiens , aidés des Pbilo- 
méliens, avaient désolé leur territoire, pillé leur 
ville et mis le siège devant leur citadelle , où s'étaient 
réfugiés tous les citoyens avec les femmes et les en- 
fants. Sur leur prière , Cnéus promit, au milieu de vifs 
témoignages de gratitude, de leur donner assistance , et 
regardant pour lui-même cette occasion comme une 
heureuse aubaine , se dirigea vers la Pamphylie, Arrivé 
près de Termesse , il reçut de cette ville cinquante ta- 
lents et il conclut amitié avec elle : il en fut de même 
des Aspendiens. Dès lors il vit accourir dans son camp 
les députés de toutes les cités de la Pamphylie ; il leur 
fit accepter, dans quelques conférences, toutes les con- 
ditions qu'il avait dictées aux autres peuples , délivra 
Isionda , et il reprit le chemin de la Gidatie. 

XIX. Il enleva sur sa route Cyrmase , y ramassa 
beaucoup de butin , et leva aussitôt le camp. Il était 
sur les bords des marais voisins de cette ville, quand 
des députés de Lysinoé vinrent remettre cette place 
entre ses mains. Il accepta la capitulation , se jeta sur 
le territoire des Sagalassiens et fit de riches dépouilles^ 
en attendant que les habitants de Sagala se prononças- 
sent. Bientôt vinrent à lui des ambassadeurs de cette 
ville : il leur donna audience, et moyennant uue somme 
de cinquante talents et de vingt mille médimnes de blé 
et d'orge , leur accorda l'amitié des Romains. 

(Parcourant ensuite la Pisidie en vainqueur, il arrive impunément 
» Flea\ e voisin de la Pamphylie. 



sur les rrontières des Tectosages '. — Unduprincu galates, Ëpo- 

sognate, n'aiait pas pris parti la guerre d'Aatiochus. ] 

XX. Le consul Cnéus lui envoya une députalion pour 
le prier d'intervenir auprès des autres rois galates. 
Éposognate à son tour dépêcha des députés à Ciiéus, el 
par eux l'engagea à ne pas se mettre trop promptement 
en route et à ne point envahir le pays des Tolistobo- 
gîens , parce qu'il se proposait de se rendre en personne 
auprès des princes gaulois pour les inviter à la paix , et 
qu'il espérait leur persuader d'accueillir toute condition 
qui serait honorable. 

Cependant Manlius s'avança jusqu'au Sangarius , sur 
lequel il &t jeter un pont. C'était un fleuve trop pro- 
fond pour être guéable. 11 avait établi son camp sur 
ses bords , lorsque les Gaulois , prêtres de Cybèle , en- 
voyés de Pessinonte par Atlis et Battacus vinrent le 
trouver. Ils portaient sur leur poitrine des emblèmes et 
des figures. Ils annoncèrent à Manlius que la déesse 
prédisait aux Romains puissance et victoire. Le consul 
les reçut avec beaucoup de bienveillance. 

11 arriva peu après à Gordium , et tandis qu'il était 
sous les murs de cette ville, des ambassadeurs d'Ëpo- 
te lui apprirent qu'il avait eu une entrevue avec 
lis galates, mais qu'ils n'avaient rien voulu en- 
3 , et que réunis avec leurs femmes , leurs enfants 
rs biens sur le mont Olympe , ils étaient prêts au 



aux Gaulois : on distinguait parmi eux 

Ortiagon. 

[. Ce dernieravait le dessein d'attirer à lui toute 
rilé en Galatie , et il trouvait dans son expérience 
■s son caractère de puissantes garanties de succès, 
t en effet un homme d'une âme élevée , plein de 

Cailles BediviEslenten IrolspeupleBileiTecloEagH.leiTollilobo- 
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générosité , de prudence dans les conseils, de politesse 
dans la conversation. Enfin il avait une qualité bien 
importante chez les Galates : le courage , l'intrépidité 
sur le champ de bataille. 

Cnéus et les Romains battirent les Gaulois , et Chio- 
mara , femme d'Ortiagon , se trouva parmi les prison- 
nières tombées au pouvoir du vainqueur. Un centurion, 
qui s'était emparé d'elle, usa de l'occasion en soldat et 
lui fit violence. C'était un homme grossier , également 
passionné pour la débauche et pour l'argent : la cupi- 
dité fut la plus forte. On lui avait promis une grosse 
somme pour la rançon de la captive , et , afin de la ren- 
dre , il conduisit un jour cette femme en un endroit 
qu'une rivière coupait en deux ; mais à peine les Gau- 
lois eurent-ils , au delà de la rivière , remis au cen- 
turion For convenu et reçu Chiomara , qu'elle fit signe 
à l'un d'eux de le frapper au moment où elle l'embras- 
serait et lui dirait adieu. Le Gaulois obéit et coupa la 
tête du Romain , qu'elle saisit et emporta enveloppée 
dans sa robe. Introduite près de son mari , elle lui jeta 
cette tête devant les pieds. Ortiagon étonné , lui dit : 
u Femme , la fidélité est une belle chose. — Oui, répon- 
dit-elle ; mais il est encore plus beau qu'il n'y ait qu'un 
seul homme ayant joui de moi qui voie lalumière^» J'ai 
eu l'occasion de parler à cette femme à Sardes et d'ad- 
mirer sa sagesse et sa grandeur d'âme. 

XXII. Les Romains , après leur victoire sur les Gau- 
lois, étaient campés près d'Ancyre, et Cnéus se propo- 
sait déjà de pousser en avant, lorsque tout à coup se 
présentèrent des députés tectosages qui demandè- 
rent au consul de laisser ses troupes où elles étaient et 
de se transporter le lendemain sur le terrain placé entre 
les deux armées, parce que leurs rois viendraient traiter 
avec lui de la paix. Cnéus y consentit , se présenta au 

' Celle réponse a embarrassé plus d'un interprète. Peut-être , en effet , 
est-elle trop concise. Toutefois cet excès de concision n'empêche pas 
qu'elle ne soit claire : Chiomara veut dire que deux hommes ont joui d'elle, 
mais quo sa juste vengeance n'en a laissé vivre qu'un seul , son époux. 

m 5 
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rende7.-vou8 avec cinq cents cavaliers et lea roia ne pa- 
rurent pas, A peine le consul était-il rentré dans son 
camp , que de nouveaux: ambassadeurs vinrent excuser 
cette îneiactiludG par quelques vaines raisons, et le 
supplièrent d'accorder une seconde entrevue. Ils pro- 
mirent que leurs chefs enverraient aussi les premiers 
officiers conrérer avec lui au sujet d'un accommodement. 
Cnéua déclara qu'il ne manquerait pas de les aller trou- 
ver; mais il demeura dans sa tente, et se Et remplacer 
par Attale , et par quelques tribuns, avec trois cents ca- 
valiers. LesGalates vinrent en effet, suivant leurs pro- 
messes , parlèrent de la paix , puis ils finirent par dire 
qu'ils ne pouvaient rien terminer ni conclure , et que 
le lendemain leurs rois se transporteraient au même 
endroit pour mettre un terme à ces colloques, si Cnéus 
voulait bien y paraître lui-même. Attale promit que le 
consul viendrait , et on se sépara. Les Calâtes avaient 
ménagé ces délais et dirigé contre les Romains ces ma- 
nœuvres pour transporter au delà du fleuve Halys leurs 
femmes , leurs eufaota , leurs esclaves , leurs biens , et 
faire prisonnier, s'il était possible, le général ennemi, 
bien le tuer. Pleins de cette idée , ils attendirent donc 
patiemment l'arrivée des Romains avec mille cava- 
rs prêts à agir, et Cnéus , persuadé d'après le rap- 
rt d'Allale, que les rois seraient au rendez-vous, 
rtit de son camp, comme il avait coutume, suivi 
ilement de cinq cents cavaliers. Un heureux hasard 
jva tout. Quelques jours auparavant, les soldats, cbai^ 
s de faire des fourrages et du bois, s'étaient dirigés 
cMé où les cinq cents cavaliers qui formaient le 
rtége du consul leur servaient de point d'appui. Il ea 
, de môme le jour de l'entrevue , cl comme les four- 
ïjeurs sortirent en grand nombre , les tribuns ordon- 
rent aux cavaliers qui avaient coutume de les suivre, 
ncliner vers le lieu d u rendez-vous. Ils le firent et ainsi 
, prise sans le savoir la mesure nécessaire pour 
rer le péril qui menaçait. 
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(Les Gaulois sont battus dans cette embuscade et sur le montMaga- 
bis. Pendant ce temps , troubles en Grèce ; Marcus Fulvius passe en 
Céphaliénie et s'empare des villes principales, parmi lesquelles 
Same. — Mais bientôt cette place se révolte et soutient un siège de 
quatre mois environ , enfin ) 

XXIII. Grâce à quelques intrigues , Fulvius , pendant 
la nuit, prit une partie de la citadelle, et y introduisit les 
Romains^ 

(Il se rend dans le Péloponèse. — Querelle des Lacédémoniens et des 
Achéens. — Les Lacédémoniens prennent un petit bourg , où ils 
voyaient avec inquiétude quelques exilés, et le livrent aux Romains. 
— Intervention inutile de Rome. — Massacre des Lacédémoniens à 
Gompastum.} 

XXIII «^ Peu après Philopœmen, désirant poursui- 
vre sa vengeance , ramena les exilés dans Sparte même, 
et tua quatre-vingts Spartiates. 

( Réflexion sur ce fait. — Apologie de cette exécution diversement in- 
terprétée. ) 

XXIII b. Ce n'est pas même chose que connaître un 
fait par ouï-dire et en juger par ses propres yeux : la 
différence même est immense. Rien n'est plus précieux 
que cette connaissance positive , acquise sur le théâtre 
même de l'événement. 

XXIII c. L'honnête s'accorde rarement avec l'utile , 
et il est peu d'hommes privilégiés qui puissent les réu- 
nir et les concilier ensemble. Le plus souvent , le bien 
est en opposition avec l'intérêt , et l'intérêt avec le bien. 
Philopœmen voulut satisfaire à l'un et à l'autre, et put 
y réussir. Le rétablissement des exilés à Lacédémone 
était honnête , et l'abaissement de Lacédémone utile ^ .. . 



» Voir Tite Live , liv, XXXVIII, chap. xxix. 

* Dans rédition Firmin Didot, S 16 , liv. XXI. Nous avons cru devoir reje- 
ter ici ces fragments , d'après l'ordre adopté par Tite Live dans l'exposé de 
ces faits , liv. XXXVIII , chap. xxx et suivants. 

' Il y a ici dans le texte des altérations considérables ; les mots et les res- 
tes de phrases qui s'y trouvent çà et là répandus ne présentent aucun sens. 
On voit que c'est un développement sur la loyauté et le respect de la pa- 



(Retour en A^.) 

XXIV. Tandis que le général romain était dans ses 
quaniei^ d'hiver à Ëpbèse , vers la dernière année de la 
présente olympiade, des ambassadcura de toutes les 
villes grecques de l'Asie et de plusieurs autres peuples, 
vinrent lui offrir des couronnes en l'honneur de sa vic- 
toire Bup les Galates. Les peuplades en deçà du Taurus 
avaient été en eSet peut-être moins heureuses d'être 
délivrées , par la défaite d'Antiochus, de tributs, de 
garnisons et d'obéissance à ses ordres, qu'elles ne le fu- 
rent de ne plus avoir à craindre les Barbares , et d'être 
enfin désormais à l'abri de leur orgueil et de leur perË- 
die. Musée se présenta de la part d'Antiochus; tes Calâ- 
tes envoyèrent aussi leurs députés pour savoir à quelles 
conditions ils obtiendraient l'amitié du peuple romaia: 
Ariarathe.,roideCappadoce, en fit autant. Il avait suivi 
la fortune d'Antiochus , pris part au dernier combat cod- 
'— '~" " — ^ains, et il craignait sérieusement pour lui ; 
pliait-il tes amiMtssades afin de connaître ce 
faire ou donner, pour conjurer tes effets de 
lence. Cnéus remercia tes députations des 
ir empressement , et ne les renvoya qu'après 
çues avec une extrême bienveillance. Il ré- 
Calates qu'il attendait le roi Eumèae, et 
m retour il traiterait avec eux de la paix ; 
s d'Ariarathe , qu'ils ne l'obtiendraient que 
six cents talents. Enfin , il annonça à Musée 
drait , suivi de son armée , sur les frontières 
hylie pour recevoir les deux mille cinq cents 
t on était convenu, et le blé que le roi était 
rnir, suivant les clauses du traité conclu avec 



ralbe sans doule cilé 
:oan^tre. ttaas ïïiaos 

inléret bbtorique ou 
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Lucius Scipion. Il purifia ensuite son armée, et au 
printemps leva le camp , accompagné d'Âtlale. Il par- 
vint à Apamée en huit jours et y resta trois. Le quatrième 
il se remit en route à marches forcées, et trois jours après 
il se trouvait au rendez-vous donné à AnliochuB. A la 
prière de Musée, qui vint le supplier de demeurer un in- 
stant eu ce lieu , parce que les chariots et les bêles char- 
gés d'apporter l'argent et le blé étaient en retard, il atten- 
dit trois jours encore. Enfin, les convois arrivèrent; il 
partagea le blé aux troupes et chargea l'un des tribuns 
de transporter l'argent dans Apamée. 

XXV, Informé bientôt que le gouverneur établi par 
Antiochus à Perga n'en relirait pas sa garnison et n'en 
sortait pas lui-même, Cnéus se porta sur cette place 
avec toutes ses forces. A son approche, le commandant 
vint hors des murailles le prier de ne pas le condamner 
sans l'entendre, et lui représenter qu'il ne faisait que 
son devoir en n'évacuant pas la ville; qu'ayant reçu 
d' Antiochus la mission de garder Perga, il voulait la 
conserver fidèlement à ce pri 
appris de celui qui lui en avai 
avait à faire , et que jusqu'al< 
reçu aucun ordre. Il finit par n 
pour envoyer demander au ro 
Cnéns qui voyait Antiochus o! 
ses promesses pour tout le resl 
lui permit de consulter le roi. ( 
on lui remit Perga. 

Vers celte même époque, au commencement de l'été, 
les dépulésromainset Eumèneabordèrentà Ëpbèse,et 
après s'être reposés deux jours , ils se rendirent à Apa- 
mée. Instruit de leur arrivée, Cnéus envoya contre 
les Oroaiides qui semblaient peu disposés à s'acquit- 
ter de leurs promesses , son frère Lucius avec quatre 
mille hommes , et le chargea d'exiger le blé qu'ils de- 
vaient; puis il se mil en roule, suivi de son armée, pour 
aller au plus vite à la rencontre d'Eumène. Il trouva ce 
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prïDoe et lei dix députëa à Apamée, et aussitôt on tint 
conseil. On résolat de ratifier d'abord le traité de ptùz 
avec AotiochuB, sur lequel il était inutile de discuter 
plus longtemps : il ne B'agissait que de suivre les clau- 
ses écrites. 

XXVI. Voici quelles en étaient les dispositions : 
1 Amitié éternelle entre Aniiochus et les Romains aux 
conditions suivantes : le roi Antiochus et les peuples 
ses sujets ne laisseront point passer sur leur territoire 
les ennemis du peuple romain ou de ses alliés. Us ne 
leur fourniront aucun secours, l^es Romains et leurs 
alliés s'engagent aux mêmes procédés à l'égard d'Antio- 
chuB et des peuples ses sujets. Antiochus ne portera tes 
armes, ni chez les Grecs des îles voisines, ni en Eu- 
rope ; il évacuera toutes les villes , toutes les provinces 
placées en deçà du Taurus jusqu'au fleuve Halys, et 
depuis la vallée du Taurus jusqu'aux hauteurs qui domi- 
nent la Lycaonie. Les soldats n'emporteront des villes 
et des campagnes évacuées que les armes qu'ils ont sur 
eux : s'ils enlèvent quelque autre chose , ils le restitue- 
ront. Antiochus ne recevra dans ses Étals aucun soldat 
transfuge du roi Eumène. S'il est dans l'armée d'Aa- 
chus quelques habitants des villes que les Romains 
ont prises, il les fera conduire dans Apamée ; s'il est 
s sujets d'Antiocbus chez les Romains et leurs alliés , 
auront la liberté de demeurer ou de partir. Antiochus 
ses peuples restitueront aux Romains leurs esclaves , 
ix de leurs alliés , leurs prisonniers, les transfuges, 
is les captifs enfin qu'ils ont en leur pouvoir. An- 
chus livrera, s'il est possible, Annibat filsd'Amilcar 
Carthaginois, Mnésiloque l'Acaroanien , l'Étolien 
oas, les Chalcidiens Eubniidès et Philon, et tous ceux 
3 Éloliens qui ont conduit les affaires ; il donnera tous 
éléphants renfermés dans Apamée, et n'en rassem- 
!ra pas d'autres; il abandonnera tous ses grands vais- 
lux avec leurs voiles et leurs agrès, et ne conservera 
e dix vaisseaux pontés; il n'aura pas un seul navire 
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de plus de trente^ rames, même pour une guerre où il 
serait agresseur ; il ne naviguera pas au delà du pro- 
montoire Calycadne*, si ce n'est pour conduire deTar- 
gent , des députés ou des otages. Il est interdit à Antio- 
chus de lever des soldats chez les nations soumises à 
Rome, et de recevoir les transfuges. Toutes les maisons 
qui appartenaient aux Rhodiens et aux alliés sur les ter- 
res d'Antiochus, deviendront leur propriété comme 
avant la guerre. S'il leur est dû quelque chose, les 
Rhodiens auront le droit de réclamer ; et si , en effet , 
l'objet enlevé était en leur possession, enquête étant 
faite on le leur rendra. Les biens des Rhodiens seront 
exempts de tout impôt, comme avant les hostilités. Si 
Antiochus a donné à d'autres peuples les villes qu'il 
sera obligé de restituer , il en retirera ses garnisons , et 
s'il en est qui , plus tard , veuillent retourner à lui , il ne 
les acceptera pas. Antiochus remettra aux Romains 
douze mille talents deTor attique le plus pur, en douze 
années , mille par an , et chaque talent ne pèsera pas 
moins de quatre-vingts livres romaines. Il fournira 
cinq cent quarante mille boisseaux de froment; il don- 
nera de plus, àEumène, trois cent cinquante-neuf ta- 
lents dans l'espace des cinq années suivantes, soixante- 
dix par an , dans le même terme que pour les Romains, 
et, comme compensation du blé dû à ce prince, d'après 
l'estimation faite par Antiochus lui-même , ceàt vingt- 
sept talents et douze cent huit drachmes qu'Eumène 
consent à recevoir et dont il se déclare satisfait. Antio- 
chus livrera vingt otages , et de quatre en quatre ans les 
renouvellera : ces otages n'auront pas moins de dix-huit 
ans, ni plus de quarante-cinq. Si, par hasard, il 
manque quelque chose à la somme due chaque année , 
Antiochus comblera le déficit l'année suivante. Dans le 
cas où, parmi les villes et nations contre lesquelles il est 

* Passage très-obscur. Appien , Polybe et Tite Live ne sont pas d'accord 
entre eux. 
' En Cilicie. 
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interdit à Antiochus de faire la guerre , quelques-unes 
prendraient l'offensive , il lui serait permis de recourir 
aux armes, mais il n'occupera aucune de ces villes , et 
ne les admettra pas à son amitié. Si des différends sur- 
viennent, on les soumettra aux tribunaux : les deux 
parties contractantes pourront, si elles le désirent, 
ajouter ou retrancher à l'amiable quelques clauses. » 
Les serments furent prêtés, et aussitôt, par ordre du 
proconsul, Quintus Minucius Thermus et son frère 
Lucius, qui venaient d'apporter de l'argent de la ville des 
Oroandes , partirent pour la Syrie afin de recevoir le 
serment du roi et lui faire ratifier en détail ces condi- 
tions. Cnéus envoya en même temps à Fabius , qui était 
à la tête de la flotte, un courrier pour lui dire de re- 
tourner à Patara^ de se faire livrer tous les vaisseaux du 
roi et de les brûler. 

XXVIl. Ce fut encore dans Apamée que les dix dé- 
putés et le général romain , après avoir entendu tous 
les ambassadeurs réunis autour d'eux, assignèrent à 
chacun de ceux qui étaient en controverse pour quel- 
que argent, pour des terres ou pour quelque autre ob- 
jet, avec leur agrément , des villes où justice leur serait 
rendue. Us arrangèrent de la manière suivante tout ce 
qui n'était pas de détail : parmi les villes libres qui , 
avant la guerre, étaient tributaires d'Antiochus, et qui, 
durant les hostilités, s'étaient montrées fidèles aux Ro- 
mains , ils déchargèrent les unes de tout impôt , et for- 
y cèrent les autres à payer à Eumène la même contri- 
bution. Ils accordèrent une entière franchise aux 
Colophoniens qui habitent Notium , aux Cyméens et 
aux Mylassiens ; ils donnèrent en outre aux Clazomé- 
niens l'Ile de Drymusse; ils rendirent aux Milésiens le 
terrain sacré dont l'ennemi les avait dépossédés ; ils té* 
moignèrent à Chio, Smyrne et Erythrée une bienveil- 
lance toute particulière , et leur donnèrent les terres 

* Ville de Lycie. 
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que cbacune de ces villes désirait pour le moment et 
croyait le mieux lui convenir, eu souvenir du zèle et 
du dévouement dont elles avaient fait preuve envers 



nat. Toutes les affaires , ou du moins les plus considé- 
rables terminées, les dix députés et Manlius partirent 
pour l'Hellespont afin d'achever, chemin faisant, les 
négocialioos entamées avec les Calâtes. Âriarathe re- 
mit à Haotins trois cents talents et fut admis à l'amitié 
du peuple romain. 



* 'Am jntas , 

des il avait eu 

loin d'user de l'occasion qui '. 
k ses ennemis, qu'il fit enseve 
et renvoya sans rançon les capti 

' ÉdiUoB Finnin Dldol , liv, XXI , chap. xi 
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avoir habilléfi. Ou imite rarement une telle con- 
«, et en général on lutte de colère et de rigueur 
i ceux contre qui on combat pour des griefs aussi 
resque ceux, de Philippe. 
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(Tandis que Rome se repose de ses victoires, ou du moins qu'eiie 
n'exerce ses armes que contre des peuples de second ordre , la 
Grèce ne cesse d*étre le théâtre de dissensions et de discordes. ) 

L Après le massacre que Philopœmen avait fait de 
leurs concitoyens dans les environs de Compasium, 
quelques Lacédémoniens, mécontents de Fétat pré- 
sent des choses et se persuadant que par ce coup il 
avait brisé la force et l'autorité des Romains, se 
rendirent en Italie afin d'accuser sa conduite. Ils fi* 
Dirent par obtenir de Marcus Lépidus* qui alors était 



Successeur do Manlius. 
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consul , et qui plus tard devint pontife , une lettre qu'il 
adressa aux Achéens , et où il leur reprochait d'avoir 
mal réglé les affaires de Lacédémone. En présence 
de cette ambassade, Philopœmen renvoya à Rome quel- 
ques députés sous les ordres de Nicomède TÉléen. 
Vers la même époque, vint en Grèce, de la part de 
Ptolémée , l'Athénien Démétrius , chargé de renou- 
veler Tancienne aUiance qui unissait les Achéens au 
roi. Les Achéens s'empressèrent de renouer amitié 
avec lui et nommèrent députés Lycortas, mon père, 
Théodoridas et Rositélis de Sicyone , pour qu'ils allas- 
sent prêter serment au nom des Achéens et recevoir 
les promesses du prince. Ici doit se placer une anecdote , 
étrangère peut-être à notre sujet, mais qui n'est pas 
sans intérêt. Après la cérémonie où l'alliance fut re- 
nouvelée , Philopœmen reçut à sa table l'ambassadeur 
de Ptolémée. Durant le repas, la conversation tomba sur 
le roi , et son ambassadeur, saisissant l'occasion , fit un 
long et magnifique panégyrique de Ptolémée , où 
il cita quelques preuves de son habileté et de son 
audace à la chasse, de son savoir et de son expé- 
rience dans l'équitation et Tescrime. Enfin , pour 
établir sur un fait l'autorité de ses paroles , il raconta 
que le roi avait , à cheval , tué un taureau d'un coup 
de javelot. 

II. En Béotie, par la conclusion de la paix signée 
entre Antiochus et les Romains , les espérances de tous 
les citoyens avides de révolutions avaient été brisées, 
et dès lors le gouvernement suivit une marche , une 
direction toute nouvelle. Depuis vingt ans environ , les 
afiaires judiciaires étaient prorogées, lorsque soudain, 
dans plus d'une ville , quelques citoyens répandirent 
qu'il était temps de terminer et de régler enfin les dif- 
férends des particuliers entre eux. De graves discus- 
sions s'élevèrent à ce sujet , parce que les perturbateurs 
appartenaient bien plus à la classe des pauvres qu'à 
celle des riches : mais une heureuse circonstance vint 
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seconder les efforts des hoDDËtcs geos. Titus , depuis 
longtemps travaillait au retour de Zeuxippe en Béolie, 
de Zeuxippe qui l'avait si bien servi dans la guerre 
d'Antiochus et de Philippe, et il obtint vers cette époque 
la permission d'écrire aux Béotiens, qu'ils devraient 
le rappeler à Thèbes , ainsi que tous les antres exi- 
lés. A la réception de cette lettre, les Béotiens, qui 
craignaient que la réintégration de ces bannis ne leur 
enlev&t ta bienveillance des Macédoniens , firent con- 
naître le jugement qu'ils avaient porté l'année précé- 
dente contre eux, et les montrèrent condamnés sur deux 
chefs d'accusation : l'un de sacrilège pour avoir enlevé 
à la table de Jupiter des lames d'argent, l'autre d'ho- 
micide , pour avoir tué Brachylles ; après quoi ils lais- 
sèrent de côté la lettre du sénat et envoyèrent Calli- 
crate à Rome , dire qu'ils ne pouvaient rien faire contre 
lea prescriptions mêmes de la loi. Zeuxippe s'était 
rendu dans l'intervalle à Borne, comme suppliant, et 
les Romains transmirent aux Étoliens et aux Achéena la 
réponse des Béotiens, en les engageant à préparer le 
retour de Zeuxippe. Les Achéens s'abstinrent d'înter-' 
venir à main armée : ils envoyèrent seulement des 
députés aux Béotiens pour les exhorter à contenter le 
désir des Romains et à rétablir pour les Achéens les 
tribunaux, comme ils avaient fait pour eux-mêmes. 
Depuis longtemps en effet les questions judiciaires en- 
tamées en Béotie avec l'Achaie restaient sans solution. 
Les Béotiens, qui avaient alors Hippias pour stratège, 
promirent d'obéir à ces conseils, mais bientôt ils ou- 
bli land Hippias eut déposé 
le Icélas, Philopoemen au- 
toi quiélaient en instanceà 
sel it le signal de graves dis- 
set s. Une partie des trou- 
pei noi* ayant été enlevée, 
un !, et ce combat devint le 
gei lemandait non plus un 



tribunal , mais un champ de bataille. Si le téaai en ce 
moment eût iDsisté davantage sur le rappel de Zeu- 
xippe, la guerre eùl «éclaté. Il garda un prudent 
Bilence, et les Hégariens, par une ambassade qui rappela 
aux deux peuples leurs mutuels engagements , arrê- 
tèrent leurs violences'. 

111. Autre querelle entre les Lyciens et les Rbodiens. 
A l'époque où les dix députés romains réglaient les 
affaires de l'Asie , Théétète et Philophron vinrent en 
ambassade de la part des Rhodiens , demander qu'en 
récompense du zèle et du dévouement qu'ils avaient 
témoignés à Rome durant la guerre contre Antiochus, 
on leur cédât la Lycie et la Carie. De leur côté les 
Iliena envoyèrent Hîpparque et Satyrus implorer auprès 
des Romains , au nom de la parenté qui unissait les 
lliens aux Lyciens, pardon pour ces derniers. Les dix 
commiseaires placés enlre cette double prière, cher- 
chèrent À satisfaire, autant qu'il était possible, le désir 
des deux peuples. Ils ne prirent à l'égard de la Lycie , 
aucune mesure se ïère, et, par condescendance pour les 
Rhodiens , leur firent présent de cette province. Hais 
ce décret devint la cause d'une grave contestation entre 
les Lyciens et Rhodes. Les lliens, en effet, après leur 
mférence avec les Romains, avaient parcouru les 
illes des Lyciens, annonçant partout qu'ils avaient 
ésarmé la colère de Rome, et qu'à eux revenait l'hon* 
eur de leur avoir rendu la liberté , au moment même 
u Théétète, de retour à Rhodes, apportait la nouvelle 
ue les Romains donnaient aux Rhodiens la Carie et la 
ycie jusqu'au Méandre. Sur la foi donc des lliens les 
yciens envoyèrent des députés à Rhodes , pour solli- 
iter son alliance , et de leur cûté les Rhodiens char- 
èrent un certain nombre de citoyens d'aller organiser, 
omme il était nécessaire , le sort des villes de Lycié 

' Ce chapitre est inaïhsïé; noua Dfl voyons pua que la question dïB Iriba- 
luiul été BinBi beursiucment réiolue. Peul-^tre, jjar euila de l'ioterveuiioD 
!S Hdgariens , Zeuiippe ful-il rippclé , et les tribunaux réulilil. 
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et de Carie. Aussi lorsque les Lyciens introduits dans 
rassemblée parlèrent de paix et d'alliance, Pholion, pry- 
tane des Rhodiens, se levant tout à coup, expliqua avec 
quelque aigreur la méprise qui alors avait lieu et traita 
durement les Lyciens ; ceux-ci déclarèrent qu'ils étaient 
prêts à tout braver plutôt que d'obéir aux Rhodiens. 

(Résumé des chapitres consacrés à l'histoire de la cxlyiu* olympiade.) 

IV. Durant la cxlviii* olympiade , vinrent à Rome des 
députés de Philippe et des voisins de la Macédoine. Dé- 
cret du sénat à propos de ces ambassades. 

Différend entre Philippe , les Thessaliens et les Per- 
rhèbes, au sujet des villes que Philippe occupait en 
Thessalie et en Perrhébie, depuis la guerre d'Antio- 
chus. Discussion à ce propos devant Quintus Cécilius, à 
Tempe. Jugement de Cécilius. 

Des députés du roi Ptolémée, d'Eumène et de Séleu- 
cus se rendent dans le Péloponèse. Décret des Achéens, 
concernant l'alliance avec Ptolémée, et les dons offerts 
à la ligue par les princes que nous avons nommés. Ar- 
rivée de Cécilius dans le Péloponèse, et réprimande 
du consul à propos de ce qui s'était passé à Lacédé- 
mone. 

Comment Arée et Alcibiade , du nombre de ceux qui 
avaient été autrefois chassés de Lacédémone, et rétablis 
ensuite, vinrent en ambassade à Rome , et accusèrent 
Pbilopœmen et les Achéens. 

Massacre des habitants de Maronée par le roi Phi- 
lippe. Arrivée des députés romains. Causes pour les- 
quelles éclata la guerre avec Persée. 

V. Durant cette même cxLvnr olympiade les députés 
romains se rendirent à Clitor. Les Achéens y tinrent 
une assemblée. Discours des deux partis concernant 
Lacédémone. Décret des Achéens^ 

' Rien ne nous est parvenu au sujet des faits indiqués dans ce dernier 
paragraphe. 



Ditre de la Grèce , c'est k aon'vtnu ou t ses 

les peuples grecs vont demander Justice. — 
emuer '.) 

>que, des députés du roi Cumène, 
l'expédilioa de Philippe contre les 
rivèrent à Rome. Les exilés m&ro- 
'accuser comme étant l'auteur de 
n les Albamanes, les Perrhèbes, les 
-ent par la voix de lûursambassa- 
I leur avait enlevées dans la guerre 
i'hilippe envoya de son côté des 
idre à ces impulatioDS. Après de 
enlro les agents de ce prince et 
sénat décida d'élire sur-le-champ 
ur examiner la conduite de Phi- 
etlre silreté absolue à qui voulait 
le et l'accuser en face. On nomma 
ûlius, M. Bébiuaet Tibérius Sem- 



e d'Ënus ei de Haronée. ) 

lus et de Maronée étaient depuis 
t les uns s'étaient récemment pro- 
I, les autres pour les Macédoniens. 

m parer de Marotide, e( Eiimène réclamail 
lus , sans parler de la Thrace qui lui avait 
d'Antiochus. — Conseil de Thessalonlque 
Ainsi se passaient les choses bd Macé- 

onèse , sous la préture de Philo- 
s, nous l'avons dit, avaient en- 
lOme au sujet de Lacédémone , et 
afin de renouveler leur alliance 
derniers revinrent en Crèce vers 
nmes, Aristène étant stratège, au 
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moment où les Achéeos tenaient leur assemblée à Mé- 
galopolis. Le roi Eumène leur adressa aussi une dé- 
putatioQ pour annoncer qu'il leur donnerait une somme 
de cent vingt talents, à la condilion qu'avec les inté- 
rêts de cette somme , on payerait les citoyens qui pren- 
draient part aux assemblées générales. Enfin, de la 
part de Séleucus, vinrent des députés chargés de re- 
nouveler amitié et de promettre à l'Âcbaïe dix grands 
vaisseaux. Quand les séances de l'assemblée furent ou- 
vertes, Nicodème l'Éléen prit le premier la parole et 
rendit compte aux Âchéens de la discussion du sénat 
à propos de Lacédémone , et de la réponse des séna- 
■ leurs. On pouvait conclure de cette réponse que Rome 
avait vu avec déplaisir la destruction des murailles et 
le massacre des Lacédémoniens tués à Compasium, 
■ ' " ■ ■ rce qui avait 

our ni contre 
cette affaire. 
léputés d'Eu- 
le alliance de 
arlèrent de la 
'es avoir, par 
nté en termes 
e leur prince " 

•icyone. lldit, 
a somme pro- 
!; mais, qu'à 
Bit et l'usage 
largesse était 
it par les lois 
) recevoir un 
don de ïa main d'un prince , sous quelque prétexte que 
ce fût. Agréer en corps l'argent d'Eumène et ee mon- 
trer par là tous accessibles à des présens , était évi- 
demment la cbose la plus scandaleuse et la plus con- 
traire aux lois. Que le conseil des Achéens fût nourri 
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par Euxnène , chaque année , et qu^on délibérât sur les 
affaires publiques après avoir , pour ainsi dire , dévoré 
Tappât jeté par ce prince , il y avait en cela honte et péril. 
Eumène nous donne aujourd'hui de l'argent, viendra en- 
suite le tour de Prusias ou celui de Séleucus. Or comme 
les intérêts des monarchies , et ceux des républiques ne 
se ressemblent guère ; comme la plupart de nos discus- 
sions, les plus importantes du moins, roulent sur nos 
différends avec les rois, il faudra nécessairement de 
deux choses Tune , ou que nous placions les intérêts 
des rois au-dessus de nos avantages particuliers, ou, 
dans le cas contraire, que nous passions aux yeux des 
rois pour des ingrats et des traîtres envers qui nous 
paye. Aussi, non-seulement, ajouta Apollonidas , je 
vous engage, Achéens, à refuser cette offre, mais 
encore à détester Eumène en punition d'une telle pen- 
sée. » Après lui se leva Cassandre TÉginète , qui rappela 
les malheurs dont ses concitoyens avaient été les vic- 
times pour avoir fait partie de la ligue achéenne à 
répoque où Publius Sulpicius , étant descendu dans 
leur lie, en avait vendu les habitants. Nous avons dit, 
en effet, plus haut, comment les Étoliens, devenus 
maîtres d'Égine, l'avaient, suivant le traité avec les 
* Romains, livrée à Attale pour la somme de trente ta- 
lents ^ Cassandre représenta donc aux Achéens ces 
calamités, et finit par demander à Eumène de ne point 
rechercher l'amitié des Achéens au prix de si grandes 
P largesses, mais de leur rendre leur ville : il gagnerait 

ainsi sans peine le cœur de tous. Il supplia ensuite les 
Achéens de ne point accueillir les offres d'Eumènedont 
Tacceptation enlèverait évidemment aux Éginètes tout 
espoir. A la suite de ce discours , telle fut l'émotion 
générale que personne n'osa soutenir la proposition du 
roi, et qu'au milieu de cris, violents, on rejeta ses 
avances, bien qu'elles semblassent avoir de quoi 
éblouir les yeux par la valeur de la somme promise. 

' Ce détail ne se trouve pas dans ce qui nous reste de Polybe. 



t 






LIVBE XXIII, 67 

IX. On en vint ensuite à la délibération concernant 
Ptolémée ; on fit entrer les députés envoyés par les 
Achéens auprès de ce prince , et Lycortas , suivi de 
ses collègues, raconta d'abord comment ils avaient 
donné au nom de la république et reçu au nom du roi 
les serments au sujet du traité; puis il annonça qu'il 
apportait comme hommage à la ligue achéenne six 
mille armes en airain propres à des peltastes et deux 
cents talents d'argent monnayé ; enfin , il fit l'éloge du 
roi et se tut après avoir dit quelques mots de l'amitié 
et du dévouement du prince pour l'Achaïe. Le stratège 
Aristène se leva aussitôt et demanda à l'ambassadeur 
de Ptolémée et à ceux qui, par ordre des Achéens, 
s'étaijent rendus en Egypte , quel était le traité qu'il 
s'agissait de renouveler. Comme personne ne répon- 
dait et que les députés s'interrogeaient mutuellement, 
le conseil se vit dans un grand embarras. Ce qui cau- 
sait cette difficulté , c'est que parmi les nombreux trai- 
tés qui avaient été signés entre les Achéens et Ptolé- 
mée, et qui tous présentaient des dissemblances 
essentielles appropriées aux circonstances, l'ambassa- 
deur de Ptolémée et les députés achéens n'en avaient 
choisi aucun comme base de la négociation, et avaient 
parlé en général du renouvellement d'alliance; on avait 
échangé les serments comme s'il n'y en eût eu qu'un 
seul. Éclairée par Aristène , qui lut ces nombreux trai- 
tés et en epcpliqua , dans les plus grands détails , les 
diflerences, la multitude voulut savoir quel était celui 
qu'il fallait renouveler ; mais ni Philopœmen qui , du- 
rant sa préture , avait proposé de rétablir cette alliance, 
ni Lycortas, ni aucun de ceux qui s'étaient rendus à 
Alexandrie , ne purent répondre à cette question. Aussi 
furent-ils convaincus aux yeux de tous d'avoir conduit 
cette affaire sans discernement , tandis qu' Aristène con- 
quit du mên^e coup une réputation immense et passa 
pour le seul qui , parmi tous , parlât en connaissance 
de cause. Il ne laissa pas rédiger de décret , et , à cause 
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de Terreur dont nous avons parié , remit la solution de 
l'affaire à une autre époque. Les députés de Séleucus 
furent ensuite introduits; les Achéeus décidèrent de 
renouer amitié avec lui , mais de refuser pour le mo- 
ment l'offire qu'il leur faisait de dix navires. Ces déter- 
minations prises , rassemblée se sépara et chaque peu- 
plade se retira dans ses foyers. 

X. Peu après, à l'époque des jeux néméens, Quintus 
Cécilius, qui revenait de la Macédoine, où il avait 
achevé son ambassade auprès de Philippe , passa par 
TAchaïe. Aristène aussitôt convoqua les principaux 
chefs dans Argos. Quintus, dès son entrée, leur repro- 
cha d'avoir traité Lacédémone avec trop de colère et 
de sévérité, et les engagea longuement à réparer leurs 
fautes. Aristène garda le silence , montrant ainsi qu'il 
désapprouvait ces rigueurs et partageait l'opinion de 
Cécilius. Mais le Mégalopolitain Diophane, plus fait 
au langage des camps qu'à la réserve des assemblées 
publiques, se leva sur-le-champ, et, loin de défendre les 
Achéens , emporté par sa haine pour Philopœmen , il 
invoqua contre l'Achaïe un autre grief. Jl dit que les 
Achéens s'étaient mal conduits , non pas seulement en- 
vers Lacédémone seule, mais encore à l'égard de la 
Messénie. Il y avait en effet à cette époque contestation 
entre les Messéniens au sujet du décret de Titus con- 
cernant les bannis rappelés de leur exil , et de la ma- 
nière dont Philopœmen l'avait interprété. Cécilius sen- 
tit à peine avoir parmi les Achéens quelques personnes 
de son avis, qu'il s'irrita davantage de ne pas voir 
toute l'assemblée se ranger aussitôt à son opinion. 11 
n'en fut rien. Philopœmen, Lycortas et Archon établi- 
rent, par de nombreuses raisons, qu'on avait sagement 
réglé les affaires de Lacédémone , dans l'intérêt surtout 
des Lacédémoniens eux-mêmes; qu'on ne pouvait 
rien changer de ce qui avait été fait sans violer toutes 
les lois de la justice divine et humaine, et le conseil 
fut d'avis de ne revenir sur aucune des mesures prises, 



el de donner à l'ambassadeur une réponse conçue dans 
ce sens. Aussitôt Cécilius, instruit de leurs dispo- 
sitions , demanda la convocation d'une assemblée gé- 
nérale. Mais les chefs achéens le prièrent de leur mon- , 
trer les insiruclions qu'il avait reçues du sénat à ce 
propos : il se tut, et on refusa de convoquer l'assemblée, 
attendu que les lois ne permettaient pas de le faire, si 
l'on n'apportait écrites, de la part du sénat, les questions 
qui nécessitaient cette convocation. Cécilius fut telle- 
ment irrité de n'obtenir rien de tout ce qu'il désirait, 
qu'il ne voulut pas attendre la réponse des chefs et 
partit sans l'avoir reçue. Les Achéens attribuèrent la 
visite que leur avaient faite d'abord Marcus Fulviuset 
. ensuite Cécilius à Aristène et à Diophane qui, disait-on, 
par haine pour Philopœmen , les avait appelés comme 
auxîliaii'es. C'était sur ces deux hommes que tombaient 
les soupçons du peuple. Tels étaient les principaux 
événements du Péloponèse à cette époque. 



olïbe aiail lui-même connu. ) 

it d'abord d'opinion avec A r- 
e rendit ensuite pour le mo- 
3udainement changé, vanta 
ion adresse à se servir des 
jnt à leur entretien , et dès 
! ui flétrit celui-là même qu'il 

, dans un âge plus mûr, 
;nt. La même différence qui 
en morale sépare l'homgie aciif pour le bien de celui 
qui l'est pour le mal , existe, ce me semble, entre l'ha- 
bileté véritable et une maligne souplesse : la première 
est peut-être une des qualités les plus précieuses, la se- 
conde est un défaut. Mais aujourd'hui, grâce à la dé- 
pravation de notre esprit, l'habileté et la souplesse 
pour les faibles rapports qui les rapprochent, trouvent 
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chez tous les hommes une même estime et un même 
désir de les pratiquer. 

XI. Lorsque, Tannée suivante, Cécilius et les autres 
députés qui avaient été envoyés en Grèce eurent fait au 
sénat leur rapport sur les affaires de Macédoine, sur 
celles du Péloponèse, on introduisit les ambassadeurs 
des peuples intéressés dans la querelle. D'abord paru- 
rent ceux de Philippe et d'Ëumène, puis les exilés 
d*Énus et de Maronée ; et comme chacun répétait les 
plaintes que déjà ils avaient fait entendre à Thessalo- 
nique devant Cécilius, le sénat résolut d'envoyer une 
nouvelle ambassade auprès de Philippe pour examiner 
s'il avait évacué les villes de la Perrhébie, suivant 
l'arrêt du consul , et pour lui intimer l'ordre de faire 
sortir les garnisons d'Énus et de Maronée, ainsi que de 
tous les lieux forts et villes de la Thrace placés sur les 
côtes ^ On introduisit ensuite les députations du Pélo- 
ponèse. Les Achéens avaient chargé Apollonidas le Si- 
cyonien d'expliquer à Cécilius pourquoi il n'avait pas 
obtenu de réponse, et de rendre compte au sénat de ce 
qui s'était passé à Lacédémone. Sparte avait à Rome 
pour représentants Arée et Alcibiade : tous deux étaient 
d'anciens proscrits nouvellement rendus à leur patrie 
par Philopœmen, et rien n'excita plus la colère des 
Achéens que de voir ces hommes, objets d'un bienfait 
si inattendu et si grand, se montrer assez ingrats pour 
se charger d'une ambassade contre l'Achaïe et pour di- 
riger, auprès des Romains vainqueurs, des accusations 
contre la nation qui les avait ramenés et rétablis dans 
leur patrie. 

Xli. Les deux partis, d'un commun accord, plaidè- 
rent successivement leur cause. Apollonidas de Si- 
cyone s'efforça de prouver au sénat qu'il était absolu- 
ment impossible de mieux conduire les affaires de 
Sparte que ne l'avaient fait les Achéeps et Philopœ- 



» Tite Uyc , liv. XXXIX , chap. xxxiii. 



" V 



LITRE XXIII. 71 

men. Arée, soutenant l'opinion contraire, reprocha aux 
Achéens d'avoir brisé la puissance des Spartiates en 
arrachant à Lacédémone sa population, et de ne leur 
avoir laissé qu'une cité désormais sans sûreté et sans 
indépendance; sans sûreté, puisque étant déjà si peu 
nombreux, les Spartiates avaient vu détruire leurs mu- 
railles ; sans liberté , puisqu'il ne leur fallait pas seule- 
ment obéir aux décrets publics des Achéens, mais en- 
core être, dans la vie privée, les esclaves de leurs 
stratèges. Sur ces plaintes, le sénat décida de donner 
des instructions, au sujet de ces questions nouvelles , à 
ces mêmes ambassadeurs , et on nomma pour la Grèce 
des députés, parmi lesquels Appius Claudius. Ce fut en- 
core durant ces séances que les envoyés achéens cher- 
chèrent à disculper leurs magistrats auprès de Cécilius, 
en lui affirmant qu'ils n'étaient nullement coupables à 
son égard, et ne méritaient aucun reproche pour n'avoir 
pas convoqué l'assemblée générale ; que la loi en Achaïe 
défendait formellement de le faire, à moins qu'il ne s'agît 
de délibérer sur la guerre ou sur une alliance , ou bien 
encore qu'un ambassadeur romain n'apportât des let- 
tres expresses du sénat. Ils ajoutèrent que les magis- 
trats avaient, comme il était juste, tenu conseil à pro- 
pos de sa demande, mais qu'ils avaient été empêchés 
par les lois d'y souscrire, parce que Cécilius n'avait 
point de missive officielle, et que d'ailleurs il n'avait pas 
voulu remettre aux autorités ses instructions. Ce dis- 
cours terminé, Cécilius se leva, et reprocha à Philopœ- 
men, à Lycortas et aux Achéens en général , la manière 
indigne dont ils s'étaient conduits à l'égai^d de Sparte. 
Le sénat répondit aux Achéens qu'il enverrait bientôt 
des commissaires examiner cette affaire ; puis , il leur 
recommanda d'avoir les plus grands égards pour les 
envoyés de Rome et de leur faire toujours l'accueil 
auquel ils avaient droit , comme les Romains faisaient 
eux-mêmes pour les députés qu'ils recevaient dans 
leur ville. 
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XIII. Cependant Tambassade particulière que Phi- 
lippe avait fait partir i>our Rome s'était empressée 
d'avertir le roi qu'il lui fallait sans remise évacuer les 
villes de la Thrace. A cette nouvelle, le prince, in-ité de 
voir son royaume diminué de toutes parts , déchargea 
sa colère sur les malheureux Maronites. Il appela au- 
près de lui Onomaste, gouverneur de Thrace, pour se 
concerter avec lui, et de retour dans sa province, Ono- 
maste envoya à Maronée Cassandre , que le peuple con- 
naissait par suite du long séjour qu41 avait liait en cette 
ville. Philippe, depuis plusieurs années, avait eu soin 
de faire résider dans ces villes de la Thrace quelques- 
uns de ses courtisans, et d'habituer ainsi les esprits 
aux visites de ses oflBciers. Peu de jours après l'arrivée 
de Cassandre, les Thraces, disposés pour le cdtip de 
main projeté, furent introduits par lui durant la nuit dans 
la ville : le massacre fut considérable : un grand nom- 
bre de Maronites périrent. Quand il eut ainsi puni ceux 
des habitants qui lui étaient contraires et satisfait sa 
colère, Philippe attendit tranquillement la venue des 
députés, convaincu qu'aucun peuple n'oserait l'accuser, 
par peur. Sur ces entrefaites arrivèrent les ambassa- 
deurs romains , et, comme informés des cruautés com- 
mises à Maronée , ils adressaient à Philippe de sévères 
reproches, ce prince essaya de se défendre, disant 
qu'il n'avait pas trempé dans le massacre , et que les 
Maronites, partisans les uns d'Eumène, les autres de la 
Macédoine, s'étaient précipités d'eux-mêmes, grâce à 
leurs dissensions , dans ces malheurs. Enfin , il pria 
Appius d'appeler en sa présence un seul homme qui 
voulût l'accuser. Il portait ce défi , bien certain que 
personne n'oserait, par crainte , se plaindre , à la seule 
pensée que la vengeance de Philippe était aux portes 
de qui l'aurait offensé, et le secours de Rome au delà 
des mers. Mais Appius lui dit que ces controverses 
n'étaient pas nécessaires, qu'il savait suffisamment 
quel était le crime, quel en était l'auteur. Cette ré- 
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ponse embarrassa Philippe, et on se sépara sans pous- 
ser plus loin l'affaire. 

XIV. Le lendemain , Appius enjoignit à Philippe 
d'envoyer sur-le-champ à Rome Onomaste et Cassan- 
dre, a6n que le sénat s'informât de ce qui avait eu lieu 
en Thrace. Le roi fut fort ému de cet ordre, et après 
avoir longtemps hésité, déclara qu'il ferait partir pour 
Rome Cassandre qui, comme il Tavouait lui-même, 
était l'artisan de ces meurtres; le sénat pourrait ap- 
prendre de lui la vérité tout entière. Mais alors, 
comme dans les conférences suivantes, il mit toujours 
de côté Onomaste, sous le prétexte que, loin de se 
trouver à Maronée à Tépoque du massacre, il ne s'était 
pas même montré dans le voisinage; en réalité, il crai- 
gnait qu'Onomaste, qu'il avait eu pour complice dans 
plus d'une occasion, ne révélât à, Rome son crime à 
Maronée et ses autres forfaits. Enfin, il parvint à faire 
retrancher Onomaste de l'ambassade, envoya Cassandre 
seul avec les autres députés, et, au moyen de gens qui 
l'accompagnèrent jusqu'en Épire, l'empoisonna. Du 
reste, les commissaires romains avaient pu reconnaître 
que c'était Philippe qui avait, ordonné le massacre de 
Maronée, qu'il nourrissait contre Rome des sentiments 
de haine, et c'est avec cette conviction qu'ils le quittè- 
rent. De son côté, le roi , éclairé par ses propres ré- 
flexions et par quelques entretiens avec Apelle et Philo- 
clès, ne se dissimulait pas jusqu'oiî allait la rupture 
avec les Romains : ce n'était plus un dissentiment se- 
cret, mais ouvert, mais public. Rref , il était disposé à 
se venger d'eux de quelque manière que ce fût, et à les 
punir. Cependant il n'était pas, par certains endroits, en 
état d'agir ; il chercha le moyen de différer quelque peu 
les hostilités et de s'assurer le temps nécessaire pour 
achever ses préparatifs. Il résolut donc d'envoyer à 
Rome son fils Démétrius, afin de le disculper des accu- 
sations dont il était l'objet, et même de demander grâce 
des fautes qu'il avait pu commettre. 11 se flattait d'obte- 
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nir du sénat tout ce qu'il désirait par ce fils qui, pen- 
dant son séjour comme otage à Rome, avait conquis 
l'estime générale. Tout entier à ces pensées, il prépara 
activement le départ de Démétrius et des amis du 
prince qui devaient l'accompagner, en même temps 
qu'il promit du secours aux Byzantins, bien moins, du 
reste, par intérêt pour eux que pour effrayer les chefs 
tfaraces qui habitaient la Propontide, et pour ménager 
le succès de ses futures entreprises. 

(Digression sur les causes de la guerre de Persée, à propos de Phi- 
lippe «. ) 

XIV a. A cette époque remonte le commencement 
des maux incurables qui plus tard frappèrent la mai- 
son de Macédoine. Je n'ignore pas que quelques histo- 
riens de la guerre des Romains et de Persée, voulant 
nous dire les causes de cette lutte, citent d'abord la dé- 
chéance d'Abrupolis. Ce prince avait envahi les mines 
du mont Pangée, après la mort de Philippe ; et Persée, 
accourant à la défense de ses possessions, battit le ra- 
visseur, et le dépouilla du trône. Ils parlent ensuite de 
l'invasion de la Dolopie et de la présence de Persée à 
Delphes; enfin, ils racontent les embûches tendues au 
roiEumène', et le meurtre des députés béotiens. Telles 
sont les causes d'où naquit, suivant eux, la guerre 
contre Persée. 

XIV b. Sans doute, je regarde comme une étude sin- 
gulièrement intéressante , et pour l'historien et pour le 
lecteur, celle des causes d'où viennent les grandes cata- 
strophes. Mais chez la plupart des écrivains, on ne trouve 
guère à ce sujet que confusion , parce qu'ils ne savent 

*■ Nous avons cru devoir transporter ici le chapitre xxii a et 6 du 
livre XXII) malgré rindication positive qui se trouve au commencement du 
paragraphe : n«/û6cos Iv eîxocrrw osMxip^, Dès qu'on place au livre XXHIle 
résumé du chapitre iv de ce livre , il faut y rejeter les deux paragraphes 
dont il est question. 

* TiteLive , liv. XLM , chap. xv, xvi. 
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pas assez quelle différence il y a entre les préliminaires et 
la cause, entre les précédents et le commencement même 
d'une guerre. Puisque la suite des faits m'y engage, je 
reviendrai un instant ici sur cette question. Ainsi, parmi 
les événements dont nous avons parlé, les deux pre* 
miers sont des préliminaires , tandis que les embûches 
tendues au roi Eumène, le meurtre des députés béo- 
tiens, et quelques faits analogues qui eurent lieu à cette 
époque, marquent évidemment le commencement de la 
lutte entre Persée et les Romains, et de la chute des 
rois de Macédoine. Mais il n'y a pas dans tout cela une 
seule circonstance qui soit une cause, et ce que nous di- 
rons plus tard le prouvera. Nous avons dit ailleurs* 
que Philippe, fils d'Amyntas, médita et prépara la 
guerre contre les Perses, et qu'Alexandre poursuivit 
seulement les desseins de son père. De même nous 
pouvons affirmer que Philippe, fils de Démétrius, avait 
songé à recommencer les hostilités avec les Romains ; 
que déjà il avait fait tous les préparatifs pour achever 
ce conseil ; et que ce prince étant mort, son fils exé- 
cuta ce qu'il avait médité. Or, si ce fait est exact, il en 
découle cette conséquence évidente, qu'il n'est pas pos- 
sible que les causes de la guerre dont il est question 
soient postérieures à la mort de celui qui avait résolu 
de la faire : là est l'erreur de tous les écrivains qui ont 
raconté l'histoire de cette dernière lutte de la Macé- 
doine avec Rome. Tous les incidents qu'ils citent ont 
suivi la mort de Philippe. 

XV. Vers cette époque, en Crète, Cydas, fils d'Antal- 
cidas , étant cosme à Gortyne, les Gortyniens, jaloux 
d'abattre de toute manière la puissance des Cnossiens , 
avaient entamé le territoire de ces derniers et donné 
une partie de leur conquête nommée Lycastium aux 
Rhauciens; une autre, Diàtonium, aux Lyctiens. Sur 
ces entrefaites arrivèrent Appius et ses collègues, afin 

* Liv. ni, chap. vi. 
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d'apaiser les différends des deux villes rivales : ils eu- 
rent à ce sujet des entreliens avec les habitants de 
Cnosse et ceux de Gortyne, et les Cretois , persuadés , 
s'en remirent à l'arbitrage de l'ambassade romaine. 
Appius rendit aux Cnossiens leur territoire, puis or- 
donna aux Cydoniens de reprendre les otages qu^ils 
avaient laissés entre les mains de Chasmion, et de sortir 
de Phalasarne sans rien emporter. Il leur permit en 
outre d'user des lois communes établies en Crète , ou 
de ne pas s'y soumettre, comme ils le désiraient, pourvu 
qu'ils n'inquiétassent pas le reste de l'ile. Il accorda 
cette liberté , non-seulement à ce peuple , mais encore 
aux proscrits phalasarniens qui avaient tué Ménétius , 
l'homme le plus considérable de leur cité. 

( Sur ces entrefaites la paix fut conclue entre Prusias et Attale , et 
peut-être à ce propos furent célébrées à Cyzique des fêtes où flgu- 
rait ApoUonias. ] 

XVI. ApoUonias, femme d'Attale, le père d'Eumène, 
était de Cyzique : elle a plus d'un titre à notre attention 
et à nos louanges. Tirée du peuple pour monter sur le 
trône, elle garda jusqu'à la mort le rang suprême , non 
par les vils artifices d'une courtisane , mais grâce à sa 
sagesse, à la dignité sans fierté de son caractère, à sa 
vertu. Elle est déjà, par ces qualités, digne de mémoire. 
Ajoutons que, mère de quatre enfants, elle conserva 
pour eux une tendresse , une bienveillance inaltérable, 
qui n'eut pour terme que sa vie; et cependant elle 
survécut longtemps à Attale. Du reste , Eumène et son 
frère, dans leur voyage à Cyzique , conquirent l'affec- 
tion générale par les honneurs et les marques d'estime 
dont ils entourèrent leur mère. La conduisant entre eux 
deux par la main, ils parcoururent avec elle, en grande 
pompe, les temples et les lieux les plus remarquables de 
la ville. Tous ceux qui assistaient à ce spectacle voyaient 
avec bonheur une telle piété filiale et la vantaient hau- 
tement. On se rappelait Cléobis et Biton, de qui on com- 
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parût la conduite à la leur ; et, ce qu'il y avait de plus 
brillaot dans le zèle des deux frères d'Argos, était com- 
pensé chez Atlale et Eumène par l'éclat de la couronne. 
Voilà ce qui se passa à Cyzique après la conclusion de la 
paix faîte avec Prusias. 
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I-IV. Nombreuses ambassades envoyées à Rome contre Philippe. Démétrius, 
fils de ce prince , le défend auprès du sénat. Le sénat pardonne à Philippe 
en faveur de Démétrius. — IV, V. Députation des Lacédémoniens contre 
les Acbéens. » V, VI. Affaires de Mcssène. Dinocrale le Messénien. — VI- 
YIII. Retour en Hacédoine. Arrivée de Démétrius et de Quintus Harcias. 
Projets de Persée et de Philippe. Philippe fait une expédition du côté de 
la Thrace. — VlII-X. Philopœmen en Messénie. Sa mort. Philopœmen , 
Annihal, Scipion, meurent la même année. — X-XII. Ambasades d'Eu- 
mène, de Pharnace et des Rbodiens à propos de la destruction de Sinope. 
Rapport de Quintus Marcius sur l'état de la Grèce. Réponse du sénat aux 
Acbéens et aux Lacédémoniens. — XII. Guerre de Messénie. Prise de Mes- 
sène par Lycortas. Digression sur Philippe de Macédoine. Divisions de ses 
fils ; il les engage en vain à la concorde. 



1. Durant la cxLix* olympiade, se trouvèrent réunies 
à Rome plus d'ambassades venues de Macédoine qu'on 
n'en avait vu jusqu'alors. Dès que Philippe fut réduit à 
porter devant des juges ses différends avec ses voisins, 
qu'il fut connu que les Romains accueillaient les accu- 
sations dirigées contre ce prince , et veillaient à la sû- 
reté de tous les peuples en dissentiment avec lui , aus- 
sitôt de toutes les nations des environs de la Macédoine 
affluèrent une foule d'étrangers qui, les uns en leur 
propre nom , les autres au nom de quelque ville ou 
même de tout un pays , vinrent se plaindre de Philippe. 
A ces accusateurs se joignit une ambassade envoyée 
par Eumène , avec Athénée , son frère , pour reprocher 
au roi de ne pas retirer ses garnisons des villes de la 
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Thrace , et d'avoir expédié en Bithynie des eecours à 
Prusias. De son côté , Démétrius , chargé de répondre 
à tous ces griefs , était arrivé avec Apeile et Philoclès , 
premiers favoris de Philippe. Enfin Lacédémone avait 
à Rome ses députés, représentant les différentes factions 
de la ville. Le sénat entendit d'abord Athénée ; après 
avoir reçu de lui un don de quinze mille pièces d'or, il 
vanta en termes magnifiques , dans sa réponse , Eumène 
et ses frères, et les engagea à persévérer dans les 
mômes sentiments. Les consuls introduisirent ensuite 
Démétrius et les députés qui voulaient accuser Phi- 
lippe. Chaque ambassade fut présentée au sénat iso- 
lément, et tel était le nombre de ces députations, que 
leur présentation seule dura trois jours. Le sénat ne 
savait comment résoudre toutes ces questions de dé- 
tail. En effet , des députés s'étaient rendus de Thes- 
salie à Rome, non-seulement pour toute la province, 
mais encore de la part de chaque ville. Les Perrhèbes, 
les Athamanes , les Épirotes , les Illyriens en avaient 
fait autant. Ceux-ci réclamaient une partie de leur ter- 
ritoire, ceux-là des esclaves; les uns demandaient 
qu'on leur rendît leurs troupeaux , les autres se plai- 
gnaient de procédés perfides dans des affaires d'argent. 
Quelques-uns disaient qu'il était impossible d'obtenir 
justice par les moyens ordinaires, parce que Philippe 
entravait la marche des tribunaux ; ou bien ils atta- 
quaient les arrêts prononcés par des juges qu'ils pré- 
tendaient avoir été corrompus. C'était un labyrinthe 
d'accusations diverses dont l'esprit ne pouvait sortir 
qu'avec peine. 

IL Aussi le sénat, qui se sentait incapable de pro- 
noncer sur ces mille griefs , et qui ne croyait pas juste 
que Démétrius répondît séparément à tant d'accusa* 
teurs (car on aimait ce prince , et à la vue de sa jeu- 
nesse on comprenait qu'il n'était pas assez fort pour 
résister au choc d'attaques si multipliées), le sénat, 
qui d'ailleurs tenait bien moins à entendre les répliques 



80 POLTBB. 

de Démétrius qu'à se faire une juste idée des sentiments 
de Philippe , le dispensa de ces pénibles débats et lui 
demanda seulement , à lui et à ses compagnons , s^ils 
n'avaient pas quelque mémoire de Philippe à ce sujet. 
Démétrius répondit qu'il en avait un, et présenta un 
petit livre où le sénat le pria de lire le résumé des ré- 
ponses que cet écrit faisait à chaque accusation. Phi- 
lippe déclarait qu'il avait obéi, autant qu'il était en lui, 
à la volonté du sénat , et s'en prenait à ses ennemis si 
quelquefois il ne l'avait pas fait. La plupart des arti- 
cles étaient accompagnés de ces mots, « quoiqu'on 
cela Cécilius et ses collègues n'aient pas observé à 
notre égard une entière justice , » ou bien encore , 
c( quoique nous ayons injustement subi cet arrêt. » Ces 
mêmes formules étaient sans cesse reproduites , et le 
sénat, les députations ayant été entendues, résuma 
tout en une seule sentence. Après avoir fait à Démé- 
trius , par l'organe du consul , le plus gracieux accueil , 
et lui avoir prodigué de flatteuses paroles , il répondit 
qu'il accordait une entière confiance à tout ce que ce 
prince avait dit ou lu; qu'il croyait, eneflfet, qu'en 
Macédoine Philippe s'était conduit et voulait se con- 
duire comme l'équité l'exigeait ; mais que pour bien 
faire comprendre au roi que le sénat lui témoignait tant 
de bonté en faveur de Démétrius , il enverrait des dé- 
putés chargés d'examiner si tout se passait suivant ses 
décrets, et de lui rappeler qu'il n'avait obtenu son 
pardon qu'en considération de son fils. Ainsi se termina 
cette affaire. 

111. Les députés d'Eumène furent ensuite admis. Ils 
venaient se plaindre du secours accordé par Philippe à 
Prusias, et réclamer au sujet de la Thrace. Philippe, 
disaient-ils , n'avait pas encore évacué les villes de ce 
pays. Philoclès voulut défendre le roi de Macédoine 
comme ancien ambassadeur de ce prince auprès de 
Prusias , et comme d'ailleurs ayant été envoyé par son 
maître pour s'expliquer sur cela devant le sénat; mais 
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celui-d, après avoir écouté un instant Philoclèa, ré- 
pondit que si les députés qu'il devait faire partir ne 
trouvaient pas tout organisé , relativement à la Tbrace, 
d'après les décrets , et les ville? remises entre les mains 
d'Eumène , il ne pourrait sou" ' 
pris de ses ordres. Ainsi , grà 
un moment d'arrêt dans les d 
si loin entre les Romains et P 
de ce jeune homme à Rome d 
des maux qui bientôt frappa 
doine. Le sénat, en attribuant 
trius son indulgence envers P 
son favori et indisposa fortei 
duits à voir que ce n'était p 

bien à Démétrius qu'ils devaient d'avoir obtenu merci 
du peuple romain. Titus aussi, par un entretien secret 



elle se trouvait jadis, étant réunie aux Achéens. Pour 
les citoyens condamnés àmort ou exilés par les décrets 
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des Âchéens , c*était Chéron qui sollicitait leur retour ; 
il réclamait aussi le rétablissement de Tancien ordre de 
choses. Tous ces députés firent entendre tour à tour 
aux Achéens des discours conformes à leurs vues par- 
ticulières. Le sénat, dans l'impossibilité de prononcer 
sur ces détails, nomma trois commissaires qu'il choisit 
parmi ceux qui avaient déjà été envoyés dans le Pélo- 
ponèse, Titus, Cécilius et Appius Claudius. Une longue 
discussion s'engagea devant eux , et pour ce qui con- 
cernait le rappel des proscrits ou des condamnés à 
mort et le maintien de Sparte dans la ligue achéenne, 
la commission fut unanime ; mais on ne fut pas aussi 
bien d'accord m sujet des propriétés et sur la question 
de savoir s'il fallait que les exilés se bornassent à retirer 
un talent de leurs domaines. Afin de prévenir de noU"« 
velles discussions à ce propos , les trois commissaires 
rédigèrent par écrit les conventions arrêtées et prièrent 
les députés d'y apposer leur sceau. Titus, qui désirait 
amener par la surprise les Achéens à accepter le traité, 
appela auprès de lui Xénarque. Xénarque était alors en 
ambassade à Rome , et pour renouveler l'alliance de 
l'Achaïe avec la république et pour surveiller de près le 
débat engagé avec les Lacédémoniens. Lorsque Titus 
lui demanda brusquement s'il approuvait les conven- 
tions , il sentit d'abord quelque embarras. Car s'il s'ac- 
commodait mal du rappel des exilés , contraire au dé- 
cret que les Achéens avaient récemment rendu et gravé 
sur une colonne , d'un autre côté il ne pouvait blâmer 
absolument un pacte d'après lequel Lacédémone était 
maintenue dans la ligue achéenne. Enfin , soit incer- 
titude, soit crainte de Titus et de ses collègues , il ap- 
posa son sceau. Le sénat nomma député Quintus Mar- 
cius, qu'il envoya en Macédoine et dans le Péloponèse 
pour veiller à l'exécution de ses ordres. 

( Dans le Péloponèse , Messène , depuis longtemps indisposée contre 
les Achéens , cherciie à se séparer d'eux. — Le fragment suivant 
n'est qu'un épisode de cette liistoire. ) 
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V. Le Messénien Dinocrate , envoyé comme ambassa- 
deur à Rome , fut ct^armé d*y trouver Titus nommé dé- 
puté par le sénat auprès de Prusias et de Séleucus^ Il 
se flattait que par amitié pour lui (et, en effet, ils 
avaient vécu intimement ensemble durant la guerre de 
Lacédémone) autant que par haine contre Philopœ- 
men, Titus, en traversant la Grèce, disposerait tout en 
Messénie suivant ses désirs. Aussi , sans s'inquiéler du 
reste , il chercha seulement à plaire à Titus , et mit en 
lui toutes ses espérances. Ce Dinocrate était, par ha- 
bitude et par caractère , homme de cour et de guerre ; 
il avait tous les dehors d*un politique consommé , mais 
son habileté n'était que mensongère et superficielle. Il 
était supérieur à tous dans le métier des armes par son 
activité , par son audace ; il brillait dans les mêlées par- 
tielles ; il se montrait encore plein de grâce et de viva- 
cité dans la conversation, de politesse et d'urbanité 
au milieu d'un cercle, sensible enfin jusqu'à l'amour, 
rien de plus incontestable. Mais dès qu'il s'agissait des 
intérêts civils de l'État, il était tout à fait incapable 
d'y porter une attention suffisante, d'embrasser l'ave- 
nir d'un coup d'œil certain , de prendre les précau- 
tions nécessaires, de haranguer le peuple. Après même 
qu'il eut jeté dans le sein de sa patrie le germe de tant 
de maux, il ne croyait pas avoir fait mal, et il mena 
toujours la même vie sans souci de l'avenir, s^aban- 
donnant à la débauche et au vin dès le point du jour, 
et charmant ses oreilles des accords d'une douce mu- 
sique. Ce fut Titus qui , enfin , le contraignit de faire 
quelque peu attention aux circonstances. Une fois 
qu'il l'avait vu danser dans un festin , vêtu d'une robe 
tramante, il dissimula le jour même; mais le lende- 
main , comme Dinocrate était venu le voir et lui de- 
inandait quelque faveur pour sa patrie : « Je ferai , lui 



* Antiochus était mort l'année précédente. Il avait voulu piller le temple 
de Bélus , en Susiane. Les habiiauts de cette contrée le mai^acrèrcnt. 
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dit Tilus, tout ce que je pourrai, mais j'admire com- 
ment tu peux dauser quand lu as excité en Grèce tant de 
troubles*. » Dinocrate semblaôtre revenu de ce moment 
à lui , et avoir compris enfin quelle triste idée il avait 
donnée jusqu'ici de son éducation et de son caractère. 
Quoi qu'il en soit, il se rendit en Grèce avec Titus, 
convaincu que tout, en Messénie, allait être d'emblée 
réglé suivant ses désirs. Mais Philopœmen , qui savait 
que Titus n'avait aucune instruction du sénat touchant 
la Grèce, attendit tranquillement son arrivée. Lors 
donc que le député romain , ayant abordé à Naupacte, 
écrivit au stratège et aux autres magistrats achéens 
pour les prier de convoquer l'assemblée générale , il lui 
fut répondu qu'on était prêt à le faire , s'il voulait bien 
d'abord dire de quoi il désirait s'entretenir avec les 
Achéens, parce que la loi imposait aux magistrats de 
remplir cette formalité. Titus n'osa pas répondre, et 
du même coup les espérances de Dinocrate , celles des 
exilés appelés anciens , qui avaient été récemment 
chassés de Sparte, l'effet enfin qu'on avait compté pro- 
duire par la présence de Titus, tout fut anéanti. 

(Retour à l'histoire de Macédoine. ) 

VP. Aussitôt que Démétrius fut revenu de Rome en 
Macédoine, et qu'il eut apporté la réponse du sénat, 
où les Romains , attribuant à leur amitié pour Démé- 
trius leur indulgence à l'égard de Philippe et la con- 
fiance qu'ils lui avaient témoignée, déclaraientravoirfait 
par considération pour ce jeune prince , et être prêts à 
le faire encore, les Macédoniens l'accueillirent avec 
enthousiasme. C'était à lui qu'ils devaient, dans leur 
pensée , d'être délivrés de grandes craintes et de ter- 
ribles dangers , au moment même où ils s'attendaient 



* VoirPlutarque, Vie de Titus. 
' Édition Fii'jttiin Didot, cliap. vii. 
' Tite Live, XXXIX , chap. liu. 
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à voir bientôt la guerre portée par Rome en Macé- 
doine, pour se venger des injures de Philippe. Mais le 
roi et Persée assistaient avec peine à ce qui se passait; 
il leur déplaisait que les Romains ne tinssent aucun 
compte de leur personne et fissent honneur à Démétrius 
de leur bienveillance. Philippe du moins sut dissimu- 
ler son ennui : mais Persée , qui se sentait bien moins 
avancé que son frère dans Tamitié des Romains, qui 
lui était inférieur par l'instruction et par les talents, 
souffrait impatiemment cette infériorité. Enfin, et 
c'était le point principal , il craignait, malgré son droit 
d'ainesse, d'être privé du trône pour les motifs dont 
nous avons parlé. Aussi commença-t-il à corrompre 
les amis de Démétrius. 

Vil *. Sur ces entrefaites , Quintus Marcius était ar- 
rivé en Macédoine, et Philippe évacua les villes de 
Thrace , en retira ses garnisons , mais il les retira le cha- 
grin dans le cœur et gémissant. 11 exécuta de même 
tous les ordres des Romains , afin de ne point leur lais- 
ser entrevoir sa haine et de se ménager les loisirs né- 
cessaires pour se préparer à la guerre. Ce fut dans 
cette intention qu'il mena ses troupes contre les Bar- 
bares ; il traversa la Thrace , tomba sur les Odryses , 
les Besses et les Denteletiens. A peine fut-il parvenu 
sous les murs de Philippopolis qu'il s'en empara, les 
habitants l'ayant abandonnée pour se retirer dans les 
montagnes. 11 battit les campagnes d'alentour, piUa 
quelques peuplades , accepta la soumission des autres , 
et ne regagna son royaume qu'après avoir laissé une 
garnison dans Philippopolis; mais cette garnison fut, 
peu de temps après, chassée par les Odryses qui vio- 
lèrent la foi jurée au roi. 

( Cependant de grands faits s'étaient accomplis dans le Péloponëse. — 
Messène s'était détacliée de la ligue achéenne. — Guerre entre les 
deux peuples. — Pbilopœmen envoya d'abord contre les Messéniens 
Lycortas, puis ) 

* Édition Firmin Didot , vill. - Tite Live , liv. XXXIX , chap. XLik. 
m 8 
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VIII. II se mit lui-même en route, bien qu'afibibli à I4 
fois par une maladie et par Tâge. Il avait soi^^ante-dix 
ans; mais triomphant de sa faiblesse physique par son 
énergie, suivant sa coutume, il se rendit en un jour 
d'Ârgos & Mégalopolis. 

(U fut blessé dans une bataille et fait prisonnier par les Messéniens. ) 

VIII a. On le conduisit dans un lieu qu'on appelle « le 
Trésor : » c'est une chambre souterraine qui ne reçoit 
du dehors ni air ni lumière; elle n'a point de porte et 
est fermée d'une pierre énorme : c'est là qu'on le dé- 
posa. On roula la pierre à l'entrée de la prison, et de 
tout côté on plaça des sentinelles. 

(Sur ces entrefaites, le conseil , présidé par Dinocrate, s'asseiçble, 

et décide de le faire périr. ] 

Philopœmen, en recevant la coupe, demanda au geô- 
lier ce qu'il avait appris de Lycortas et des cavaliers, et 
mourut. 

IX. Ainsi périt, par le poison, de la main des Messé- 
niens, le stratège des Achéens, Philopœmen. A nul au- 
tre second pour la vertu, il fut moins fort que la fortune. 
Il est vrai que, jusqu'à l'époque de cette triste mort, elle 
sembla toujours le favoriser, Mais, comme dit le pro- 
verbe, s'il est possible que l'homme ait des instants de 
félicité, il ne l'est pas qu'il en jouisse jusqu'à la fin. 
Aussi ne faut-il point parler du bonheur continuel de 
quelques-uns de ceux qui nous ont précédés. A quoi 
bon, abusant des termes, adorer la fortune? Estimons 
comme heureux les hommes qui l'ont le plus longtemps 
trouvée douce à leur égard, et qui, le sort changeant 
tout à coup, n'ont pas fait une chute trop rude. 

Philopœmen, pendant quarante ans, fut mêlé aux af- 
faires d'un État démocratique, toujours si variable, et 
cependant il échappa sans cesse à l'envie. Dans son ad- 
ministration, la franchise fut sa règle, jamais la com- 
plaisance : conduite dont on trouverait peu d'exemples. 
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(Trois grands hommes moururent cette même année, Philopcemên , 

AnnibaletScipion.) 

Annibal vécut dix-sept ans dans les camps ; dix-sept 
ans il employa aux entreprises les plus difficiles et les 
plus incertaines des peuples nombreux, de langage et 
de mœurs dififérents : jamais cependant il ne fut en 
butte à quelque embûche, jamais il ne fut trahi par un 
âeul de ses soldats. 

Quant à Scipion, placé à la tête de Taristocratie, il 
conquit si bien Tamour de la multitude et la confiance 
du sénat, qu'un jour où on l'avait cité, suivant la cou- 
tume, devant le peuple, et où on invoquait contre lui avec 
Violence de nombreuxgriefs, il se contenta de dire «< qu'il 
ne convenait pas au peuple romain de prêter Toreilie à 
un accusateur dePublius Cornélius Scipioti, quand c'était 
à lui que ce misérable devait de pouvoir encore parler. » 
A ces seuls mots, la foule se sépara et laissa l'accusateur 
seul. 

Une autre fois, comme le sénat avait besoin d'argent 
pour une affaire pressante, et que le questeur refusait 
au nom de je ne sais quelle loi, de laisser pénétrer dans 
le trésor, Scipion déclara qu'il allait en prendre les clefs 
et l'ouvrir, puisque c'était à lui qu'on devait qu'il fût 
fermé. On lui demandait compte, au sénat, de l'argent 
qu'il avait reçu d'Antiochus avant le traité pour payer 
la solde : il répondit qu'il en avait le relevé, mais qu'il 
ne devait de compte à personne. On insista, on lui or- 
donna même de s'expliquer ; alors il fit apporter les 
livres, les montra de loin, les déchira à la vue de tous 
et dit au sénateur qui l'interpellait d'aller chercher le 
relevé au milieu des morceaux. Puis il demanda à 
l'assemblée pourquoi elle s'inquiétait si fort de trois 
mille talents et voulait savoir exactement comment et 
par qui ils avaient été dépensés, tandis qu'elle ne cher- 
chait point comment et par qui les quinze mille talents 
que lui fournissait Antiochus avaient passé au trésor, 
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par quel moyen enfin Rome était devenue maîtresse de 
l'Afrique et de l'Espagne. Tousles sénateurs demeurèrent 
comme stupides en face de tant d'audace, et celui qui 
exigeait celte reddition de compte garda le silence. Nous 
sommes entré dans ces détails pour rendre hommage 
à la gloire de cet illustre mort et exciter les générations 
futures aux belles actions. 

X. La seconde année de la même olympiade, arrivè- 
rent à Rome des députés d'Eumène, de Pharnace, des 
Achéens, des Lacédémoniens chassés de leur patrie et 
de ceux qui occupaient la ville. Le sénat leur donna au- 
dience. Il reçut aussi une ambassade de Rhodes, au su- 
jet du malheur qui avait frappé Sinope *. On répondit 
aux Rhodiens et aux députés d'Eumène et de Pharnace 

3u'on enverrait des commissaires pour connaître l'état 
e cette ville et l'objet du débat soulevé entre les deux 
rois Pharnace et Prusias. Cependant Quintus Marcius 
était revenu depuis peu de la Grèce, et, sur le rapport 
qu'il fit de l'état des choses dans la Macédoine et dans 
le Péloponèse, le sénat ne crut pas avoir besoin de plus 
amples renseignements. Il appela donc les représen- 
tants du Péloponèse et de la Macédoine qui se trouvaient 
à Rome, écouta leurs discours, et, du reste, se prononça 
bien moins d'après les explications qu'ils avaient pu 
donner, que par ce qu'avait dit Marcius. Il avait annoncé 
que Philippe s'était soumis à tous les ordres du peuple 
romain, mais qu'il ne l'avait fait qu'avec peine et qu'à 
la première occasion il semblait devoir se déclarer hau- 
tement contre Rome. Le sénat rendit aux députés de 
Philippe une réponse où il louait Philippe de sa conduite, 
en même temps qu'il lui recommandait de ne paraître 
rien faire de contraire aux Romains. Marcius avait dit, à 
propos du Péloponèse, que les Achéens ne voulaient 
rien soumettre au sénat ; que, gonflés d'orgueil, ils pré- 
tendaient tout faire par eux-mêmes ; que si le sénat con- 



Cette ville avait été assiégée et prise par Pharnace, fils de Milhridate. 
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sentait, pour le moment, à a'accorder à leurs ambassa- 
deurs que peu d'attention et leur marquait quelque 
mëcontenlement , Lacédémone et Messène seraient 
bientôt d'accord, et qu'alors les Achéeus se trouveraient 
trop heureux de recourir aux Romains. Le sénat, pour 
laisser Sparte incertaine de son sort, répondit à ses en- 
voyés, à Sërippeetà ses collègues, qu'il avait fait jusqu'ici 
pourelletoutcequiétaitensonpouvoir, maisqu'ilpensait 
devoir rester étranger à ce qui se passait en ce moment. 
Les Achéens vinrent luidemander de leur prêter, s'il était 
possible, du secours contre Hessèue, suivant leur traité 
d'alliance, ou du moins de veiller à ce qu'aucun Italien 
n'introduisit des armes ou du blé dans cette ville. Hais 
le sénat , sans tenir compte de leurs réclamations , leur 
donna pour toute réponse que si les Lacédémoniens, 
les Corinthiens ou les Argiens venaient à se séparer de 
l'Acba'ie, ils ne devraient pas être étonnés que Home 
considérât cette affaire comme lui étant étrangère . Après 
cette déclaration, qui semblait être un appel à qui vou- 
lait, pour les Romains, abandonner TAchaîe , il retint à 
Rome les députés, attendant avec impatience l'issue de la 
guerre des Achéens contre Messène. Tel < 
choses en Italie. 

Xi. Vers la même époque, les exilés li 
avaient envoyé à Rome des députés parm 
raient Arcésilas et Agésipolis, qui, enfant, 
Sparte. Mais des pirates qui s'emparèrent d'eux le mas- 
sacrèrent. Les ambassadeurs qui les remplacèrent arri- 



00 POLTBS. 

tients de tirer vengeance, et, après avoir élu Lycortaa 
stratège , ils envahirent la Messénie. Lycortas remplit de 
terreur les Messéniens par la vigueur de ses atta- 
ques. Enfin, les citoyens, qui jusqu'à ce jour étaient 
retenus par la crainte des magistrats, rassurés alors par 
la présence de Fennemi, osèrent, bien qu^avec réserve, 
élever la voix et dire qu'il fallait envoyer des députés 
pour traiter de la paix . Dinocrate, hors d'état de résister 
plus longtemps à la multitude, céda aux circonstanced et 
se retira dans sa maison. Aussitôt , suivant les cotiseils 
des vieillards et surtout ceux des députés béotiens 
( arrivés depuis longtemps à MesSène pour négocier la 
paix, Épinèteet Apollodore se trouvaient (brt à propos 
dans la ville), le peuple nomma des ambassadeurs et les 
envoya auprès de Lycortas demander pardon des crimes 
commis. Le stratège achéen réunit tous ses officiers, et, 
après avoir écouté les prières de la députation, déclara 
qu'il n'y avait qu'un seul moyen pour les Messéniens d'ob- 
tenir la paix , c'était de remettre les auteurs de la défec- 
tion et de la mort de Philopœmen, de se livrer ensuite à la 
merci des Âohéens, et de recevoir immédiatement gar- 
nison dans leur citadelle. Sitôt qu'on eut reporté au 
peuple ces conditions, les uns, qui étaient déjà indispo- 
sés contre les moteurs de cette guerre, se montrèrent 
prêts à les arrêter et à les livrer à l'ennemi ; les autres, 
convaincus qu'ils n'avaient à craindre aucun mauvais 
traitement de la part des Achéens, consentirent volon- 
tiers à s*abandonner à leur merci; enfin, et c'était la 
raison principale, ils admirent à l'unanimité les condi- 
tions qu'on leur faisait, parce qu'ils n'avaient pas à choi- 
sir. Lycortas, maître delà ci tn délie, y établit les pel- 
tastes. Puis il entra dans la ville suivi de l'élite de ses 
troupes, convoqua la multitude et lui donna les avis que 
nècessitaitla circonstance, enlui promettant qu'elle n'au- 
rait pas à se repentir de s'être confiée aux Achéens. Il ré- 
serva à l'assemblée de l'Achaïe de prononcer sur les ques- 
tions générales (et, par un heureux hasard , les Achéens se 
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trouvaient réiinlsàMégalopoliB pour y tcDirleuf seconde 
assemblée)! tnaiâ il ordonna sur-le-champ auxMeseé- 
ntenH de faire périr tous ceux qui élaienl accusés d'avoir 
pris part au meurtre commis sur fhilopœmen. 

(En Hacidulne, les projets hoslUes de Philippe deilennant chaque 
Jour plus appareals, Il n'éclate pas encore; mais malgré aa aou- 
mission au« ordres du sénal , Il prélude déji ii U guerre par des 
mesures viotcnles '. ) 

XII a'. C'est à a 'origine des 

terribles malheurs le roi Phi- 

lippe et la Hacédoii ;ne de noire 

attention tout ent ne voulait , 

quand il en était tt étés et des 

crimes qu'il avait t e, elle sus- 

cita alors contre ce prince je ne sais quelles furies ven- 
geresses de ses victimes, furies qui, attachées à lui nuit 
et jour, te tourmentèrent jusqu'à la fin de sa vie : on put 
bien reoonnaitrequ'il y a, comme dit le proverbe, un mil 
delà justice auquel il n'est donné à aucun mortel d'é- 
chapper. D'abord elles lui inspirèrent la pensée que, 
pour combattre les Romains, il devait enlever des villes 
maritimes les plus célèbres leurs citoyens avec leurs 
femmes et leurs enfants, les transporter dans cette con- 
trée qu'on appelle aujourd'hui Émathie, et qui jadis était 
nommée Péonie, et remplir ces places vacantes de 
TbraccB et d'autres Barbares sur la fidélili desquels il 
comptait davantage, s'il fallait agir. Ces violences, cet 
enlèvement des citoyens arraches à leurs foyers, pro- 
duisirent dans toute la Grèce une telle douleur, une 
émotion si vive, qu'elle semblait être devenue la proie de 
l'ennemi. Aussi, de tous les côtés ce ne furent que vœux et 
imprécations contre le rui , non plus secrètes, mais publi- 
ques et formulées au grand jour. Ensuite, Philippe, pour 
ne rien laisser derrière lui qui pût lui être hostile ou sus- 
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pect, écrivit aux gouverneurs de toutes les villes du 
royaume derechercher les fils et les fillesdes Macédoniens 
qu'il avait fait périr et de les mettre en prison : ce décret 
était surtout dirigé contre Admète, Pyrricbus, Samus et 
ceux qui avaient partagé leur triste sort; maisen définitive 
il comprit dans cette mesure générale les enfants de tous 
les citoyens que ses ordres avaient privés de la vie, répé- 
tant, à ce qu'on dit, ce vers : « Insensé celui qui , après 
avoir détruit le père , laisse vivre le fils* ! *» 

Ces victimes de sa vengeance étaient, pour la plupart, 
illustres par les hautes dignités de leurs pères : par cela 
môme leur malheur eut plus d^éclat et excita plus de 
sympathie. Enfin la fortune produisit sur le même théâ- 
tre un troisième drame dont Démétrius et Persée furent 
les acteurs, où Ton vit ces deux frères se tendre Tun à 
l'autre des embûches, porter leurs différends devant Phi- 
lippe, et celui-ci appelé à décider quel fils il devmt sacri- 
fier et de quel fils il avait à craindre de recevoir plus tard 
la mort dans ses vieux jours. De telles pensées le met- 
taient nuit et jour à la torture. En vérité, en songeant à 
cette âme en proie à tant de troubles et de maux, qui ne 
soupçonnerait justement que la colère de quelque dieu 
s'appesantit sur sa vieillesse, en punition des crimes 
dont était pleine sa vie passée ? Gela deviendra plus 
manifeste par les détails que nous allons donner. 

IjCs Macédoniens, au mois de Xanthe, ont coutume 
de célébrer les parentales et de purifier leurs troupes 
avec leurs chevaux armés. 



( Une fétc suivait cette purification. — Les deux frères se livrent à 
part à la joie des festins avec leurs amis; mais Démétrius va le soir 
trouver Persée , suivi de ses compagnons de table : quelques-uns 
d'entre eux sont surpris portant des armes, et Persée profite de 
cette occasion pour accuser son frère devant Philippe : l'auteur 
prête à ce prince un discours dont nous trouverons bientôt un 
fragment, et que Tite Live a imité , liv. XL, chap. vm, — Polybe 

• Ce vers est d'un poète nommé Stasinus. 
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comparait sans doute d'abord Tamitié d'Attale et d'Eumène à la 
haine de Démétrius et de Persée. ) 

XII b. « La fortune semble, disait-il, avoir à dessein 
montré sur la scène du monde, à une même époque, ces 
destinées si diverses, afin que ce ne fût pas seulement 
la lecture de tragédies, de fables et d'histoires, mais 
rexpérience et la pratique même des choses qui don- 
nassent cette leçon, si sensible du reste à tous, que les 
frères, qui, en proie à une haine réciproque, se lais- 
sèrent emporter par elle, ont toujours fini par périr et 
par entraîner dans leur perte et leurs enfants et leurs 
villes, tandis que ceux qui se sont appliqués avec modé- 
ration à couvrir leurs fautes mutuelles ont sauvé leurs 
personnes, leurs familles et leur pays, et de plus ont 
vécu entourés d'estime et de gloire. 

XII c, « Que de fois (ajoutait Philippe) j'ai appelé 
votre attention sur les rois de Lacédémone, et vous ai 
répété qu'ils conservèrent à leur patrie le commande- 
ment de la Grèce, aussi longtemps que dociles aux 
éphores comme à un père, ils régnèrent en bonne intel- 
ligence ! Mais quand, égarés par l'orgueil, ils ne songè- 
rent plus qu'à attirer chacun à soi le pouvoir;, ils firent 
éprouver à Sparte tous les maux imaginables. Enfin, je 
vous ai cité sans cesse, sans cesse je vous ai mis sous 
les yeux l'exemple d'Eumène et d'Attale, qui, après 
avoir reçu de leurs pères une puissance faible et res- 
treinte, l'ont tellement agrandie qu'elle ne le cède 
maintenant à aucune; sans qu'il ait fallu, pour cela, autre 
chose que leur concorde, que leur inaltérable harmonie, 
que le mérite d'observer toujours entre eux les règles de 
la modération. Mais vous n'avez pas écouté mes paro- 
les ; que dis-je? vous n'avez fait qu'aiguiser davantage 
votre colère! » 

( Philippe, obligé de se prononcer entre Démétrius et Persée, con- 
damne Démétrius, que bientôt après on assassine. ) 
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I. Les Messéniens , réduits par leur faute aux der^- 
nières extrémités , furent réintégrés dans la ligue, 
grâce à la générosité de Lycortas et des Àchéens : vers 
le même temps, Àbia, Thuria et Phères se détachèrent 
de Messène, élevèrent chacune une colonne et s'agrège*- 
rent aussi à l'Âchaïe. Quant aux Romains , dès qu'ils 
surent que les affaires de Messénie avaient pris un tour 
favorable aux Âchéens, ils ne tinrent plus compte de leur 
première pensée et firent aux ambassadeurs une nou- 
velle réponse , assurant qu'ils avaient mis tous leui's 
soins à empêcher que qui que ce fût portât d'Italie à Mei*- 
sène des armes ou des vivres. Par là il devint manifesté 
pour tous que les Romains , bien loin de négliger et de 
dédaigner les affaires du dehors, même lorsqu'elles ne 
les concernaient que fort peu, trouvaient néanmoins mal 
qu'on ne leur soumît pas toute chose , que tout ne se ré- 
glât pas d'après leur volonté. Bientôt après arrivèrent de 
Rome à Lacédémone les députés avec la réponse du sénat 
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et aussitôt 1q stratégo des Achéens, débarrassé de la 
guerre contre Mesaèae, convoqua le peuple à Sicyone. 
Dès qu'on fut assemblé , il mit en délibération la réunion 
de Sparte à la ligue. Les Romains, disait-il, ne vou* 
laient plus de la tutelle de cette ville qu'on leur avait 
confiée naguère , puisqu'ils venaient de déclarer que 
les affaires de Lacédémone ne les regardaient pas , et 
lea chefs actuels de la Laconie étaient favorables à 
cette annexion : il engageait donc les Achéens à l'ac^ 
çepter, parce qu'elle leur présentait deux avantages* 
Le premier était de s'attacher des hommes qui avaient 
gardé à la ligue une foi inébranlable ; le second de 
n'avoir pas pour associés dans l'administration ceux des 
anciens bannis dont ils avaient éprouvé l'ingratitude 
et la perversité, et de pouvoir, en même temps quUls 
maintenaient le décret d'exil que leurs partisans avaient 
prononcé contre ces derniers, donner encore, avec l'ap- 
pui des dieux , à de fidèles serviteurs un témoignage 
convenable de reconnaissance. Lycortas, par ces rai- 
sons et d'autres semblables, invita les Achéens à faire 
rentrer Sparte dans la ligue. Mais Diophane et plusieurs 
orateurs vinrent en aide aux exilés. Ils supplièrent les 
Achéens de ne pas accabler des hommes déjà abattus, 
et de ne point appuyer, dans l'intérêt de quelques ci- 
toyens, un parti qui avait chassé de sa patrie la faction 
rivale, au mépris des lois divines et humaines. Voilà ce 
qui fut dit des deux côtés. 

II. Les Achéens terminèrent cette discussion par 
l'annexion de Sparte : le décret fut gravé sur une co* 
lonne. Quant aux bannis, on rappela ceux qui passaient 
pour n'avoir rien entrepris traîtreusement contre la 
ligue. Aussitôt le décret sanctionné, les Achéens en- 
voyèrent à Rome Rippe d'Argos, pour iuformer le sénat 
de ce qui avait eu lieu. Les Lacédémoniens députèrent 
aussi Cbéron, et les exilés, Clétis de Diactore, avec mis^ 
sion de les défendre contre les ambassadeurs achéens. 
Ces Réputations tle Sparte et d'Achaïe se trouvèrent à 
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sène , dans quelques réflexions sur les droits de la guerre. — Le 

^^- fragment qui suit semble une partie de cette digression. ) 

Mail . 

poc III a. Je ne puis me ranger à l'opinion de ces hommes 

m impitoyables qui poussent assez loin la haine contre 

?ne leurs semblables pour ruiner non-seulement les pro- 

m ductions d'une année, mais encore pour renverser les 

1» arbres et les édifices , sans laisser place au repentir. 

ni C'est, ce me semble , commettre une erreur bien gros- 

fe sière. Tandis qu'on se flatte d'effrayer Tennemi par de 

jjâ telles dévastations , en lui ravissant à la fois pour le 

n- présent et dans l'avenir toutes les choses nécessaires 

]B à la vie , on ne fait que l'irriter encore et que rendre im- 

is- placable , après une première faute , la colère de ceux 

\t qui l'ont commise. 



ir 



( Tandis que Romes'efibrce de préparer l'asservissement de la Grèce, 
elle domine également sur l'Asie. — Eumène et les Bhodiens eu 
possèdent seuls une partie : les autres puissances sont entièrement 
soumises aux volontés du sénat. ) 

IV. Le roi Pharnace , sans s'inquiéter davantage que 
le débat eût été soumis aux Roumains , envoya pendant 
rhiver Léocrit^ avec dix mille hommes dévaster la 
Galatie , et lui-même, au commencement du printemps, 
rassembla ses troupes pour envahir la Cappadoce. Eu- 
mène , à cette nouvelle , s*indigna fort de voir Phar- 
nace violer ainsi toutes les règles de la bonne foi ; il lui 
fallut cependant faire comme Pharnace et déjà son 
armée était réunie lorsqu'Attale arriva de Rome. Ils se 
virent, et après quelques conférences, se mirent en 
marche. Us ne trouvèrent pas Léocrite en Galatie , et re- 
çurent les envoyés de CarsignatetdeGesotore, qui, na- 
guère attachés au parti de Pharnace , demandaient qu'ils 
les épargnassent , et juraient d'obéir à leurs ordres. 
Mais ils refusèrent de les croire à cause.de leur première 
trahison , et, avec toutes leurs troupes, continuèrent à 
se diriger vers Pharnace. En cinq jours ils se rendirent 
de Calpite au fleuve Halys ; six jours après ils attei- 
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gBÎrent Parnasse. Là, Ariarathe, roi de Cappadoee, vint 
unir ses forces aux leurs, et ils envahirent le pays des 
Mocissens. À peine leur camp était-il établi qu^on apprit 
l'arrivée des commissaires romains , chargés de négo- 
cier la paix. Eumène, qui le sut le premier, envoya 
Attale pour les recevoir , puis il doubla le nombre de 
ses troupes, et mit tous ses soins à les bien équiper, 
afin de faire face aux éventualités de la guerre et sur* 
tout de montrer aux Romains qu'il était par lui-même 
en état de réduire et de punir Pharnace. 

V. Comme les commissaires engageaient Eumène çt 
Ariarathe à déposer les armes, ces deux princes répon- 
dirent qu'ils étaient prêts à suivre leurs conseils, mais 
ils les prièrent de leur ménager, s'il était possible, une 
entrevue avec Pharnace , afin que, témoins du débat , 
les Romains vissent plus à découvert sa perfidie et sa mé- 
chanceté : si cette entrevue ne pouvait avoir lieu, ils les 
suppliaient d'examiner l'aflCaire en juges impartiaux et 
équitables. Les députés leur promirent de faire pour 
eux tout ce qui serait juste et praticable, mais il les 
prièrent de faire sortir l'armée du pays , parce que tput 
cet appareil militaire s'accorderait mal avec leur pré- 
sence et leurs négociations en faveur de la paix, Eu- 
mène y consentit et le lendemain ses soldats reprirent 
le chemin de la Galatie. Les députés se rendirent alom 
auprès de Pharnace et lui proposèrent d'abord d'accep* 
ter une entrevue avec Eumène , leur différend pouvant 
surtout arriver de cette manière à une solution* La ré** 
pugnance de Pharnace à cet égard et bientôt son refqs 
formel donnèrent à penser aux Romains que lui-même 
reconnaissait sa faute et qu'il se défiait de sa cause. 
Mais comme ils voulaient absolument mettre fin à cette 
lutte , ils insistèrent jusqu'à ce qu'il eût promis d'en- 
voyer vers le rivage des plénipotentiaires chargés de 
faire la paix aux conditions qui lui seraient dictées. La 
conférence ouverte entre les ambassadeurs de Pharnacô 
et ceux des Romains et d'Eumène i ce dernier se montra 
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disposé à tout iâcrifler au désir de rétablir eufin fa 
ooDCorde : les agents de Pbarûace, au contraire , chica- 
nèrent à propos de tout^ revinrent sur ce qu'ils avaient 
accordé, accrurent sans cesse leurs prétentions, chan- 
gèrent continuellement de pensée, si bien qu'il fut 
manifeste que les commissaires*perdaient leur peine et 
que Pharnaoe n'était pas homme à cesser les hostilités. 
Le colloque fut donc sans résultat. Lés députés romains 
sortirent de Pergame, ceux de Pharnace regagnèrent 
leurs foyers : la guerre continua et Eumène fit de nou- 
veaux préparatifs. Toutefois vivement appelé en ce 
moment par les Rhodiens , il^e rendit au milieu d^eux 
pour s'occuper d'une expédition contre les Lyciens. 

(La paix n*ayant pu être conclue entre Eumène et Pharnace, les 
hostilités avaient été bientôt reprises, sous la direction d*Attal6 , 
parce qu'Eumëne était malade. — Une trêve les interrompit un 
instant. ) 

YL Après la trêve conclue entre Pharnace , Attale et 
les autres belligérants, chacun retourna dans ses États. 
Eumène, qui relevait d'une maladie grave, 6t qui était 
Alors à Pergame, y apprit d' Attale la conclusion de 
l'armistice , approuva ce qui avait été fait , et résolut 
d'envoyer à Rome tous ses frères; il espérait mettre , 
par leur entremise, un terme à la guerre, et désirait les 
recommander aux amis et aux hôtes qu'il avait à Rome, 
en particulier, au sénat en public. Attale et ses com- 
pagnons se réjouirent fort de ce dessein et se dispo- 
sèrent au départ. A leur arrivée à Rome, les jeunes 
gens qui avaient vécu dans la société des princes pen- 
dant les guerres d'Asie leur firent un accueil empressé. 
Mais le sénat les traita avec encore plus de magnifi- 
cence. 11 leur assigna une demeure , un appareil splen- 
dide, et une députation d'honneur se porta au-devant 
d'eux. Attale , introduit dans la curie , rappela en un 
long discours la vieille amitié de sa famille pour les 
Romains , puis il accusa Pharnace et pria les Romains 
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d'aviser à ce qu'il reçût le cbâtimeot qu'il méritait. Les 
sénateurs répondirent obligeamment qu'ils enTerraieat 
bientôt une ambassade, qui de toute façon terminerait 
cette guerre. Voilà ce qui se passait en Italie. 

VU. Vers le même temps, le roi Ptolémée voulant 
faire alliance avec les Achécns , leur envoya un ambas- 
sadeur qui leur offrit dix galères 
équipées; les Achéeus estimère 
était digne de leur recounaissancc 
joie. Pour équiper ce nombre d 
ne s'élève guère à moins de d 
mèrent ensuite Lycortas^ Polybe et Aratus, fils d'Ani- 
tus le Sicyoniea , qu'ils chargèrent d'aller remercier le 
roi des armes et de l'argent qu'il avait déjà envoyés, et 
en même temps de recevoir lesdix vaisseaux et de veiller 
àleur transport. On choisit Lycortas, parce que, strat^;e 
au moment où Ptolémée avait renouvelé son alliance, 
il avait pris hautement parti pour lui : Polybe, bien 
qu'il n'eût pas l'âge marqué par les lois , parce que 
c'était Boa père qui, député auprèsdePlolémée, avait 
renoué l'alliance de ce prince avec la ligue, et ramraé 
le premier en Achaïe les armes et l'argent dont nous 
avons parlé plus haut; Aratus enfin, à cause des 
vieilles relations de sa famille avec les rois d'Egypte. 
Mais cette ambassade ne dépassa pas la frontière , car 
Ptolémée mourut sur ces entrefaites ; il eut pour suc- 
cesseur Ptolémée Philométor. 

Ylll. Vers cette époque se trouvait à Lacédémone un 
certain Chéron , qui l'année précédente avait été en- 
voyé à Rome , homme délié et habile , mais jeune , de 
naissance obscure et élevé en enfant du peuple ; par 
son audace à entreprendre ce que nul autre n'osait, 
par ses harangues à la multitude, il l'avait bientôt fas- 
cinée. Premièrement il se saisit des terres que les tyrans 
avaient données aux soeurs, aux femmes et aux enfants 
des bannis, pour les distribuer aux citoyens les plus 
infimes , au hasard , pêle-mêle , suivant son bon plaisir. 



LIVBE XXV. 101 

Puis, se servant des richesses publiques comme de 
son propre bien , il prodigua les revenus de FÉtat, sans 
loi, sans décret, sans permission des magistrats. Indi- 
gnés de cette conduite, quelques citoyens s'empres-: 
sèrent d'établir des questeurs du trésor public. Mais 
Chéron , qui avait la conscience de ses malversations , 
fit tuer par des assassins apostés, pendant le jour, au 
sortir du bain , ApoUonide , le plus considérable des 
nouveaux questeurs, et qui pouvait le mieux dévoiler 
ses fraudes. Cette nouvelle portée aux Achéens sou- 
leva leur colère et le stratège courut à Sparte , où il 
appela Chéron en justice pour le meurtre d' ApoUonide : 
Chéron, convaincu de ce crime, fut jeté en prison. 
Aristène exhorta les autres questeurs à faire une re- 
cherche exacte des revenus publics , et à prendre soin 
que les parents des exilés rentrassent dans les biens 
dont Chéron les avait récemment dépouillés. 

(Parallèle d* Aristène et de Philopœmen. ) 

IX. Aristène et Philopœmen n'eurent ni le même ca- 
ractère, ni les mêmes principes de gouvernement. 
Philopœmen semblait né âme et corps pour la guerre ; 
l'autre pour les affaires civiles , où la parole était néces- 
saire. Voilà pour le caractère. Ils ne différaient pas moins 
par leur manière d'administrer. Du moment où Rome 
sMmmisça tout à fait aux choses de la Grèce , à la faveur 
des guerrescontreAntiochus et Philippe, Aristène, dans 
son gouvernement , fit constamment ce qui était favo- 
rable aux Romains, quelquefois même prévint leurs 
demandes. Il essayait de paraître avoir un grand îespect 
pour les lois , et se couvrait de ces beaux dehors, mais 
il cédait lorsqu'une loi s'opposait ouvertement aux 
ordres de Rome. Quant à Philopœmen , toutes les fois 
que les désirs des Romains étaient conformes aux insti- 
tutions du pays et aux clauses des traités, il y souscri- 
vait volontiers et sans hésitation. Mais il n'était pas 
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homme à se soumettre, s'ils ayaient des prétentions Ulë^ 
gales. Il fallait) disait^il, avoir recours d'abord aux 
raisonnements, et ensuite aux prières. Si les prières 
étaient inutiles» alors seulement on devait obéir, en 
attestant les dieux , et exécuter ce qui était imposé. 

IX a. Aristène défendit ainsi sa politique en pré- 
sence des Àcbéens : h Nous ne pouvons pas, disait-il , 
demeurer dans Talliance des Romains , en ayant tou- 
jours fièrement à la bouche les mots de paix ou de 
guerre. Si nous sommes eu état de résister et de réussir, 
foisons-le. Philopœmen ose-t^l dire oui ?. < . SMl ne l'osé 
pas, pourquoi, soupirant après l'impossible, négligeons- 
.nous ce qui ne l'est pas? Toute politique a deul buts : 
le beau et Futile. Tant que Ton peut atteindre au beau, 
tout gouvernement qui est sage doit y aspirer , sinon 
se réfugier dans l'utile. Négliger également l'un 6t 
l'autre, est le comble de l'imprudence. C'est Cepen- 
dant ce que font ceux qui accueillent les ordres du 
sénat avec une mauvaise grâce évidente , et ne les 
exécutent qu'à regret et avec colère. Il faut donc ou 
montrer que nous pouvons ne pas obéir, ou, si nous 
n'avons pas la hardiesse de le dire , nous sotunêttre 
sans hésitation à tout ce qu'on nous commande. » 

IX h. Philopœmen répondait quUl ne fallait pas le 
croire d'une ignorance assez profonde pour qu'il ne sût 

f)oint reconnaître la distance de la république romaine à 
a ligue achéenne, et la supériorité delà première : mais 
toute puissance étant naturellement portée à peser 
de plus en plus sur ceux qui lui sont soumis , qu'est-ce 
qui valait le mieux, d'aider aux progrès des plus forts et 
de n'y faire aucun obstacle pour subir aussitôt les 
ordres les plus rigoureux, ou, dans la proportion de 
ses forces, de lutter jusqu'à l*extrémité*? « Si donc les 
Romains nous commandent quelque chose qui soit 



* Le tette est ici fbrt altéré. Hous ayoûs Ajouté quelcfagd mote qiil sôbt éti- 
demment dans le senç général. 
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contraire fc l'honneur, refuBons en rsppelant noble- 
ment ngt droits; nous réprimerona par l&leur ardeur, 
et nous adoucironB ce qu'il y aurait de trop amer 
dans leurs exigences , d'autant plus qu'ils se sont 
signalés, du moins jusqu'ici, ainsi que tu l'as dit, Aris- 
tène , par leur respect pour les serments et les traités , 
par leur fidélité à l'égard des alliés. Supposons au con- 
traire que, désespérant nous-mômes de la justice de 
notre cause, nous allions comme des caplifs au-devant 
do leurs vœux, quelle différence y aura-t-il entre la 
nation des Achéens et les Siciliens ou les Tyrrhénieos 
qui, comme tous le savent, sont depuis longtemps 
esclaves de Rome. 11 faut donc convenir que la justice 
est sans force auprès des Romains, ou, si l'on n'ose 
l'avouer, user de notre droit, et surtout ne pas nous 
abandonner, lorsque s'offrent à nous les plus belles 
chances de succès. Un jour viendra où les Grecs devront 
obéir , je le sens, ajoula-l-il. Mais devons-nous cher- 
cher à le voir, ce jour , le plus vite possible ou le plus 
tard ? Le plus tard , je pejjse. » Philopœmen disait que 
sa politiqu( «tène, en ce 

que celui-c ait de toute 

sa puissanc dis que lui , 

Philopœme autant qu'il 

élait en lui n que la po- 

Ulique de P ristène pru- 

dente, tout sîons qu'of- 

fraient à la : Philippe et 

d'Antiochui net l'autre, 

& l'égard df des traités. 

Seulement istène était 

mieux disposé pour eux que Pbilopœmen. 

(La Crète est cbaquejourplua agitée.) 

A cette époque commençaient à se préparer pour la 
Crète de graves événements , si ce mol « commencer " 
peut s'appliquer à celte île. La perpétuité des guerres 



104 POLYBE. 

civiles et les excessives rigueurs des habitants entre 
eux font qu'en Crète le commencement et la fin sont 
même chose lorsqu'il s'agit de troubles , et que ce qui 
semblerait ailleurs une exception est dans ce pays 
habitude. 
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I , II, Discussion (Uns le conseil acbéei 
deiTBndaiUe rappel des eiilés il [.Eicédémone. — II, 111. Csllicraie^nome. 
— m , IV. NoBTCllB politique do Rome en Grèce. Faille influence de C«lll- 
crste. Il est nommé slral^ge. — IV, V. Succis de GraccbuB en Espagne. -~ 
V, VI. — AïÉnement bu irùne de Persée, Début de son r^ne. Quelques 
mois de Philippe. —VI, Vil. Traité de Pharnace avec Aiiaratbe. — VII- 
IX. Le sénsi romnin se proDunce en faveur des Lyoiens contre les Rho- 
dlens. HécanieotenianL des Sbodiens. — IX, X. Dépoai^on des Dardaniens 
contre Fersée. Aulua Postumina envojé en Hacédoine. — X. Folie d'An- 
liochuï Epimsnes. 

I. Vers celle époque, le stralége Hyperbale dcmaDda 

au conseil quel parti il fallait prendre concernant la 

missive du sénat pour le rappel des exilés de Sparte '. 

Lycortas conseilla de maintenir ce qui avait été fait, 

laient une conduite digne 

des malheureux dont la 

n'avaient pas non plus la 

aitquecequ'ilsdésiraicnt 

, l'honneur et aux intérêts 

et de se faire obéir par la 

nnailre que les Actaéens, 

K) se conformant à leurs vœux, violeraient les serments, 

les lois, Itffl décrets qui sont le fondement même de 

la république , ils se désisteraient et reconnaîtraient que 

l'AchEûe, avec raison, hésite et repousse leur missive. 

Ainsi parla Lycortas. Hyperbate et Callicrale, au con-. 

traire, conseillèrent de céder aux Romains et de moins 

' Voir le livre XXV, cbap. li. 
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tenir compte des lois, des décrets, et de quoi que ce 
fût que de leurs ordres. Les Âchéens, iocertaiDS entre 
ces deux avis, résolurent d'envoyer des embassadeura 
au Eéuat pour lui apprendre ce qu'avait dit Lycorlas. 
AuBsilàt ils choisirent pour cette ambassade Callicrate, 
Lydiadas de Mégalopolis, Aratus de Sicyone, et leur 
remirent des instructions conrormeB à la délibération. 
Lorsqu'ils Turent arrivée à Rome et introduits dans le 
sénat , Callicrate , loin de parler dans un sens conforme 
aux ordres reçus , attaqua hardiment ceux des Achéens 
qui ne partageaient pas ses opinions , et se mit mâme à 
faire la leçon aux sénateurs. 

II. n Les Romains, disait-il, ne devaient s'en pren- 
dre qu'à eux-mêmes si les Grecs leur désobéissaient 
et se riaient de leurs iDJonctions orales ou de leurs 
lettres. En effet, deux factions divisaient toutes les villes 
gouvernées par la démocratie ; l'une voulait qu'on se 
soumit aux désirs de Rome sans hésiter , et qu'on ne mit 
ni lois, ni décrets, ni aucune autre chose au-dessus des 
désirs de Rome ; l'autre objectait sans cesse ces mêmes 
lois, ces mêmes décrets, cesser! 
à la multitude de n'en pas faire si 
oière opinion était bien plus dam 
valait évidemment auprès de la fc 
des Romains honte et calomnie; 
leurs ennemis. Si le sénat montra 
chefs des villes se rangeraient hi 
mains et la multitude suivrait pai 
non ils embrasseront tous uneca 
chés l'estime et le respect des peuples. Déjà quelques-uns, 
sans apporter aucun autre titre aux distinctions, se sont 
élevés dans leurs villes aux plus hauts emplois par leur 
opposition connue aux missives de Rome , sous le pré- 
■. texte de défendre les lois et les décrets de leur patHti. 
Si donc il importait peu aux Romains que les Grecs leur 
obéissent et se soumissent à ce qu'ils leur écrivaient, il 
les engageait à persévérer dans leur eonduite actuelle:- 



ai au contraire ils voulaient que leurvolonté se Ht et que 
nul n'osât iqépriser leurs ordres, ils devaient y apporter 
toute l'alleatiop possible. ]! savait positivement que sans 
cela l'ëvéDemeat déjouerait leurs espérances, ainsi qu'il 
arrivait déjà, Récemmeot, lors des affaires de Hessénie, 
Quintus Marcius avait mis le plus grand soin à ce que 
les Achéens ne prissent aucun parti à l'égard des Hessé* 
niens sans l'aveu des Romains : cependant, sans se 
soucier de Harcius , ils avaient décrété la guerre , ruiné 
Messène contre toute justice, exilé les plus illustres ci- 
toyens, et fait périr les autres au milieu des supplices 
quoiqu'ils se fussentrenduB, parce qu'ils avaient re- 
couru à l'arbitrage du sénat. Mainlenanl encore que par 
vos lettres vous réclamez depuis longtemps le rappel des 
exilés lacédémontens, loin de penser à obéir, ils ont 
dressé une colonne où ils se sont engagés par serment 
envers leurs alliés à ne les jamais rappeler- D'après cela 
apprenez, je vous prie, à prévoir l'avenir. » 

III. Aprôs ce discours , Callicrata se retira. Les exilés 
entrèrent, parlèrent de leur sort en quelques mots 
dans UQ langage propre à exciter la compassion gé- 
nérale, et sortirent aussi, te sénat approuva comme 
utile le coogeil que lui (donnait Callicrate et, dès lors 
édifié sur 1$ nécessité d'élever les partisans de la donii- 
laisser les ennemis, il songea, 
bumilier les hommes qui dans 
la cause nationale, à sou- 
nt en faveur de Rome. 11 en 
Q eut bientàl, avec le temps, 
: peu de vrais amis. Le sénat 
établissement des bannjs, non- 
[)our demander leur agrément, 
is , aux Épirotes et même aux 
Athéniens, aux Béotiens , aux Acarnaniens, faisant un 
appel à tous pour briser l'Àchaïe. On ht de Callicrate, 
dans la circulaire, à l'exclusion des autres députés, 
cette mention particulière que tous tes magistrats des 
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villes devraient lui ressembler. Callicrate reviot, avec 
cette leltre, trionipbaut en Grèce, sans comprendre com- 
bien de maux il attirait {>ar sa perfidie sur la Grèce , et 
avant tout sur t'Achaîe. Jusque-là les Achéens avaient 
eu le privilège de vivre sur le pied de l'égalité avec les 
Romains , à cause de leur constante fidélité depuis leur 
alliance avec Rome au milieu des plus graves circon- 
stances, c'est-à-dire pendant la guerre de Philippe et 
d'Antiochus; mais si la ligue acbéenne avait pris de 
grands accroissements et avait beaucoup amélioré sa 
coostitulion à partir de la période que dous avons ra- 
contée, ta trahison de Callicrate marqua pour elle le 
commeo cément d'une décadence. Les Romains, comme 
hommes, et comme hommes aux nobles maximes et 
à l'àme élevée , compatissent à toutes les infortunes et 
d'abord s'empressent de secourir ceux qui implorent 
leur protection : cependant si un allié dont ils connais- 
sent la fidélité oppose k leur demande des droits va- 
lables , ils reviennent sur leurs premières démarches et 
le plus souvent réparent autant qu'il est en eux leur er^ 
reur. Mais Callicrate qui, envoyé à Rome pour y dé- 
fendre la cause des Achéens, avait conduit les choses 
d'une manière tout opposée, et était allé même jusqu'à 
év.viii(>r l'afi'aire des Messéniens, sur laquelle les Ro- 
n'avaient élevé aucune plainte; Callicrate, de 
en Achale, répandit partout la terreur du nom 
, 11 effraya les esprits par le récit de son ambas- 
:onsterna la multitude , et celle-ci , ne sachant 
langage qu'il avait tenu dans le sénat , l'élut 
t stratège. Cet homme pervera et vendu, dès 
it reçu le pouvoir, rappela, pour coup d'essai, 
es de Sparte et de Messène. 

(De, depuis Caton, n'était pas restée tranquille. Cu. Sciploo, 
sKobilior, Paul Emile, avaient suciessiveraenl paru en Lu- 
eteo CelUbérie, el avaient remporté des victoires stériles. — 
la guerre est resserrée dans les montagnes de la Celtibérie, — 
.laque par le nord cl par le sud,— C'est alors que j 
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IV. Gracchus détruisit trois cents villes au cœur 
même de cette province. 

( Grâce à la douceur de son administration , les Celtibériens ne re- 
muent plus. — Cependant Philippe était mort au milieu des prépa- 
ratifs d'une nouvelle guerre contre Rome. — Persée qui lui succède 
commence par mettre sa couronne aux pieds du sénat'.) 

V. Persée, après avoir renouvelé son alliance avec* 
les Romains , s'appliqua à gagner les Grecs. Il rappela 
en Macédoine tous ceux qui avaient fui pour dettes , 
qui avaient été condamnés devant les tribunaux ou qui 
s'étaient exilés comme coupables de lèse-majesté. Il fit 
placarder à Délos, à Delphes et dans le temple de Mi- 
nerve itonienne, un décret qui assurait à tous non- 
seulement l'impunité , mais encore la restitution de tous 
les biens qu'ils avaient quittés au moment de leur ban- 
nissement. Il déclara libérés tous les débiteurs du trésor 
royal en Macédoine et donna la liberté aux prisonniers 
d'Etat. Par cette conduite , il exalta bien des esprits et 
sembla pouvoir faire concevoir les plus belles espé- 
rances. Il avait d'ailleurs , dans sa personne et dans le 
train ordinaire de sa vie , quelque chose de vraiment 
royal. Il était d'une taille suffisante, et propre , par sa 
force physique , aux fatigues d'une existence active. Il 
avait dans les traits du visage une dignité, une fierté en 
harmonie avec sa jeunesse; enfin il avait échappé à la 
passion qu'avait montrée son père pour les femmes et le 
vin , et ses amis étaient à table d'une tempérance égale 
à la sienne. Tel fut le début du règne de Persée. 

( Quelques mots sur Philippe , formant une espèce d'oraison fu- 
nèbre, ) 

Le roi Philippe fut au temps de sa puissance , lors- 
qu'il dominait la Grèce , le plus perfide et le plus in- 
juste des tyrans, et quand le vent de la fortune eut 

* Tite Live , liv. XL » chap. LYUi , liv. XU , chap, XIX. 
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changé , le plus modéré des princes. Eufin , quand il 
vit ses affaires entièrement ruinées, prêt à tout événe* 
ment, il n'est rien qu'il ne fit pour raffermir son trône. 

(Pendant ce tenps la guerre continue en Asie entre Pharnace , At- 
taie, Eumène et Ariarathe. — Ceux-ci attaquent Pharnace avec 
\igueur. ) 

VI. Pharnace, effrayé d'une invasion si soudaine et 
si dangereuse , était prêt à subir toutes les conditions 
qu'on lui dicterait : car il avait envoyé à ce sujet des 
députés à Eumène et Âriaratbe. Ceux-ci agréèrent ses 
offres de paix, adressèrent sur-le-champ une ambas- 
sade à Pharnace et , après l'échange de quelques dé- 
putations, la paix fut conclue en ces termes : « Paix 
perpétuelle entre Eumène, Prusias, Àriarathe, Pharnace 
et Mithridate. Pharnace n'entrera en Galatie sous aucun 
prétexte. Tous les traités de Pharnace avec les Gaulois 
sont annulés. Il évacuera la Paphlagonie, y rétablira les 
habitants qu'il en a chassés, et rendra les armes, les ma- 
chines et autres objets qu'il a enlevés. Il restituera à Aria- 
rathe les terres dont il l'a dépouillé, les biens qu'elles con« 
tenaient et ses otages. Il livrera de plus Teium sur le 
Pont. » Eumène donna bientôt après cette ville à Prusias, 
qui la reçut avec reconnaissance. Le traité portait en- 
core : M Pharnace rendra sans rançon tous les prisonniers 
et les transfuges. De plus , sur le trésor et l'argent qu'il 
a pris à Morzia * et à Ariarathe, il payera aux susdits 
rois neuf cents talents, et en outre à Eumène trois cents 
talents pour frais de la guerre. » Les dernières clauses 
étaient : « Mithridate, satrape d'Arménie, payera trois 
cents talents pour avoir fait la guerre à Ariarathe , au 
mépris des traités conclus avec Eumène. » Dans ce 
traité furent compris, parmi les princes d'Asie, Artaxias, 
gouverneur de la plus grande partie de l'Arménie, et 
Acusiloque ; parmi ceux d'Europe , 1^ Sarmate Gatalus ; 

* Monia, roi de PapbUgonie. 
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parmi les États libres, les Héfacléotes, les Mësem- 
briens , les habitants de la Chersonèse et ceux de Cy- 
zique. Quant aux otages que Phârnace était tenu de 
fournir, il en détermina le nombre et la qualité. Dès 
qu'ils furent arrivés, les armées se retirèrent. Telle fut 
la fin de la guerre d'Eumène et d'Ariarathe contre 
Phârnace. 

( En même temps que Rome préparait ou affermissait partout to d^ 
mination , elle punissait les alliés qui lui montraient peu de lèle. ^*- 
De là sa conduite à l'égard des Rhodiens, qui commençaient & s'ef- 
frayer de sa puissance. ] 

YII. ... après ledépart des consuls Tibérius et Claudius 
pour leur expédition contre les Istrieiis et les Agriens *. 
Vers la fin de Tété , le sénat donna audience aux am- 
bassadeurs lyciens. Ils n'étaient parvenus à Rome qu'a- 
près la défaite de leurs compatriotes, quoique partis de- 
puis assez longtemps pour être arrivés ; car lesXanthiens 
avaient député en Achaïe et à Rome , lorsque la guerre 
était imminente ) cette ambassade dont Nicostrate était 
le chef. Établis enfin dans Rome, ces députés exci- 
tèrent la compassion du sénat par le tableau de la ty- 
rannie des Rhodiens à leur égard et de leurs infortunes. 
Ils l'amenèrent même à envoyer des ambassadeurs à 
Rhodes pour représenter que , d'après les mémoires ré- 
digés par les dix commissaires, alors qu'ils avaient réglé 
en Asie la paix avec Antiochus , lecture en ayant été 
faite, les Lyciens avaient été évidemment dotmés aux 
Rhodiens, non à titre de présent, mais comme amis et 
alliés. Un tel arrangement déplut à bien des gens. L'o- 
pinion générale fut que les Romains voulaient mettre 
les Rhodiens aux prises avec les Lyciens , afin d'épuiser 
leurs trésors et leur matériel de guerre , instruits qu'ils 
étaient de la manière dont ils avaient conduit la reine 



• L'Istrie , toisine de la Cisalpine, s'était soulevée. Claudius Marcellus fut 
envoyé contre elle, avec son collègue, et la soumit tout entière. Tite tivt , 
liv. XLI , chap. xv. 
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Laodice au roi Persée, et de l'épreuve qu'ils avaient 
fait peu auparavant subir à leurs vaisseaux. Tout récem- 
ment, en effet, ils avaient essayé, avec un pompeux et 
magnifique appareil ce qu'il leur restait de navires. 
Persée leur avait fourni une grande quantité de bois de 
construction et avait décerné un ruban d'or à chacun 
des matelots qui lui avaient amené sa femme. 

YIII. Lorsque les commissaires romains furent 
arrivés à Rhodes et eurent proclamé le décret du sénat, 
un grand tumulte s'éleva et le trouble se mit parmi les 
magistrats rhodiens. On s'indignait vivement de ce 
que les Romains prétendaient avoir donné les Lyciens 
non pas en présent, mais à titre d'alliés. Au moment 
où ils se flattaient d'avoir solidement réglé les affaires 
de Lycie, les Rhodiens voyaient à regret surgir de nou- 
veaux embarras. En effet, les Lyciens, à la nouvelle 
de l'arrivée des Romains et du décret qu'on avait rendu, 
remuèrent de nouveau et se montrèrent prêts à tout 
oser pour recouvrer leur indépendance et leur liberté. 
Les Rhodiens, en entendant les députés , pensèrent que 
les Romains avaient été trompés par les Lyciens et 
chargèrent sur-le-champ Lycophron d'aller éclairer le 
sénat. Tel était l'état des choses au moment où les Ly- 
ciens paraissaient sur le point d'essayer une nouvelle 
révolte. 

IX. L'année suivante, le sénat donna audience aux 
députés rhodiens dès leur arrivée, mais il différa sa ré- 
ponse, ^s Dardaniens vinrent sur ces entrefaites et 
parlèrent au sénat de la multitude , de la puissance et 
de l'audace guerrière des Bastarnes. Ils ajoutèrent que 
Persée * avait fait alliance avec eux et avec les Gaulois ; 
que ce prince leur inspirait plus de crainte encore 
que les Bastarnes mêmes, et qu'ils venaient demander 
du secours. Les Thessaliens confirmèrent ce rapport et 

» Persée qui, dans l'ombre préparait la guerre contre Rome, souleva les 
Bastarnes contre les Dardaniens , peuple dlllyrie soumis à Rome. Tite Live , 
liv. XLl , chap. xix. 
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réclamèrent aussi l'assistance des Romains. Le sénat 
résolut d'envoyer quelques commissaires pour vérifier 
tous ces faits. Postumius partit aussitôt avec quelques 
jeunes patriciens. 

(Sé)eucus Pbllopator, qui avait remplacé Àntiochus , était mort, il eut 

pour successeur * ) 

X. Antiochus Épimanes , et non Épiphanes, ainsi 
nommé à cause de sa conduite. Quelquefois il s'é- 
chappait de son palais à Tinsu de ses serviteurs et on 
le voyait suivi d'une ou de deux personnes parcourir au 
hasard la ville. 11 visitait , de préférence , les ateliers de 
sculpteurs et d'orfèvres , et s'entretenait de leur art avec 
les ciseleurs et les autres ouvriers, quels qu'ils fussent. 
Il s'abaissait jusqu'à converser avec des gens du peuple, 
avec le premier venu, et buvait en compagnie des 
étrangers les plus vils. S'il apprenait que quelques 
jeunes gens s'étaient réunis pour célébrer un festin, 
sans prévenir de son arrivée, il venait, suivi de joueurs 
de flûte et de musiciens de tout genre, s'asseoir à leur 
table. Beaucoup, effrayés de son arrivée soudaine, 
s'enfuyaient au plus vite. Souvent aussi, il dépouillait 
le manteau royal et se promenait en toge sur la place 
publique comme un candidat tendant la main aux uns, 
embrassant les autres , sollicitant de tous des suffrages 
pour devenir édile ou tribun. Élu , il s'asseyait sur une 
chaise d'ivoire , suivant la coutume des Romains, écou- 
.tait les affaires qui concernaient le commerce , et jugeait 
avec l'attention la plus scrupuleuse. Cette conduite dé- 
routait les hommes honnêtes : les uns le r^ardaient 
comme étant sans faste, les autres l'estimaient fou. 
Dans ses présents même bizarrerie : il donnait des osse- 
lets, des cornes de chevreuil à ceux-ci; à ceux-là, des 
dattes ; à d'autres , de l'or. Quelquefois , il comblait de 
cadeaux des gens qu'il rencontrait par hasard et qu'il 

* Tite Lîve , liv. XLI, chap. xx. 
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n'avait jamais vus. Dans les offrandes qu*il adressait 
aux villes, dans les honneurs qu'il rendait aux dieux, 
il surpassait en magnificence tous ses prédécesseurs. 
Témoin le temple de Jupiter olympien à Athènes et les 
statues dont il entoura Tautel de Délos. Il fréquentait 
aussi les bains publics lorsqu'ils regorgeaient de 
peuple , et faisait apporter des vases contenant les par- 
fums les plus rares. Un jour, quelqu'un lui dit que les 
rois étaient bien heureux de se servir d'odeurs si dé- 
licieuses et de sentir si bon. Il ne répondit rien; mais 
il revint le lendemain et fit répandre sur la tête de 
rhomme qui lui avait parlé la veille une grande amphore 
pleine de l'aromate le plus précieux, appelé stacté. Tous 
les baigneurs accoururent aussitôt pour en avoir leur 
part , mais le plancher glissait , et beaucoup tombèrent 
au milieu des éclats de rire. Le roi lui-même n'y 
échappa pas. 
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I-ÎII. Les Béotiens se livrent aux Romains. — ÏII, IV. Zèle des Rhodiens 
pour Rome. — IV-Vl. Persée cherche à gagner Rhodes et Thèbes. — VI, 
VU. La guerre est déclarée au roi de Macédoine. - VIT , Vllt. Ilfiodes 
reste fidèle à Rome. Impression produite sur la Grèce par la première Tie- 
toire de Persée. — VIII , IX. Il propose en vain la paix. —IX , X. Descrip- 
tion d'une arme appelée oestre.— X, Xt. Cotys, roi de thrace. — XI, 
XII. Les Rhodiens rendent à Persée quelques captifs. — XII, XIH. Cépha- 
lus d'Épire se prononce pour Persée. Comment cela. — XIII, XIV. Aulus 
Hostiliùs eii Macédoine. 11 échappe par hasard à des embûches tramées 
contre lui. — XIV, XV. Âttale demande aut Acbéens de rétablir les monu- 
ments élevés en rhonneur d'Eumène, et qu'un décret avait ordonné de 
détruire. —XV, XVI. En Crète, nouveaux troubles. —XVI. Guerre en 
Egypte entre Antiodius et Philométor. Fragment. 



(Lacune de trois ans. — Les intrigues de Persée continuent en Grèce. 
Il gagne à sa cause un assez grand nombre de peuples* — Il màrclie 
alors plus hardiment , et pénètre jusqu'à Delphes. — 11 dépouille le 
Thrace Abrupolis , fait tuer deux Thébains qui voulaient conserver 
la Béotie aux Romains. — 11 tend des embûches à Eumène. — La 
guerre lui est déclarée. — Le sénat envoya sept commissaires en 
Grèce, avant Tannée , parmi lesquels Marcius. ) 

1. A ce moment arrivèrent Lasys et Callias de la part 
dea Thespiens , et Isménias de celle de Néon. Lasys mit 
sa patrie à la disposition des Romains, Isménias livra à 
la discrétion de leurs commissaires toutes les villes de la 
Béôtie. Cette remise collective était tout à fait contraire 
au dessein qu'avait Marcius de détacher ces villes les unes 
des autres. Aussi reçut-il avec bienveillance et distinc- 
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tion Lasys , les Chéroniens , les Lébadiens et tous ceux 
qui vinrent au nom d'une seule cité. Mais il traita Ismé- 
nias avec dédain , le tenant à l'écart et repoussant ses 
offres. Aussi quelques exilés conspirèrent contre ce 
même Isroénias, et ils l'auraient lapidé s'il n'eût 
trouvé un asile sur le tribunal des Romains. Thèbes , 
à cette époque , était agitée par des dissensions intes- 
tines : les Thébains voulaient livrer la viUe aux Ro- 
mains , tandis que les habitants de Coronée et d'Haliarte 
qui, accourus à Thèbes, prétendaient vivement à la di- 
rection des affaires, soutenaient qu'il fallait demeurer 
dans Talliance de Persée. D'abord les forces des deux par- 
tis se balancèrent, mais sitôt qu'Olympique de Coronée 
eut changé d'opinion et conseillé tout à coup de s'unir 
à Rome , une révolution , un revirement soudain eut 
lieu dans tous les esprits. D'abord on força Dicélas 
d'aller trouver Marcius pour excuser Thèbes de son 
alliance avec le roi de Macédoine , on envahit ensuite la 
demeure de Néon et d'Hippias , on les en chassa et on 
leur ordonna de rendre compte de toute leur admi- 
nistration : c'étaient eux qui avaient négocié l'alliance 
avec la Macédoine. Après leur départ , l'assemblée fut 
convoquée : elle vota en faveur des Romains quelques 
honneurs et des présents , et recommanda aux magis- 
trats de presser la conclusion de l'alliance. Enfin elle 
choisit des députés pour aller remettre Thèbes aux Ro- 
mains et y ramener les exilés. 
II. Pendant que cette affaire s'arrangeait à Thèbes , 
^ les exilés réunis à Chalcis S ayant à leur tête Pompidas, 
accusèrent l'un d'eux , Isménias , Néon et Dicétas. Leur 
crime était manifeste , la faveur des Romains assurée 
aux bannis , et Hippias et ses partisans se trouvèrent 
ainsi dans le plus grand danger ; ils coururent même 
risque de la vie ( tant le peuple était irrité ) jusqu'au 
moment où les Romains daignèrent intervenir quelque 

* Marcius se trouvait dans cette ville. 
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peu en leur faveur , et réprin 
mullitude. A l'arrivée des ' 
Chalcis annoncer le décret el 
Romaiitô , tout prit une face 
ment ne se fit pas attendre , ; 
qui sépare les deux villes. '. 
avec bienveillance , fît l'élogf 
is; 



cis, se rendit dans le Pétop' 
Néon, quelques jours après, \ 
nias et Dicétas , jetés en prii 

la mort. C'est ainsi que les Béotiens qui , longtemps 
réunis en un seul corps , avaient échappé contre toute 
espérance à tant de dangers , après avoir embrassé fol- 
lement et sans cause le parti de Persée , furent tout à 
coup saisis d'une lerreur puérile , et se laissèrent dis- 
soudre et partager en villes isolées. Aulue et Marcius 
traitèrent à Argos avec les magistrats achéens el en- 
gagèrent le stratège Archon à envoyer mille hommes ù 
Chalcis pour garder cette ville jusqu'à l'arrivée des 
Romains. Archon n'hésita pas à obéir : les commis- 
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poussés à réparer quarante vaisseaux, afin que, si les 
Romains réclamaient leur assistance , ils ne se prépa- 
rassent pas seulement à leur obéir , mais que suffisam- 
ment disposés ils fissent sur-le-cbamp ce qu'on leur de- 
manderait. 11 étala tous ces travaux aux yeux des com- 
missaires , qui partirent très-satisfaits. Tibérius , après 
avoir loué le zèle des Rbodiens, revint à Rome. 

( Persée avait eu avec les eommiàsaires romains une conférence, dans 
laquelle ils lui avaient persuadé d'envoyer au sénat une nouvelle 
ambassade , car Rome n'était pas encore prête , et lui avait aeeerdé 
une trêve. *— Tite Live a presque traduit les deux chapitres qtâ 
suivent '. ) 

IV. Persée , après sa conférence avec les Romains , 
exposa dans une lettre les droits des deux partis et les 
discours que chacun avait tenus ; il espérait que sa cause 
paraîtrait la plus juste , et en outre il voulait sonder les 
dispositions des peuples. Il fit tenir par de simples 
courriers la circulaire aux autres villes , mais il députa 
expressément vers Rhodes Anténor et Philippe. Ils 
remirent dès leur arrivée la lettre aux magistrats. In- 
troduits quelques jours après dans le conseil , ils enga- 
gèrent les Rhodiens à demeurer, pour le moment du 
moins, tranquilles spectateurs de ce qui se passait ; et si 
les Romains , au mépris des traités , entreprenaient la 
guerre contre Persée et la Macédoine , à jouer le rôle 
de médiateurs; «la paix, disaient-ils, était avantageuse 
pour tous , mais elle intéressait surtout les Rhodiens. 
Plus ils étaient jaloux de l'égalité et de Tindépendance 
et se montraient au premier rang les défenseurs , non- 
seulement de leur liberté, mais encore de celle des 
Grecs , plus ils devaient craindre et se garder de se 
laisser aller à une politique contraire. » Tel fut à peu 
près le langage des députés , et il plut beaucotip à 
rassemblée ; mais les esprits étaient prévenus pour les 

• Tite Live , liv. XLII , chap. xlh, xliii. 
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Romains , et le parti le plus sage remportant , après 
avoir traité les députés avec distinction , on fit dire à 
Persée que dorénavant il s'abstînt de rien demander qui 
exposât les Rhodiens à paraître contraires aux désirs 
de Rome. Anténorne reçut pas d'autre réponse, et, 
comblé de bons procédés par les Rhodiens , il regagna 
la Macédoine. 

V. Peu après, instruit que quelques places de la Béotie 
persévéraient dans leurs dispositions favorables envers 
lui, Persée leur envoya Antigone, fils d'Alexandre. 
Antigone , arrivé en Béotie , faute de prétexte suffisant 
pour les attirer à Talliance de son maître , laissa de 
côté toutes les villes, à l'exception de Coronée , de 
Thèbeset d'Haliarte, dont il engagea les habitants à 
demeurer amis des Macédoniens. Ils accueillirent avec 
faveur ses paroles et décrétèrent l'envoi de députés en 
Macédoine. Antigone alla aussitôt rendre compte au roi 
de sa mission , et bientôt arrivèrent les députés des 
villes alliées , car les Thébains*, voisins incommodes , 
les menaçaient, disaient-elles, et déjà même les in- 
quiétaient , parce qu'elles ne voulaient pas s'entendre 
avec eux et s'unir à Rome. Persée leur répondit que 
la trêve conclue avec les Romains ne lui permettait pas 
de les secourir ; mais il leur conseilla de repousser 
comme elles le pourraient les attaques des Thébains , 
J^ sans combattre les Romains et de vivre en paix avec 
» eux. 



t 



e 



( Durant dnq mois on fit attendre à Rome une réponse aux députés 
que Persée y avait envoyés d'après le conseil de Marcius. 

VI', Enfin , après avoir entendu le rapport des com- 
missaires sur l'Asie , sur Rhodes et sur les autres villes, 
le sénat donna audience aux ambassadeurs de Persée. 
Soloa et Hippias s'efforcèrent de traiter tous les points 



*■ Les Thébains n'avaient pas accepté les propositions d'Ântigone. 
' Édition Firmin Didot , vu. 



en litige el li'apaiser lee KomaiDs : ils s'appliquèrent 
surtout à justiËer Pereée des embûchea tendues à Eu- 
mène. Le plaidoyer terminé , le sénat , qui depuis long- 
temps avait décidé la guerre , ordonna aux ambassa- 
deurs , ainsi qu'aux autres Macédoniens , d'évacuer 
Rome aussitôt et l'Italie dans trente jours. On recom- 
manda ensuite aux consuls de no pas perdre de temps 
et de ne négliger aucune des mesures nécessaires i la 
guerre. 

-Lici- 

VII'. Caïus, dont la flotte était encore à l'ancre à 
Cépballénie , écrivit aux Rbodiens pour leur demander 
des vaisseaux , et chargea de hb lettre Socrate , qui 
gagnait sa vie à frotter d'huile les lutteurs. Lorsqu'elle 
arriva à Rhodes , Slratonice étiût prytane du second 
semestre. Le conseil ayant été réuni au sujet de lamissive 
consulaire , Agathagète , Rodophon , Aslymède , ainsi 
que plusieurs autres, furent d'avis d'envoyer sur-le- 
champ les navires demandés et de prendre parti pour 
les Romains dès le commencement de la guerre , sans 
hésiter davantage ; mais Dinon et Polyarate , qui dés- 
approuvùent toutes les avances amicales faites aux 
Romains , mirent en avant le nom du roi Eumène , et 
modifièrent ainsi les sentiments de la multitude à leur 
égard. En effet, on se défiait d'Eumène. On lui en vou- 
lait pour une vieille injure, datant de sa guerre avec 
Pbarnace , alors qu'il avait voulu occuper l'entrée de 
l'Hellespont pour fermer le Pont-Euxin à la navigation, 
et que les Rbodiens avaient, par leur résistance, rendu 
ses efforts inutiles, et la querelle, rap- 

prochée, pendant la guerre de L; ea- 

yenimée à propos de quelques pays 

nommé Péréa, situé à l'extrén , en 

face de Rhodes , que ravageaien data 

' ËdiLlon Fitliilii Didot , vfi 
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de ce prince. Les Rhodiens , pour ces deux griefs , 
accueillaient avec faveur toutes les attaques dirigées 
contre lui. Dinon s'arma de ce piétexte pour attaquer 
la lettre apportée par Socrate. Il dit qu elle ne venait 
pas des Romains , mais d'Eumcne , qui mettait tous 
ses soins à pousser Rhodes à la guerre et à jeter le 
peuple dans des dépenses et dans des embarjras inu- 
tiles , et il invoqua pour preuve que celui qui avait ap- 
porté ce message était un vil esclave , bref un homme 
tel que Socrate: or les Romains, loin d'agir ainsi d'ha- 
bitude, choisissaient avec un grand soin des hommes 
I distingués pour ces sortes d'affaires. En tenant ce lan- 
» gage , Dinon et Polyarate n'ignoraient pas que Lucrélius 
I était l'auteur de la missive ; mais ils voulaient amener 
' le peuple à ne point obéir sur-le-champ aux Romains , 
. à temporiser sans cesse, et à fournir ainsi quelque oc- 
l' casion de querelle et de rupture; ils voulaient enfln 
écarter les Rhodiens de l'alliance de Rome et les jeter 
dans celle de Persée autant qu'il était en eux. Du reste, 
( ces deux hommes étaient si zélés pour Persée , parce 
' que Polyarate, homme vain et fastueux, avait engagé 
tous ses biens, et que Dinon, avare sans pudeur, 
avait toujours fait métier de s'enrichir des largesses 
des rois et des puissants. Stratoclcs , le prytane , prit à 
î^ son tour la parole, s'éleva vivement contre Persée, 
loua beaucoup au contraire les Romains et amena la 
majorité de la multitude à sanctionner le décret qui 
ordonnait l'envoi des vaisseaux. Six galères furent 
aussitôt équipées : cinq se rendirent à Chalcis , sous 
la conduite deTimagoras, la sixième gagna Ténédos 
sous un autre chef du même nom. Ce dernier trouva 
dans cette île Diophane que Persée envoyait à An- 
tiochus : il ne put s'emparer de lui, mais il prit son 
vaisseau. Lucrétius reçut avec bienveillance tous les 
1 alliés qui lui avaient amené quelques navires , mais il 

n'accepta pas leurs offres de service, disant qu'il 
n'en avait nul besoin pour le moment. 

m 11 



(Tandis que Calus refuse ces subsides , Lldiilus, qui a franchi l'Éplre 
et l'Athamanlc , arrive à Laiisse , où 11 re(;oit de nombreux rcnrorU 
d'EumeDe et des Orecs'. — 11 cimpe auprti du Oeuvi Pénée. — 
Combat da cavalerie. — Penëe e»t vainqueur. ) 

VII 0. DÙ8 que la nouvelle du combat de cavalerie et 
de la victoire des Macédoniens se Fut répandue dans la 
Grèce , les bonnes dispositions des Grecs à l'égard de 
Persée , jusqu'alors soigneusement cachées par la plu- 
' '--'rent aussitôt de tout côté, ainsi qu'une 
1 fut de cette manirestation comme decelles 
éveillent les jeux du cirque. Lorsqu'à un 
re et regardé comme invincible, on en voit 
obscur et de beaucoup inférieur en force , 
I lui accorde tout d'abord ea bienveil- 
exhorte à avoir bon courage et le soutient 
de ses applaudissements. Que s'il atteint son adversaire 
au visage et montre qu'il lui a fait quelque blessure , 
les esprits s'aigrissent en s'échauffant , et quelquefois 
même on va jusqu'à railler le blessé, sans que le mépris 
ou le blâme y soit pour rien , par le seul effet d'une 
sympathie instinctive , d'une compassion naturelle pour 
le plus faible. Hais qu'on adresse à propos à ces spec- 
tateurs quelque sage représentation, ils changent sur- 
le-champ et reconnaissent leur erreur. 

VU 6. AinsifitClilomaque. llpassait pour invincible, 
dans l'art des athlètes , et sa réputation s'était répan- 
due par tout l'univers. Ptolémée , désireux d'abaisser 
cette gloire, fit préparer avec un soin particulier l'a- 
thlète Aristonique qu'on regardait comme merveilleu- 
sement doué pour ces luttes, et l'envoya en Grèce. 
Aristonique se rendit aux jeux olympiques, y provo- 
qua Clitomaque , et, suivant l'usage, la multitude ne 
manqua pas d'encourager , d'exciter son ardeur, joyeuse 
■ de voir qu'on osât se mesurer à tel adversaire. En6n 
quand descendu dans la lice , il se montra digne de 
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cette lutte diflScile, et qu'il eut même blessé grièvement 
son ennemi , des applaudissements retentirent de tous 
les côtés, et bon nombre de spectateurs le soutinrent 
de leurs vœux et l'engagèrent à tenir ferme. Cest alors 
que Clitomaque , après s'être un moment retiré pour 
reprendre baleine, se tourna, dit-on , vers l'assemblée 
et lui demanda pourquoi elle encourageait ainsi Aristo- 
nique et l'aidait de tout son pouvoir? N'avait-il donc pas 
combattu loyalement? ignoraient-ils que lui Clitomaque 
luttait pour la gloire de la Grèce et Aristonique pour 
celle du roi Ptolémée? Aimaient-ils mieux voir un Égyp- 
tien vainqueur des Grecs et paré de la couronne olym- 
pique que d'entendre proclamer pour vainqueur au pu- 
gilat un Thébain et un Béotien? A ces paroles la dispo- 
sition des esprits tourna si subitement qu' Aristonique 
fut vaincu plus encore par ce changement de la multi- 
tude que par Clitomaque lui-même. 

VU c. C'est ce qui eut lieu à l'égard de Perséc chez les 
masses. Que quelqu'un leur eût brusquement demandé, 
à la vue de leur enthousiasme , si elles désiraient voir 
une telle puissance échoir à un seul homme et faire 
sous lui l'épreuve de l'autorité d'un monarque et du 
despotisme , je pense qu'elles auraient aussitôt changé 
d'opinion pour en adopter une toute contraire. Sup- 
posons encore qu'on leur eût alors rappelé en peu de 
mots la tyrannie de la maison de Macédoine sur la 
Grèce et les avantages que lui avait procurés la domi- 
nation de Rome , avec quelle promptitude ne seraient- 
elles pas revenues de leur erreur! Cependant par un pre- 
mier mouvement invincible, une joie manifeste accueil- 
lit la nouvelle de cette victoire , charmé qu'on était de 
voir un digne adversaire s'élever enfin tout à coup contre 
les Romains. Je me suis étendu sur ce sujet, de peur que , 
faute de connaître le cœur humain, on ne se crût en droit 
de reprocher ici aux Grecs leur légèreté et leur ingrati- 
tude. 

(Persée, yainqueur, trompe l'espéranee de la Grèce par sa non- 
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chalance. — Il se retire. — Le consul francbit le Pénée : 

bientôt) 



VIII. Dans le conseil que Pcrsée réunit après sa vic- 
toire , quelques-uns de ses amis lui suggérèrent d'en- 
voyer à Licinius une ambassade pour lui offrir , quoique 
vainqueur, de payer les mômes tributs que payait Phi- 
lippe vaincu, et d'évacuer les mômes places. Silapaixse 
faisait à ces conditions, le roi, disaient-ils , terminerait 
la guerre d'une manière glorieuse par une victoire écla- 
tante, et les Romains, qui venaient d'éprouver la valeur 
des Macédoniens, se montreraient à l'avenir plus modé- 
rés et n'oseraient plus rien demander d'injuste ou de 
tyrannique. S'ils rejetaient la paix et s'opiniâtraient 
contre la fortune , les dieux les châtieraient de leur or- 
gueil, tandis qu'ils viendraient, eux et les hommes, 
pour prix de sa modération, prêter assistance à Persée. 
La plupart des amis du prince étaient de cet avis; il s'y 
rangea lui-même et choisit pour députés Pantauchus 
fils de Balacre et Médon, de Béi ée. A leur arrivée, Lici- 
nius rassembla son conseil ; les députés lui communi- 
quèrent leurs instructions , et quand ils furent congé- 
diés la délibération commença. L'avis unanime fut de 
faire la réponse la plus arrogante. Car telle est l'antique 
et singulière coutume des Romains de se montrer dans 
l'adversité aussi hautains et opiniâtres que modérés dans 
la bonne fortune: conduite noble, il faut le reconnaître ; 
mais il est difficile de dire s'il est possible de la tenir 
en toute circonstance. Quoi qu'il en soit , voici la ré- 
ponse que fit le consul : il ordonnait à Persée de se li- 
vrer aux Romains et de laisser au sénat tout pouvoir 
de régler , suivant son bon plaisir , le sort de la Macé- 
doine. Pantauchus vint aussitôt rapporter ces condi- 
tions à Persée et à ses amis. Étonnés de cette insolence, 
quelques conseillers du prince l'engagèrent à ne plus 
adresser aux Romains quoi que ce fût , ambassadeur 
ou message. Mais Persée n'était pas en de tels senti- 
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ments , et il envoya plusieurs agents auprès de Licinius 
en ajoutant à la somme proposée. Comme ses iniitaDccs 
élaient vaines , et que ses amis le blâmaient liauiement 
de se montrer , quoique vainqueur, aussi Immblc que 
s'il était vaincu et sans ressources, il renonça bicoque 
malgré lui à ces ambassades et établit de nouveau son 
camp à Sycurium. Voilà à quel point en étaient les af- 
faires. 

(Cependant Lucréllus aoumettiil Chalcis, Haliartc et Thèbes, sans 
combat, et ruinait enGrècc Je paiti de Perstïe. — Bipiitdi ce prince 
clierclie en Tain A briller le camp romain , que Llclnlus transporte 
partout où il trouve d'abondantes subsistances. — L'n seul cunibat 
eut lieu près de Plialana où Tersje fut sur le poloi d'écraser quel- 
ques délacliemenis romains, et dans lequel on lit usage d'une arme 
dont voici la description. ) 

]} ~ |u'on appelle ccstre fut inventée dans 

la g Persée ; le ceslre élait long de deux 

pain 1 tube égal au fcrqui formaitla partie 

su|>t .. Ce tube recevait une liampe de bois 

de 11 le palme et de réjwisseur d'un doigt. 

Au adaptées trois pciiles ailes de buis 

très-courtes. Les deux cordes de la fronde étaient iné- 
gales , el on assujettissait, entre elles deux, le Irait au 
moyen d'une courroie dont il pijt facilement se dégager. 
Dans le mouvement de rotation, quand les deux curdcs 
étaient tendues, il restait comme immobile, mais au 
moment du jet , l'une des cordes se détachant, le trait 
violemment chassé partait comme une balle de plomb 
et, par la vigueur du coup , blessait fortement ceuxqu'il 
rcucoDlrait dans sa course. 

(Persée, vaincu dans ce combat, ae retire en Macédoine, et Colys, 
son aillé, en Thrace. — Licinius fait prendrejt son armée aeaquai^ 
tiers d'hiver. ) 

X. Colys élait également remarquable par sa beauté 
et par son courage. Il n'avait rien d'un Tbrace par le 
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caractère i il éttit sobre, doux et d'une profondeur d'aa- 
prit peu ordiDaire. 

I Pente , durul l'blver, envoie une ambatMde am Hhodlem. ) 

XI. Porsée , dès qu'il fut délivré de la guerre contre 
Home, eavoya Anténor à Rhodei pour traiter du ra- 
chat des matelots qui avaient été surpris en mer avec 
Diophane, et faits prisonniers. Les magistrats hésitèrent 
beaucoup sur le parti à prendre. Polypfaron et Théetète 
ne voulaient aucun rapport avec Persée. Binon et Po- 
lyarate étaient de l'avis contraire. Enfin on convint avec 
ce prince de la rançon des captifs. 

(Rome avait réussi à détacher les tir«s de It Hatédolne. — Mais 
plusieurs peuples ne tardèrent pas â comprendre quel sort leur 
était rdiervd aprèt la ruine de Peraée, — LÛ Ëlolien*,le( A«arna- 
nlens, l'ËpIre, s'unissent A ce prince. ] 

\ll'. Céphalus arriva alors d'Épire. Lié à la maison 
des rois de Macédoine par une ancienne amitié , les 

circonstances Tobligërent aussi d'embrasser le parti de 

Persée. Voici comment. I/Epirote Charops était un 

homme estimable & tout égard, et ami des Romains. 

Lorsque Philippe se fut emparé des déblés de l'Ëpire, 

"" •■■•* lui qui contribua surtout à l'en chasser et à livrer 

is le pays et les Macédoniens. Il avait pour fils 

ïtas , père d'un second Charops qui était encore 

jeune, quand, son père étant mort, son aïeul 

lya à Rome avec un équipage convenable pour 

3r à la langue et & la littérature latines ; ce jeune 

le contracta dans l'Italie de nombreuses liaisons, 

înt dans sa patrie après un certain temps. A cette 

le mourut le vieux Charops ; l'autre, naturellement 

, et l'esprit plein de mauvaises pensées, se mit à 

ler et à combattre les personnages les plus impor- 

lioo FiriDin Didot, xiu. cliI' oljmpisde, deuiitma année. 
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tants. On n'y fit d'abord aucune attention , et Anti- 
nous qui l'emportait sur lui , et par l'âge et par le 
rang, continua de conduire avec Céphalu? les affaires 
publiques. Mais la guerre de Persée étant survenue , 
ce jeune ambitieux les accusa auprès des Romains , et 
il prit pour prétexte leur ancienne liaison avec le roi de 
Me^cédoinet II s'appliqua donc à les observer , à inter- 
préter méchamment toutes leurs paroles et toutes leurs 
actions , soit en y ajoutant , soit en en retranchant quel- 
que chose , et réussit à faire agréer ses calomnies. Ce- 
phalus, homme d'une sagesse et d'une prudence con- 
sommées, était cependant alors dans les meilleurs 
sentiments. Il avait d'abord demandé aux dieux que la 
guerre n'eût pas lieu, et que la querelle ne se jugeât 
point par les armes , et aujourd'hui que la lutte était 
commencée, il voulait demeurer fidèle à l'alliance 
romaine, mais ne point aller lâchement au delà, et 
ne rien faire de déshonorant. Malgré cela, Charops 
mit tous ses soins à le décrier , ainsi qu'Ântinoiis, et à 
tourner en marque de mauvais vouloir tout ce qu'il ne 
faisait pas suivant les ordres du sénat, D'abord , ils 
méprisèrent ces attaques, certains de n'avoir en rien 
contrarié les intérêts ne Rome ; mais lorsqu'ils virent les 
Étoliens Hippoloque , Nicandre et Lochagus emmenés 
sans raison à Rome après le combat de cavalerie et les 
accusations d'un certain Lyciscus , qui jouait en Étoile 
le même rôle que Charops en Épire , admises , ils com- 
prirent quel sort les attendait, et songèrent à leur sa- 
lut, Us résolurent de tout faire pour ne pas être con- 
duits à Rome sans jugement, victimes des calomnies 
de Charops. C'est ainsi que Céphalus et Antinous furent 
forcés de se ranger malgré eux du côté de Persée. 

( Aulus Hostilius avait remplacé Licînius en Macédoine. — On lui 
tend des embûches dans l'Épire soulevée, ) 

XlIP. C'est alors que Théodote et Philostrate tenté- 

' Édition Firmin Didot , xiv. 
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rent la perfidie sane contredit la plus noire et la plus 
odieuse. Sur la nouvelle que le consul Aulus Hosliliua 
allait rejoindre son armée en Thessalie, ils pensèrent 
que livrer Aulus à Porsée serait donner au roi une mar- 
que ëctalantc do fidtjlité cl causer aux Romains une 
perte criiflle : ils pressèrent donc par lettres Persée 
d'accourir. Le roi se mit en devoir de se rendre auprès 
d'eux au plus vite; mais les Molosses qui s'étaient 
emparés du pont de l'Aoûs arrêtèrent sa marche et 
l'obtigcrcnt à combattre. Aulus, arrivé à l'hanote, 
était descendu chez Nestor, offrant ainsi à ses enne- 
mis, contre sa personne, une occasion magniliquei la- 
quelle il n'eût pu, ce semble , échapper, si la furtune 
n'en avait décidé favorablement. Mais Nestor, par un 
pressentiment divin, engagea son hôle à se retirer la 
nuit dans une ville voisine, et Aulus, renonçant à tra- 
verser lÉpire, s'embarqua pour Anticyre, d'où il se ren- 
dit en Thessalie. 

XIV CcpendantAttaleprenaitdesoncôlé ses quartiers 

d'hiver à Ëlalée. Instruildc la douleur profonde causée à 

Eumèneson frère par le décret qui, rendu en assemblée 

générale, ordonnai tladestructioudesmonuraents' élevés 

en son honneur dans toutes les villes du Péloponèse, et 

du soin qu'il menait à dissimuler l'élat de son àme, il 

résolut de s'adresser à quelques-uns d'entre lesAchéens, 

oblenir le réLabhssemenl des statues de son frire, 

émc des inscriptions faites à sa louange. Il espé- 

en agissant ainsi , faire à Eumène un grand plai- 

et donner aux Grecs une haute opinion de son 

ir fraternel et de sa générosité. 



l. Les Gydoniates commirent à cette époque le plus 
vantable, le plus horrible, le plus nuir des forfaits. 
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Bien que les perfidies soient assez communes en Crète, 
celle que nous allons dire semble l'avoir emporté sur 
toutes les autres. Les habitants de Cydonie étaient unis 
aux ApoUoniates , non-seulement par ramilic, mais par le 
droit de cité et par la communauté de tout ce que les 
hommes appellent droits. Les tables où leur serment 
était gravé se trouvaient auprès de la slatue de Jupiter 
idéen ! Cependant, au mépris de la foi jurée, ils en- 
vahirent la ville d'Apollonie , tuèrent les hommes , pillè- 
rent leurs biens, et se parlagèrent ensuite les femmes , 
les enfants , la ville et le territoire. 

(Retour sur l'histoire d'Egypte. ) 
(Euléus et Lénéus , tuteurs de Piolémée Philométor, veulent s'empa- 
rer de la (^élésyrie. ) 

XVI. Antiochus Épimanes , aussitôt qu'il vit claire- 
ment les Alexandrins se préparer à envahir celte pro- 
vince, envoya Méléagre comme ambassadeur à Rome, 
avec ordre de dire au sénat et de protester que l'agres- 
sion de Ptolémée était contraire à toute justice. 

(Dans l'intervalle , il se met en route vers l'Egypte. —Il arrive même 
bientôt aux portes de Péluse, qu'il prend par un stratagème. ) 

Le roi Antiochus se montra dans toute cette cam- 
pagne , actif et digne du litre de roi , si ce n'est 
dans l'emploi de la ruse qu'il employa sous les murs de 
Péluse. 

( Ptolémée , gouverneur de Chypre , reste fidèle au roi Philométor. ) 

XVII*. Ce Ptolémée n'avait pas le caractère frivole 
d'un Égyptien : il était sage et habile. Investi du gou- 
vernement de Chypre pendant Icnfance du roi , il mit 
tous ses soins à amasser de largent, et il n'en donnait 
à personne bien qu'il fût sollicité par les intendants 

' Édition Firmin Didot, xii. 
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royaux , et qu'on raociu&t amèrament de ne rien perdre 
pour lui-même. Lorsque le roi eut atteiut l'adoleBceaoe, 
il lui eDvoyaà Aleisadrie une auez forte somme -, aussi , 
Ptoléœée et les courlîBans louèrent hautement son éco- 
nomie et sa fidélité. 



XVIII, i. En In plupart des choses humaines, nous 
devons nous conformer aux circonstances, car rien 
n'est plus puissant qu'elles ; mais c'est surtout dans ce 
qui concerne la guerre qu'elles font pencher la balance 
d'un côté ou de l'autre : n'en pas profiler est la plue 
grande des fautes. 

2. La plupart des hommes me paraissent aimer le 
bien, mais peu osent s'y appliquer, et parmi ceux-là 
même un petit nombre seulement sait faire, en chaque 
chose , ce qui convient. 

3. Pharnace fut le plus injuste des rois. 
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I. Lft guerre était déjà commencée en Célésyrie entre 
Antiochus et Ptolémée, lorsqu'arrivèrent à Rome, de la 
part d'Antiochus Méléagre, Sosiphane et Héraclide; 
Timothée et Damon de celle de Ptolémée. Antiochus 
était alors maître de la Célésyrie et de la Phénicie, car 
depuis qu' Antiochus son père avait vaincu les généraux 
de Ptolémée près duPanium, ces deux pays obéissaient 
aux princes syriens. Aussi Antiochus, pour qui le droit 
de la guerre était le titre le plus beau et le plus solide à la 
possession d'une contrée, tenait à cette province comme 
à un domaine. De son côté , Ptolémée , dans la pensée 
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que le père du roi régnant, Àntiochus, avait injustement 
profilé de la minorilé de son propre père pour se saisir 
des villes qu*ii occupait dans la Cétésyrie, refusait 
absolument de les lui céder. Aléléagre avait donc pour 
mission de protesler devant le séuat qup Plolémée avait 
contre toute justice donné le signal de la guerre, et Ti- 
molbée de renouveler te traité d'alliance, de mettre fin 
à la guerre de Perséc, et surtout de surveiller les déniar- 
clies de Méléagre. Mais Timothée n'osa point parler de 
Taflaire de Persée d après les conseils de M. Émilius, et 
après avoir renouvelé Talliance et reçu des réponses 
conformes à ses désirs, il repartit pour Alexandrie. Le 
sénat répondit à Méléagre qu'il chargerait Quiutus Mar- 
cius d'écrire à Ptolémée sur ces difiRcuUés, suivant qu'il 
croirait loyal et utile de le faire. C'est ainsi que pour le 
moment cette question fut résolue. 

II. Vers le môme temps, à la fin de Tété, arrivèrent à 
Rome, de la part des Rhodiens, Hé^ésiloque. Nicagoras 
et Nieandre, afin de renouveler l'alliance, d'obtenir le 
droit d'exporter du blé et de répondre en môme temps 
aux accusations dont leur république était l'objet. 
Rhodes, en effet, était publiquement divisée en deux 
partis : celui d'Agalhagète, de Philophron, de Rhodo- 
phon et de Théelète, qui plaçait dans Rome toutes ses 
espérances, et celui de Dinon, de Polyarate, favorable à 
Persée et aux Macédoniens. De là résultaient de fré- 
quentes querelles dans les assemblées, des dissensions 
dans les conseils dont profitaient ceux qui voulaient ac- 
cuser leur pays. Le sénat parut ignorer complètement 
ce qu'il savait très-bien, et permit d'exporter de la Si- 
cile cent mille médimnes de froment. Telle fut la con- 
duite du sénat à l'égard des ambassadeurs rhodiens : il 
fit le môme accueil à tous les députés des républiques 
grecques qui partageaient les sentiments de Rhodes. 
Voilà ce qui se passait alors en Italie. 

III. L'année suivante, Aulus, qui comme proconsul 
hivernait avec son armée en Thessalie, députa vers les 
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villes grecques, CaïusPopiliusctCn. Octavius. AThèbes, 
ils félicitèrent les habitants de leur fidélité et les enga- 
gèrent à demeurer dans ralliance de RoDfie. Ils allèrent 
delà parcourir toutes les villes du Péloponèse, et, mon- 
trant partout les décrets rccemmentpromulgués, vantè- 
rent avec zèle la douceur et labienveillance du sénat : par- 
tout ils laissèrent entrevoir qu'ils connaissaient au juste 
ceux qui, dans chaque cité, hésitaient plus qu'il ne fal- 
lait à suivre le parti de Rome , ou qui s'y étaient entiè- 
rement jetés, et on put s'apercevoir aisément qu'ils 
n'étaient pas moins mécontents des adhésions douteu- 
ses que des inimitiés avouées. Ces exigences jetèrent 
les esprits dans l'inquiétude et le trouble, ou ne savait 
plus quel langage ni quelle conduite adopter. En de 
telles circonstances, Caïus et ses collègues se propo- 
saient, disait-on, de convoquer l'assemblée des Achéens, 
d'accuser Lycortas , Archon et Polybc , et de les repré- 
senter comme ennemis du peuple romain dans le cœur, 
et comme demeurant tranquilles, non par amour de la 
paix, mais parce qu'ils voulaient attendre et épier une 
occasion plus favorable. Cependant ils n'osèrent pas le 
faire, faute de prétexte raisonnable à faire valoir confre 
les prétendus coupables. Aussi, lorsqu'ils se présentè- 
rent dans l'assemblée d'Égium , ils se bornèrent à en- 
gager les Achéens à la fidélité et passèrent en Étolie^ 
IV. Là, dans l'assemblée réunie pour eux à Therme, 
ils se réi>andirent en de longues et bienveillantes exhor- 
tations; puis (et c'était là le principal objet de leur mis- 
sion), ils demandèrent des otages aux Étolicns. Proan- 
dre, qui se leva lorsque l'orateur fut descendu de la 
tribune, entreprit de rappeler les services qu'il avait 
rendus aux Romains et de combattre ses accusateurs. 
Mais Caïus, prenant aussitôt la parole, loua publique- 
ment son zèle, quoiqu'il le connût pour un ennemi de 
Rome, et approuva tout ce qu'il avait dit. Ensuite vint 

^ L'Êtolie s'était un instant remuée , mais elle ne s'était pas ouvertement 
prononcée pour Pcrsée. 

ri n 
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Lyciscus, qui n'accusa personne nominalivement mais 
fit tomber des soupçons sur beaucoup. Il dit que les 
Romains avaient sagement agi en emmenant à Rome 
les chefs du pays : il désignait ainsi Eupoième et Nican- 
dre; mais que leurs partisans et leurs amis étaient en- 
core en Étoile et méritaient le même sort, à moins 
qu'ils ne livrassent aux Romains leurs enfants comme 
otages. C'était contre Archidamus et Pantaléon qu'é- 
tait dirigée surtout cette sortie. Lorsqu'il eut achevé, 
Pantaléon prit la parole et gourmanda eu quelques 
mots Lyciscus , qu'il accusa de flatter les puissants avec 
une honteuse efl'ronterie; puis il se tourna contre 
Thoas, qu'il soupçonnait de répandre contre lui des ca- 
lomnies d'autant mieux acceptées qu'il n'existait entre 
eux aucune apparence de haine. Lui rappelant donc 
l'époque de la guerre d'Antiochus , lui reprochant son 
ingratitude, lui qui, livré aux Romains, n'avait dû son 
salut inespéré qu'à son ambassade et à celle de Nicandre, 
il amena les Éloliens non-seulement à couvrir Thoas 
de huées chaque fois qu'il essayait de parler, mais en- 
core à lui jeler des pierres. Caïus, après avoir blâmé en 
peu de mots les Étoliens de cette violence , partit avec 
son collègue pour l'Acarnanie sans parler des otages 
et laissant derrière eux l'Étolie pleine de soupçons 
réciproques, et en proie à de cruelles dissensions. 

V. En Acarnanie, dans l'assemblée qui se tint à 
Tburium, OEschrion, Glaucus et Chrêmes, partisans ou- 
verts des Romains, engagèrent Cahis à établir des gar- 
nisons dans le pays, parce que Persée et les Macédo- 
niens y avaient de nombreux amis. Diogène soutint 
l'opinion contraire : il ne fallait pas, disait-il, mettre de 
garnison dans ces villes ; cela était bon pour celles qui 
s'étaient déclarées contre les Romains ou qui avaient 
été prises par eux ; mais les Acarnaniens , qui n'avaient 
rien fait, ne méritaient pas de recevoir des soldats 
étrangers. Chrêmes et Glaucus, ajoutait-il, cherchaient 
par leurs calomnies à accroître leur propre puissance 
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en abaifisaot leurs ennemis, et désiraient introduire dans 
les villes des garnisons qui appuyassent leurs desseins 
ambitieux. Caïus, qui voyait que le peuple était opposé 
à cette mesure, et qui voulait d'ailleurs se conformer 
aux instructions du sénat, se rangea àTopinion de Dio- 
gène, et après avoir félicité les Acarnaniens de leurs 
bons sentiments , se rendit à Larisse , auprès du pro* 
consul. 

YI. Il sembla aux Grecs à la suite de cette ambassade 
que ce qui se passait méritait la plus grande attention. 
Un conseil fut formé de tousles chefs qui d'ailleurs avaient 
les mêmes idées politiques , tels qu'Arcésias et Aris- 
ton de Mégalopolis, Stratius de Tritée, Xénon de Patras, 
Apollonidas de Sicyone, et on délibéra sur les circon- 
stances présentes. Lycortas , fidèle à ses anciens prin- 
cipes , fut d'avis qu'on demeurât neutre entre Persée et 
les Romains , sans les servir ni leur nuire en rien. In- 
quiet de la future puissance du vainqueur , quel qu'il 
fût, il regardait comme funeste pour toute la Grèce de 
secourir Tun ou l'autre parti , et d'un autre côté comme 
dangereux de se déclarer contre l'un des deux; on n'a- 
vait déjà que trop osé, en plusieurs circonstances faire 
résistance à plusieurs personnages des plus considéra- 
bles parmi les Romains. Apollonius et Stratius, à leur 
tour, avouèrent qu'il ne fallait pas s'opposer ouverte- 
ment à Rome , mais qu'on devait retenir et combattre 
énergiquement tous ceux qui se jetteraient dans ses 
bras , et rechercheraient en particulier sa faveur au 
détriment de l'intérêt général. Archon conseilla de 
s'accommoder aux circonstances, de ne pas donner 
prise aux calomnies des ennemis, et de se préserver du 
sort de Nicandre qui , avant d'avoir éprouvé ce que 
c'était que la puissance des Romains , était tombé dans 
de si cruels malheurs. Polyène , Arcésilas, Ariston et 
Xénon adoptèrent ces avis. On résolut de confier la 
préture à Archon, et à Polybe le commandement de la 
cavalerie. 
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VII. Peu de temps après cette délibération , Archon 
étant déjà de l'opinion qu^il fallait s'aliicr aux Romains 
et à leurs amis , Àttale entra fort à propos en rapport 
avec lui. Archon , qui désirait lui complaire , accueil- 
lit sa demande^ avec empressement, et s'engagea à 
Tappuyer de son crédit. Des ambassadeurs furent bien- 
tôt envoyés par Attale et, admis au premier conseil; ils 
le prièrent de rétablir, par considération pour ce prince, 
les honneurs décernés naguère à Eumène. On ne put 
d'abord connaître la pensée de la multitude; mais 
certains orateurs s'élevèrent pour plusieurs raisons 
contre cette requête. Ceux qui avaient proposé d'abolir 
ces honneurs voulaient maintenir leur premier avis ; 
d'autres croyaient l'occasion bonne pour se venger sur 
le roi de leurs griefs particuliers : quelques-uns, par 
haine des partisans d'Attale, souhaitaient qu'il échouât 
dans sa mission. Archon se leva enfin, et ce fut pour 
appuyer les ambassadeurs (car les circonstances exi- 
geaient que le stratège parlât ) ; mais il sMioigna après 
n'avoir dit que peu de mots, dans la crainte de paraître 
rechercher une récompense qui couvrît les frais énor- 
mes de sa magistrature. L'incertitude était grande. Enfin 
Polybe se leva et fit un long discours où, se confor- 
mant le plus qu'il lui était possible à l'opinion de la 
majorité, il démontra que Ic^décrct des Achéens portait 
que Ton abolirait les honneurs contraires à la dignité 
du pays et aux lois, et non pas tous. Sosigène et Dio- 
pètbe de Rhodes, qui alors exerçaient les fonctions de 
juges et qui, dit-il, en voulaient au roi pour des griefs 
parliculif»rs , avaient , à cause de ce ressentiment , or- 
. donné l'abolition de tous les honneurs dont il jouissait, 
mais ils avaient agi en cela contrairement au décret des 
Achéens, à leurs pouvoirs, à la justice et à la bienséance. 
Ce n'était point par vengeance que les Achéens avaient 



• Attale avait pris sur lui ,. comme on l'a vu liv. XXVII , xiv, de réclamer 
pour Eumène ses honneurs abolis dans le Péluponèse. 
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résolu de détruire les honneurs décernés à Eumène, 
mais comme ses demandes dépassaient ses bienfaits , 
ils avaient voulu retrancher ce qu'il pouvait y avoir 
d'excessif. Il était donc équitable, ajouta Polybe, 
que si les juges , sacrifiant à leur haine la dignité des 
Acbéens, avaient renversé les monuments élevés à Eu- 
mène , les Acbéens, à leur tour, plaçant au-dessus de 
tout la convenance et la justice, prissent soin de réparer 
lafautedesRhodiensetrinjurequ'ilsavaientfaiteauroi, 
d'autant plus qu'ils devaient par là s'attirer la recon- 
naissance d'Eumène, et encore plus celle d'Attale. La 
foule applaudit aux paroles de Polybe, et on rédigea un 
décret qui enjoignait aux divers magistrats de rétablir 
Eumène dans tous ses honneurs, à l'exception de ceux 
qui étaientcontraires à la dignité etaux lois des Acbéens. 
C'est à cette époque et de cette façon qu'Attale redressa 
les injures qu'Eumcne, son frère, avait reçues dans le 
Péloponèse. 

( Tite Live raconte qu'aussitôt après cette ambassade Persée prit Us- 
caua en lllyrie , avec quelques autres places. ) 

VIIÏ. Persée envoya ensuite comme députés, auprès 
de Gentius, Pleurate, exilé illyrien, et Adée de Béotie. 
Ils avaient ordre de raconter à ce prince les détails de 
sa guerre contre les Romains et les Dardaniens , et de 
celle qu'il faisait actuellement aux Épirotes et aux llly- 
riens; ils devaient enSn l'engager à une alliance avec 
la Macédoine. Pleurate et Adée, après avoir franchi le 
mont Scardus, traversèrent la partie de l'illyrie appelée 
Déserte (les Macédoniens l'avaient récemment dévastée 
pour rendre difficiles les incursions des Dardaniens en 
Macédoine) , et atteignirent, après beaucoup de fatigues, 
par une telle route, la ville deScorda,où, instruits que 
Genlius était à Cissa, ils lui firent connaître leur arrivée. 
Le roi les pria de venir le trouver; et , rendus bientôt 
auprès de lui , ils lui firent part de leurs instructions. 
Gentius ne semblait pas éloigné de s'allier à Persée ; 
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mais il donna pour prétexte, s'il n*aooeptait pas les of* 
fres qu'on lui faisait, le manque de préparatifs et Tim* 
possibilité d'entreprendre la guerre contrôles Romains 
sans argent. Âdée rapporta cette réponse à Persée , qui 
habitait alors Stybéra , occupé à vendre son butin et à 
faire reposer son armée en attendant le retour de ses dé- 
putés. Dès qu'il eut appris les paroles de Gentius, il lui 
renvoya aussitôt Âdée avec Glaucias, l'un de ses gardes 
du corps, et Tlllyrien Pleurate, parce que ce dernier 
connaissait la langue illyrienne. 11 leur donna les mê<- 
mes ordres , comme si Gentius n'avait pas nettement 
expliqué et ce qu'il demandait et à quelle condition 
il devait accepter ses offres. Ils partirent, et lui-même 
se mit en marche avec son armée vers Âncyre. 

IX. Peu après , les ambassadeurs envoyés à Gentius 
revinrent sans avoir rien fait de plus que la première 
fois, et rapportant la même réponse. Gentius restait en 
ses premiers sentiments, et se montrait prêt à s'allier à 
Persée ; mais il prétendait manquer d'argent. Persée , 
sans tenir compte de cette difficulté , envoya pour la 
troisième fois Hippias, afin de s'entendre au sujet de 
l'alliance, et ne dit pas un mot de ce qui était le plus im- 
portant, de ce qui pouvait seul lui rendre Gentius favo- 
ble : de l'argent. En vérité, je ne sais comment appeler 
une telle conduite : sottise ou aveuglement fatal?... 
Mais non , ne voyons qu'aveuglement fatal chez ces 
hommes qui , disposés à entreprendre de grandes cho- 
ses et à sacrifier même leur vie, négligent ce qui doit 
le mieux assurer leur succès, bien qu'ils le voient et 
puissent le faire!... Si Persée, par exemple, eût voulu 
dans ce temps faire part de ses richesses aux républi- 
ques, et en particulier aux rois, aux magistrats, non 
pas même avec toute la générosité que lui permettaient 
ses revenus, mais seulement avec une sage modéra- 
tion, il aurait entraîné dans son parti tous les Grecs et 
sinon tous les rois , du moins la plupart. Je ne pense 
pas qu'il soit un homme sage qui essaye de contester ce 
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fait. Il est maintenant heureux qu'il n'ait pas suivi cette 
voie : vainqueur, il eût été trop redoutable, vaincu, il 
aurait enveloppé bien des peuples dans sa ruine. Il prit 
une autre route, et par là peu de Grecs ont participé à 
sa mauvaise fortune. 

(Quintus et Caïus Marcius, successeur d*Aulus, s'avancent vers la 
Macédoine et passent bientôt de Tliessalle en Perrhéble •. ) 

X. Comme Persée voulait conduire son armée en 
Tbessalie et, suivant toute vraisemblance, mettre tin à 
la guerre par un coup décisif , Arcbon jugea convena- 
ble de réfuter par des faits les calomnies et les soupçons 
dont les Achéens étaient l'objet auprès de Rome. Il fit 
donc décréter par l'assemblée que toutes les forces de 
la ligue réunies se porteraient en Tbessalie pour y par- 
tager avec les Romains les chances du prochain combat. 
Le décret ratifié , les Achéens confièrent à Archon le 
soin de faire les levées , de pourvoir à tous les prépara- 
tifs, et résolurent d'envoyer au consul, en Tbessalie, 
des ambassadeurs pour lui faire part de la décision 
prise, et apprendre de sa bouche comment et en quel 
lieu il voulait unir ses troupes aux leurs. Us chargèrent 
de cette ambassade Polybe et quelques autres , et re- 
commandèrent particulièrement à Polybe , dans le cas 
où le consul accepterait les secours proposés, de faire 
repartir aussitôt ses collègues, afin d'en donner avis, et 
d'empêcher que les subsides ne fussent en retard ; lui- 
même devait veiller à ce que l'armée trouvât les sub- 
sistances nécessaires dans les villes qu'il traverserait , et 
à ce que les soldats ne manquassent de rien. Ces instruc- 
tions données, les députés partirent. En même temps, 
on dépêcha vers Attale Télocrite, avec le décret qui con- 
cernait le rétablissement des honneurs d'Eumène. En- 
fin, sur ces entrefaites , on apprit que la fête des ana- 
clétéries avait été célébrée à Alexandrie, en l'honneur 
de Ptolémée, suivant la coutume pratiquée par les 

» Tite Live , XLIV. 
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a d'Egypte, quand ils slteigDent leur majorité. Les 
liécuB jugèrent convenable de témoigner quelle part 

prenaient à cet événement, et décrétèrent une am- 
tsade qui devait aller renouveler l'antique alliance 
) Achéens et de l'Egypte : Alctthe et Pasidaa en fu- 
it chargés. 
Kl. Potybe, inslruit que les Romains n'étaient plus 

Tbessalie et qu'ils campaient en Perrbébie \ entre 
oriumet Dolicbe, différa Bajouclion avec eux à cause 
i périls qui menaçaient ; mais il prit part à toutes lea 
laitlos qu'ils livriTcnt pour forcer l'entrée do la Macé- 
inc. Enfin, lorsque l'armée eut atteint Héraclée, il 
Il l'occasion favorable à une entrevue , le consul 
nbUut avoir accompli la plus grande partie de son 
imprise. Il présenta donc à Marcius le décret rendu 
r les Achéens, et lui communiqua leur intention de 
Bsocier avec toutes leurs forces aux dangers et ans 
nbats qui attendaient les Romains. Il lui rappela 
mmcnt, dans le cours de cette guerre, ils avaient 
il aux ordres que Rome leur avait signifiés ou par 
-il ou de vive voix. Mais Marcius, après avoir loué 

termes magnifiques les sentiments des Achéens, les 
a de s'épargner tant de travaux et de dépenses, parce 
e les circonstances, dil~il , rendaient inutiles les se- 
urs des alliés. Sur celte réponse, les députés rclour- 
rent en Achaie, à l'exception de Polybe , qui se mêla 
lous les événements qui suivirent, jusqu'à l'époque 

Marcius, informé qu'Appius Cenio sollicitait des 
héens de lui faire passer cinq mille hommes en 
ire, le renvoya dans sa patrie pour qu'il cmpêch&t 
I concitoyens d'accor'icr quelque chose à Cento, et de 
Tiposer de grandes dépenses pour satisfaire une de- 
inde inutile et injuste. Était-ce par intérêt pour les 
héens, ou voulait-it réduire à l'inaction Appius? c'est 

qu'il est difficile de dire. Quoi qu'il en soit, Polybe 

Tilc Lire, liy. XLIl , cbap. lï, ï. 
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revintilansle PdIopoDèse, que déjà la lettre d'Appîus 
y était parvenue; et l'assemblée, qui se réunit peu 
après à Sicyone, le jeta dans de grands embarras. Dès 
que la délibération fut ouverte au sujet de la requSte 
de Cento, il pensa qu'il fallait bien se garder de négli- 
ger ce que Marcius lui avait dit en particulier, et refuser 
ou vertement le secours, sans écrit du consul, était forldé- 
licat. Grande était la difficulté, mais il s'en tira en s'ap- 
puyant d'un décret du sénat qui ordonnait de ne tenir 
aucun compte des lettres des généraux si elles n'étaient 
pas écrites en vertu d'un sénalus-consulte. Or, celte 
autorisation manquait à la missive d'Appius. Polybe 
obtint qu'on en référât au conseil, et par là épargna à 
ses concitoyens une dépense de plus de cent vingt 
grands talents ; mais il fournit à ses détracteurs une ri- 
che matière pour le décrier auprès du général en s'op- 
ies subsides. 

re, prend Hiraclée. ) 

m moyeu stratégique 
un mur très-bas, que 
trois compagnies : les 
nt leurs boucliers au- 
ino tortue qui préscn- 
lie à la pluie; les deux 

orme do toit est une 
)s, qui s'y exercent 



Teireur do Persée.) 
XII a'. Réduitanx dernières extrémités par l'entrée 
des Romains en Macédoine, le roi s'en prit à Hippias. Il 
est aisé, en effet, d'accuser nos amis et de voir leurs 
fautes ; mais faire soi-même ce qui est nécessaire est 
difficile. La conduite de Persée en est une preuve. 



Xlll '. Chaque jour les disHenflions intestioes a'aggra- 
vaienl à Rhodea. Voici comment. Lorsque le décret du 
sénat qui prescrivait de ne plus obéir désormais aux 
ordres des généraux, mais seulement aux aénatus-coa- 
sultee Tut connu, il n'y eut presque qu'une voix pour 
louer la sagesse du sénat ; elaussitôtPbilophronetThée- 
tëto, saisissant cette occasion, demandèrent qu'on en- 
voyât des députés au sénat , au consul Q. Marciue et à 
Caïus, commandant de la flotle; car tout le monde sa- 
vait déjà quels magistrats romains nouvellement nom- 
més à Rome devaient venir dans les parages de la 
Grèce. Leur avis l'emporta , malgré une certaine oppo- 
sition : Agésiloque , tils d'Hégéaias , se rendit à Rome 
'avec Nicagoraa et Nicandre au ooounen cernent de l'été, 
tandis qu'Agépolis, Ariston et Pancrate se dirigèrent 
vers le consul et le commandant de la flotle : ces dépu- 
tés devaient renouveler l'alliaoce avec les Romains et 
répandre aux oalomnies qu'on avait répandues sur leur 
ville. Agésiloque était de plus chargé de traiter au su- 
jet de l'exportation du blé. On connaît 
en présence du sénat, les réponses 
faites, et les excellents procédés dont i 
Nous avons déjà vu tout cela en pari 
A ce propos il est bon de rappeler ( nou 
faire trop souvent) que nous somme 
obligé de rapporter les discours des a 
les réponses qu'ils reçoivent avant d'annoncer leur no- 
. mination et leur départ. Comme nous nous gommes 
imposé d'écrire année par année tous les événements 
qui s'accomplissent en même temps, et de faire mar- 
cher de front l'histoire de tous les peuples, il est inévi- 
tablfi que ces anticipations se présentent dans cette 
histoire. 
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XIV. Pour ÂgépoHs, dès qu'il eut atteint Quintus , 
qu*il trouva campé en Macédoine , près d'Héraclée , il lui 
parla dans le sens de ses instructions. Le consul ré- 
pondit d'abord qu'il n'ajoutait pas foi aux calomnies 
dont on chargeait les Rhodiens ; mais il les engagea à 
ne pas soufirir dans leur république que quelqu'un osât 
mal parler des Romains , et il prodigua aux députés les 
marques d'une entière bienveillance. 11 répéta dans une 
lettre aux Rhodiens ce qu'il avait dit à leurs députés. 
Àgésipolis avait été séduit par lel^ caresses du consul ; 
Marcius s'en aperçut , et , le prenant à part , lui dit qu'il 
s'étonnait que Rhodes n'essayât pas d'empêcher la 
guerre qui venait d'éclater entre Ptolémée et Antio- 
chus ; que ce rôle lui convenait parfaitement. En par- 
lant ainsi , Marcius craignait-il qu'Antiochus ne s'em- 
parât d'Alexandrie et ne devînt dans l'avenir dangereux 
aux Romains , sa lutte contre Persée traînant en lon- 
gueur ( car la guerre était commencée au sujet de la 
Célésyrie*)? Ou bien , en homme qui comprenait que 
le différend des Romains avec Persée serait bientôt 
terminé , puisque leur armée avait déjà pénétré dans la 
Macédoine, et qui concevait les plus belles espérances 
sur le résultat de cette guerre, voulait-il exciter les 
Rhodiens à intervenir entre les deux princes, pour que, 
par cette conduite, ils fournissent une occasion aux Ro- 
mains de les traiter ensuite comme il leur plairait? Il 
n'est pas facile de le décider ; mais je crois la seconde 
supposition plus vraie , et ce qui se passa peu après à 
Rhodes Ta confirmée. Agépolis se rendit aussitôt auprès 
de Caius, reçut de lui un accueil plus bienveillant encore 
que de Marcius, et revint promptement à Rhodes. Le 
récit qu'il fit de cette ambassade , la bienveillance em- 
preinte dans les paroles des deux généraux , les senti- 
ments affectueux dont ils avaient fait preuve à Tenvi 
dans leurs réponses , tout cela releva les esprits des 

• Voir le livre XXVII, xviti. 
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Rhodiens €t alluma leur imagination. Toutcroîs il n'en 
fut pas ainsi de tous. Lee citoyens sensés étaient 
cliarmés de la bienveillance des Romains ^ lea brouil- 
lons, nu contraire el les mëcontenls prétendirent que 
CCS prévenances excessives étaient un aigne de crainte 
et une preuve que tout n'allait pas i leur gré. En6n , 
quand Agépolis eut rapporté à quelques-uns de ses 
amis la recommandation que Harcius lui avait faite eo 
particulier de parler au sénat de Rhodes, concernant 
la guerre de deux rois , Dinon ne douta plus que les 
Romains ne Tussent dans de grands embarras : on en- 
voya aussitôt une ambassade à Alexandrie pour faire 
poser les armes à Ântiocbus et à Ptolémée. 

( Trouble en Criie. ) 

XV'. En Crète , les Cydoniates , redoutant les Gorty- 
niens, parce que l'année précédente leur ville avait été 
sur le peint de tomber aux mains de Notliocrate, qui 
l'avait soudainement allaquée, envoyèrent des ambas- 
sadeurs à Eumène pour lui demander du secours au nom 
de leur alliance. Ce prince cliargea Léon de cette ex- 
pédition , cl le Gt partir avec trois cenis hommes. Les 
Cydoniates livrèrent les clefs de leur ville à cet officier, 
et s'abandonnèrent à sa discrétion. 

(CiependaiH les Égyptiens onl été vainci 
teUempbis. — 11 refoil des dépulés grec 

XVI. Lorsqu'Anlischus eut ai 
omanccl Cinéas, qui tinrent ci 
uvrirent l'avis de composer um 
ipaux chefs pour délibérer sur 
ette assemblée résolut de dépi 
eurs du peuple grec auprès d'Antiochus pour traiter 
cla paix. 11 y avait alors deux ambassades venues 
e l'Acbaîe , l'une pour renouveler amitié , composée 
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d'Alcithe , fils de Xénophon , d'Égium , et de Pa- 
sidas, l'autre pour célébrer les antigonies*. Les 
Athéniens avaient, à la même époque, chargé Déma- 
rate d'offrir quelques présents à Ptolémée , et lui 
avaient adjoint deux théories. Tune pour les panathé- 
nées, sous la conduite de Callias, l'autre pour les mys- 
tères, et dont CIcostrate était le chef et Porateur. Milet 
aussi avait député Eudème et Icésius, Clazomène, Apol- 
lonidc et Apollonius. Le roi envoya avec ces députés 
Tlépolème et le rhéteur Ptolémée. Ils se rendirent, en 
remontant le Nil , auprès d'Antiochus. 

XVII. Lorsqu'ils furent arrivés, Antiochus les reçut 
avec bienveillance et les convia le premier jour à un 
magnifique festin. Le lendemain , il leur donna au- 
dience et les invita à lui exposer l'objet de leur mission. 
Les députés achéens parlèrent les premiers , puis Dé- 
marate d'Athènes et Eudème de Milet. Tous envoyés 
dans les mômes circonstances et pour le môme motif, 
ils tinrent tous un langage à peu près semblable. Ils 
imputèrent à Euléus* seul ce qui s'était passé, alléguè- 
rent en faveur de Ptolémée sa jeunesse , et invoquèrent 
pour conjurer la colère du roi les liens du sang qui les 
unissaient. Antiochus approuva ces discours , y ajouta 
môme ; puis, commençant à parler de la justice de sa 
cause, il essaya do démontrer que la Célésyrie était le 
domaine légitime des rois de Syrie. Il établit d'abord 
fortement qu'elle avait appartenu à Antigone , premier 
roi de Syrie , et produisit les actes mômes de la cession 
qu'en avaient faite les rois de Macédoine à Séleucus, après 
la mort d'Antigone. Ensuite il insista sur la conquête 
de cette province par son père durant la dernière guerre. 
Enfin il nia l'existence du traité que les ambassadeurs 
égyptiens alléguaient , et qu'ils disaient avoir été conclu 
à Alexandrie, entre le dernier Ptolémée et Antiochus, 
lequel aurait donné la Célésyrie à Ptolémée , comme 

• Jeux établis en Phonneur d'Antigone Doson. 
' Esclave favori du roi Ptolémée. 

m 31 
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dot de Cléopâtre , mère du roi actuel. Lorsque , par ces 
explicatioiiB , Aûtiochus eut fait passer dans ceux qui 
l'entouraient la conviction qu'il avait lui-même de son 
bon droit , il quitta les députés et se rendit à Nau- 
cratis. 11 en traita les habitants avec une grande dou- 
ceur, donna à tous les Grecs qui y étaient établis une 
pièce d'or, et se dirigea sur Alexandrie. Là , il promit 
de donner réponse aux ambassadeurs , aussitôt qu'Aris- 
tide et Théris , qu'il avait envoyés à Ptolémée , seraient 
de retour, parce (ju'il voulait rendre les députés grecs 
témoins de tout ce qu'il ferait. 

(Cependant Ptolémée s^était sauvé dans TUe de Samothrace. ) 

XVII a. Ce fut l'eunuque Euléus qui lui conseilla de 
livrer, par cette retraite , son royaume à l'ennemi , et 
de se retirer dans cette île avec ses biens ; nouvel 
exemple qui prouve bien que rien n'est plus funeste 
que la société des méchants ! Que Ptolémée , en effet , 
encore hors de danger et séparé de l'ennemi par de 
grandes distances, n'ait rien osé entreprendre; que 
pourvu de tant de ressources , maître de tant de pays 
et de tant de peuples , il se soit aussitôt dépouillé lui- 
même , sans combat , d'une couronne si illustre et si 
brillante, n'est-ce pas la marque incontestable d'une 
âme efféminée et corrompue ? Si Ptolémée l'eût reçue 
telle de la nature , c'est elle qu'il faudrait accuser , sans 
l'imputer à qui que ce fût. Mais puisque dans d'autres 
circonstances elle se justifia par ses actions en mon- 
trant Ptolémée ferme et brave dans le péril , il est évi- 
dent qu'on doit attribuer aux honteux conseils de cet eu- 
nuque cette lâcheté soudaine et cette retraite à Samo^ 
thrace. 

(Sur ces entrefaites Aristide et Théris, reviennent auprès d'Antio- 
, clius. — Le roi lève le siège d'Alexandrie. ) 

XVIIL Aussitôt qu'il eut cessé d'assiéger cette ville , 
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il adressa des députés à Rome, c'étaient Méléagre^Sosi- 
phane et Héraclide. Il leur remit cent cinquante talents ; 
cinquante pour les Romains, le reste était destiné à 
quelques villes grecques. 

XIX. Dans ces mêmes jours , débarqua Tambas- 
sade envoyée par les Rhodiens à Alexandrie pour y né- 
gocier la paix , et dont Pratéon était le chef. EUéus se 
rendit au camp d'Antiochus, et, admis en sa présence, 
Pratéon prononça un long discours, où il rappela les 
sentiments de bienveillance dont Rhodes était animée 
à regard des deux royaumes, les liens qui unissaient 
les deux princes, et les avantages que leur procurerait 
la paix. Mais Antiocbus interrompit l'ambassadeur et 
lui dit que plus de paroles était inutile ; que le royaume 
appartenait, en effet, à Ptolémée Taîné; que depuis 
longtemps il était en relations d'amitié avec lui, et en 
pourparlers pour le rétablissement de la paix ; que si 
les Alexandrins voulaient le rappeler, il ne s'y oppo- 
sait pas. Antiochus tint sa promesse. 
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I. Des qu'il apprit qu'Antiochus était maître de l'E- 
gypte et presque d'Alexandrie, le sénat pensant qu'il 
lui importait que ce prince n'acquît pas trop de puis- 
sance, députa vers lui Caïus Popilius pour mettre fia 
à la guerre, et examiner avec soin l'état des choses: 
voilà ce qui se passait en Italie. 

( Rome donna pour successeur à Marcus , Paul Emile , la quatrième 
année de la glu" olympiade. — Voir dans TIte LIve, liv. XLIV, 
chap. xxii, le discours dont le fragment qui suit nous fournit le sens 
général. ) 

I a, Paul Emile se plaignit que le peuple, dans ses 
réunions et dans ses promenades, eût pour seule occu- 
pation de vouloir diriger, tranquille à Rome, la guerre 
de Macédoine, tantôt blâmant ce qu'avaient fait les 
généraux, tantôt dissertant sur ce qui ne s'était pas 
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encore fait. Ces convorsations , selon lui, ne produi- 
saient jamais rien de bon, souvent raême elles étaient 
fort nuisibles. Bien des fois les chefs étaient gênés par 
ce bavardage intempestif; car toute calomnie se ré- 
pand, s'insinue rapidement dans les esprits, et grâce 
à ces critiques continuelles, qui le discréditent d'abord 
aux yeux de la multitude, tel ou tel général est exposé 
bieaiôt au mépris de l'ennemi. 

(Cependant, Persée, abandonné par la Grèce, essaye de se faire des 
alliés au dehors. — Eumène , que les Romains avaient blessé ( Tite 
Live , XLIV, xx) se rapproche de lui. — Négociation entre les deux 
princes. ] 

1 b. J*ai longtemps hésité sur ce qu'il fallait faire ici. 
D'un côté, rapporter en détailles négociations et les 
affaires traitées secrètement par les rois, c'était m'ex- 
poser au blâme et à un danger certain : de l'autre, 
passer complètement sous silence ce qui , dans cette 
guerre, me semblait le fait le plus décisif et donnait 
l'explication claire d'un grand nombre d'événements 
contestés, élait , à mes yeux , la marque d'une insigne 
négligence et d'une grande lâcheté. Je me suis donc 
résolu à dire en peu de mots mon avis sur les intri- 
gues d'Eumèneetde Persée, et quelles probabilités, 
quels signes ont pu me guider dans mon appréciation : 
j'ai l'avantage d'avoir assisté à cette période, et cela 
en étant plus que tout autre vivement ému de tout ce 
qui se passait. 

le. Nous avons déjà dit que le Cretois Cydas, qui 
avait combattu sous Eumène, qui jouissait auprès de 
ce prince du plus grand crédit, avait eu , à Amphipolis, 
une entrevue avec Chimare, un des alliés de Persée, 
et qu'une seconde avait eu lieu près de Démétriade , 
d'abord avec Ménécrate puis avec Antimarque. Nous 
avons aussi raconté que Persée avait envoyé deux fois 
Hcrophon à Eumène. D'ailleurs, la conduite des Ro- 
mains envers Attale prouve bien que la plupart d'entre 
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eus n'élwent pas sans soupçons légitimes à l'égu-d 
d'Eumèoe. Ils lui permirent en efEet de venir de 
Brindes à Rome , et d'y terminer ses affaires ; ils le 
renvoyèrent ensuite avec des réponses favorables, 
quoique ni auparavant ni dans la guerre de Persée, il 
n'eût rendu aux Romains aucun service signalé, tandis 
qu'Eumène, qui leur avait été d'une si grande utilité, 
d'un si (p'and secours dans la guerre contre Ântiocbus 
et contre Persée , se vit refuser la permission d'entrer 
dans Rome; ils lui enjoignirent même, au milieu de 
l'hiver, d'évacuer à jour fixe l'Italie. Noua pouvons 
conclure de là qu'alors , sans doute , avaient lieu , entre 
Persée et Eumcne, des négociations qui irritèrent si 
fort les Romains contre lui. Mais quelles furent-elles , 
jusqu'où allèrent-elles? c'est ce qu'il faut examiner. 

I d. Il est aisé de comprendre qu'Eumène n'aurait 
pas voulu que Persée fût vainqueur el maître du monde. 
Sans compter les haines et les dissentiments hérédi- 
taires de leurs familles, l'homogénéité de leur puis- 
sance suffisait pour entretenir entre eux la méfiance, 
(a jalousie et la plus complète opposition II leur r 
tait de se tromper et de se combattrtJ" ' ' ' 
tions fallacieuses, et c'est ce quiK 
deux, Eumène voyant que PerséeJf 
de toutes parts , était prêt à tous f 
obtenir la paix, que, de leur côté, 1 
vaient dans de grands embarras à cf ^ 

ces obtenus en Macédoine jusqu'à^ 

Emile, que l'Italie enfin était dans I mcertitude, pensa 
qu'il n'était pas impossible que les Romains consentis- 
sent à terminer la guerre et à traiter. Or il se croyait 
parfaitement propre à jouer le rôle de médiateur et à 
concilier les deux partis. 

1 e. D'après ces calculs , il avait fait , l'année précé- 
dente, sonder Persée par le Cretois Cydas, sur le prix 
qu'il mettrait à celte réconciliation. Ce fut là , je m'i- 
magine, le commencement de leurs rapports. Cecom- 
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bat entre un homme qui passait pour rusé et un homme 
regardé comme si avare , dut être risible. Eumène pro- 
diguait à Persée les promesses et multipliait les appâts 
de toute sorte pour le séduire; Persée courait avi- 
dement sur ces amorces , mais il n'y mordait pas si 
bien qu'il fût disposé à lâcher rien de ce qu'il avait. 

I /. Voici quel était l'objet de leur dispute : Eumène 
demandait cinq cents talents pour demeurer neutre 
pendant quatre ans , et pour ne soutenir les Romains 
ni sur terre ni sur mer ; quinze cents pour mettre fin à 
la guerre. Il promettait des otages et des garanties ; 
mais Persée demandait combien d'otages il lui livrerait 
et à quelle époque , comment enfin il faudrait les garder 
chez les Cnossiens. Quant à l'argent, il serait honteux, 
dit-il à propos des cinq cents talents , et pour celui qui 
les donnerait, et encore plus pour celui qui les rece- 
vrait, de paraître ne se tenir en paix qu'à prix d'or • 
mais il s'engageait à envoyer par Polémocrate les quinze 
cents talents à Samothrace , où ils seraient en dépôt. 
Samothrace lui appartenait. Eumène qui , comme les 
mauvais médecins , aimait mieux tenir d'avance que 
d'attendre le salaire, abandonna ses desseins faute 
d'avoir pu vaincre par ses ruses la résistance de Persée. 
Après cette lutte glorieuse d'avarice % ils se retirèrent 
comme de vaillants athlètes avec un avantage égal. Les 
amis de Persée surent une partie de toutes ces intrigues 
au moment même, et le reste un peu plus tard. Cela 
sert à me prouver encore davantage que l'avarice est, 
comme on dit , la source de toute sorte de maux. 

I g. J'ajouterai de moi-même qu'elle frappe presque 
les hommes de folie. Qui ne reconnaîtrait, en effet, la 
folie de nos deux princes ? D'abord Eumène espère, 
contre toute raison , malgré la haine profonde qui les 
sépare , obtenir la confiance de Persée tout à coup , et 
lui arracher des sommes si considérables sans lui fournir 

* 'lyôv Tiv atifavov wot>5»«ff0at ; locutioii déjîi expliquée au livre !•'. 
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aucuDe garantie suffisante de restitution dans le cas où 
il ne remplirait pas SCS promesses IComnicnt, ea outre, 
pensaii-il pouvoir recevoir tant d'or à l'insu des Ro- 
maius? Y eût-il réussi pour un moment, il n'aurait pu 
longtemps leur (^chnpper. Il nllait donc certaincmeal 
ëvlianger contre quelques lalcuts la colère de Rhodes, 
et ccUc colère pouvait le di^pouillcr de cet or, de son 
royaume, et peut-ôtre de la vie. Car si une mauvaise 
intention sans suite le mit alors dans ud tel danger, que 
lui serait-il arrivé s'il en était venu aux actes et aux 
effets ? 

Ih. Quant à Persée, peut-on assez s'étonner qu'il 
ait cru qu'il y eût pour lui quelque chose de plus utile, 
de plus important que de hvrerles richesses qu'Eumëne 
demandait , et de l'allécher par cet appât? Si EumèDC 
était fidèle à ses engagements et mettait fin à la guerre, 
il n'avait pas à regretter ses dons -, s'il trompait ses es- 
pérances, Persée pouvait évidemment faire tomher sur 
lui le courroux de Rome , puisqu'il était libre de mettre 
au jour ses intrigues. On voit par là combien l'abandon 
de quelques talents importait à Persée, heureux ou 
malheureux. Dans le dernier cas, c'est à Eumène qu'il 
attribuait tous ses maux , et comment mieux se venger 
de lui qu'en le rendant odieux aux Romaius ? Quelle l'ut 
donc la cause d'un si étrange égarement ? L'avarice ; 
on ne saurait le nier, 1,'un , pour acquérir des richesses 
injustes , s'expose à mille dangers et se montre prêt à 
tout braver ; l'autre ne peut sacrifier de l'or pour coa- 
jurer les plus gmnds malheurs. Persée tint encore la 
m^rae conduite à l'égard des Gaulois et de Geniius. 

)4e se priva en efTel, é celte ^pnque , du secours de vinglmilie 
u1ols,eiireruKiuc de Surpayer la solde contenue.— N^goclaUous 
ec tieutius. ) 

I. Avant l'hiver, Hippias, que Persée avait envoyé 
tGentius afin de traiter avec lui , revint en Macédoine 
ononça que ce prince était disposé à combattre les 
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Si Rhodes y consentait ( 

guerre , les Romains serai 

lius, séduit par ces belles 

et Morcus dépulés, et lei 

Rhodes aussitàt qu'ils ai 

Perséo, les otages , et qu' 

l'argent. 

III. Ils partirent donc p 
demeuré seul auprès du 
courage et l'excita à hâlor 
en éiat d'enlever à l'ennen 
des alliés. Il le pressa si 
une guerre maritime. Les 

dépourvus de vaisseaux, il pourrait par lui-même ou 
par ses lieutenants entreprendre sans danger tout ce 
qu'il voudrait contre les côtes de l'Ëpire et de l'Illyric. 
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Gentius suivit ces conseils et se préjpara également à la 
guerre par mer et par terre. Gepeudant Persée , »tôt 
qu'il apprit l'arrivée des députés et des otages en Ma- 
cédoine , quitta son camp de TÉnipée avec toute sa ca- 
valerie et s'avança jusqu'à Dium à leur rencontre. Là , 
il commença par prêter serment en présence de ses 
cavaliers ( car il désirait fort que les Macédoniens con* 
nussent son alliance avec Gentius, afin que leur cou- 
rage s'en accrût ) , il reçut ensuite les otages et remit 
les siens à Olympien. Les principaux étaient Limnée, 
fils de Polémocrate, et Balauque, fils de Pantauque. Il 
envoya à Pella les députés chargés de prendre les trois 
cents talents, et à Thessalonique, chez Métrodore, ceux 
qui devaient aller à Rhodes , en leur recommandant de 
se tenir prêts au départ. Il réussit , en effet , à mêler 
les Rhodiens à la guerre. 11 fit plus; il députa vers 
Eumène , Gryphon , qu'il lui avait déjà envoyé , et vers 
Ânliochus , le Grétois Télemnaste , pour rengager à ne 
pas négliger Toccasion et à ne point s'imaginer que 
l'orgueil et l'ambition des Romains ne menaçassent que 
Persée ; il devait bien se persuader, au contraire , qu'il 
éprouverait le même sort que lui-même s'il ne s'u- 
nissait à sa cause , soit en intervenant pour mettre fin 
à la guerre , ce qui serait le mieux , soit en le secourant 
de son armée. 

lY. Dans l'assemblée des Rhodiens , les votes du 
parti qui voulait qu'on envoyât des ambassades pour 
négocier la paix l'emportèrent. Gette délibération rendit 
manifestes les dissentiments des Rhodiens ; l'on, y vit 
les partisans de Persée beaucoup plus nombreux que 
les amis de la patrie et des lois. Aussitôt les prytanes 
firent partir comme ambassadeurs pour travailler à un 
prochain arrangement, Agépolis et Cléombrote à Rome; 
Damon , Nicostrate , Agésiloque et Télèphe auprès du 
consul et de Persée. Ils réglèrent dans le même esprit 
toutes les autres affaires , accumulèrent ainsi faute sur 
faute , et rendirent leur conduite désormais inexcu- 
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sable. Ils adressèrent des ambassadeurs en Crète pour 
renouveler leur ancienne alliance avec tous les Cre- 
tois , et les engager à examiner Télat des choses , à 
s*unir à eux et à avoir les mêmes amis et les mêmes en- 
nemis. Ils députèrent aussi vers chaque ville en par- 
ticulier des commissaires chargés de répéter ces con- 
seils. 

V. Lorsque Parménion et Morcus , ambassadeurs de 
Gentius et Métrodore , député du roi Persée , furent 
arrivés à Rhodes , on convoqua le peuple , et l'assem- 
blée fut très-tumultueuse. Dinon osa prendre haute- 
ment la parole en faveur de Persée ; Théetète , du parti 
opposé, exprima nettement à son tour ses craintes au 
sujet de ce qui se passait. L'arrivée de la flotte, le 
nombre des cavaliers tués , l'alliance de Gentius , tout 
cela l'inquiétait. En définitive , la discussion eut un ré- 
sultat conforme à ce que j'ai dit plus haut. Les Rho- 
diens résolurent de faire aux deux rois une réponse 
favorable, de leur annoncer qu'ils voulaient mettre fin 
à la guerre, de les exhorter enfin à s'y prêter de bonne 
grâce. Les ambassadeurs de Gentius furent ensuite 
admis avec une grande bienveillance à la table des pry- 
tanes. 

( Pendant ces négociations , qui ne firent que compromettre aux yeux 
du sénat les peuples qui les avaient entreprises ou accueillies , Paul 
Emile agissait avec une grande activité » et poussait la guerre avec 
autant de bonheur que d'énergie.— Bataille sur les bords de l'Éni- 
pée. — Quelques fragments à ce sujet. ) 

Vï. Les Romains combattirent vaillamment à l'abri 
de leurs parmes et de leurs boucliers liguriens. 

VI a. Parmi tous ceux qui assistaient au combat , 
Scipion , surnommé Nasica , gendre de Scipion l'Afri- 
cain , qui plus tard acquit tant d'autorité dans le sénat, 
off'rit de tourner l'ennemi. Fabius Maximus , l'aîné des 
enfants de Paul Emile , quoique bien jeune encore , se 
présenta le second avec une ardeur égale , et Emile , 
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charmé , lui confia un corps de troupes considérable. 
Cependant Perséc, qui voyait Emile rester immobile, 
ne songeait nullement à ce qui le menaçait, lorsqu'un 
transfuge crélots vint le prévenir en toute hàtc qup les 
Romains allaient l'envelopper. Quoique troublé , it ne 
remua pas, mais envoya dix mille mercenaires étran- 
gers et deux mille Macédoniens, sous la conduite do 
MiloQ , avec ordre d'aller au plus vite occuper les bois 
voisins. Ils étaient endormis quand les Romains tom- 
bèrent sur eux. 



VI b. Une éclipse de lune qui eut Heu sous le règne 
de Persde donna lieu à un bruit qui se répandit promp- 
tcment au loin : oo répéta qu'elle présageait ta mort 
du roi. Le courage des Romains s'en accrut , taudis que 
celui des Macédoniens diminua, tant est vrai le pro- 
verbe que, le plus souvent, frivoles sont les cboBCS d'où 
dépendent les succès de la gucrre> 

(Pendant quelque temps la phalange macédonienne produisit de 
nierielUeui eOcts , elle renversa tout sur soji iiassagc.) 

Vie. Le consul Lucius, qui vit ainsi pour la pre- 
"" "" ' ia ce que c'était que la phalange , avoua soii- 
is la suite qu'il n'avait jamais rien rencontré 
redoutable ni de plus terrible, quoiqu'il eût 
cmcnt assisté, mais encore pris part à de nom- 
imbats. 

lange, entraînée par le succès, quitta le terrain qui lui 
pre , et se priva par lii de toute sa force, — La bataille fut 

Persée n'avait d'abord eu qu'une pensée, 
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vaincre ou mourir. Hais il ne demeura pasi dans ces 
beaux sentiments et eut peur , comme ces ccUireurs 
de cavalerie qui avanuent pour reculer ensuite. Après 
avoir dépensé tant de peines et de temps , semblable à 
un mauvais athlète qui perd tout son courage au mo- 
ment suprême , à l'approche du danger , lorsqu'il s'a- 
gissait pour lui de tout conserver ou de tout perdre, le 
cœur lui faillit. Vaiucu par la frajeur dès le commence- 
ment du combat , il se sauva dans la ville sous pré- 
texte de faire un sacriGcc à Hercule , Hercule qui 
refuse les offrandes des lâches et repousse les hon- 
teuses prières! 

(Âlasuile de celt« Journée Persée s'enfuil, suivant Tke Live, i 
SamoUirace , où bleulût Paul Émite le fil prisonnier.— Il est amené 
dans le camp. ) 

VI e. Paul Emile , prenant la parole en latin , en- 
gagea tous ceux qui assistaient à ce triste speclacle (et 
en même temps il leur montrait Persée) à ne jamais 
s'enorgueillir de la victoire , à ne traiter personne 
avec insolence et dureté ; en un mot, à ne point se fier 
sans réserve au bonheur présent , mais à se rappeler 
toujours la mauvaise fortuni i de la 

prospérité , en particulier con: it ainsi 

qu'on apprenait, bien qu'av lonlrcr 

modéré au sein du bonheur. -il en- 

core , diHèrent des hommes ii es uns 

s'instruisent par leurs propres revers, les autres par 
ceux d'autrui. 

Vl/. Je me suis bien souvent, à ce propos, rappelé cer- 
taines paroles de Démétrius de Phalère. Dans son traité 
sur la fortune , afin de donner aux hommes une preuve 
manifeste de sa mobilité , il se reporte au temps où 
Alexandre détruisit l'empire des Perses, et dit: «Sans 
consulter une longue suite d'années , une longue série 
de générations, en se renfermant dans les cinquante 
ans qui se sont écoulés avant nous , on verra sufOsam- 
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ment l'humeur despotique de la forliine. Penses-vous 
que si , À la première de ces cinquante années, un dieu 
eût révélé l'avenir aux Perses et aux rois de Perse , 
aux Macédoniens et aux roia de Macédoine , ils eussent 
pu croire que dans cet espace de temps périrait jusqu'au 
nom même de ces Perses , dont l'empire embrassait la 
terre presque entière, et que les Hacédonieus, jusqu'alors 
încoDDus, domineraient sur l'Asie? La fortune, cette 
absolue maîtrise de notre vie, qui change toute 
chose contre notre pensée et signale sa puissance par 
tant de coups imprévus , me semble , en transportant 
aux Macédoniens la brillante prospérité des Perses, 
avoir fait entendre qu'elle leur en prête la jouissance , 
jusqu'au moment oh il lui plaira d'en disposer au- 
tremcnl. « C'est ce qui s'accomplit en la personne de 
Perséo. Démétrius a prophétisé cette révolution comme 
ins|>iré par un dieu , et moi , que mon récit a conduit 
à celle époque oii fut ruiné le royaume macédonien , 
après avoir insisté sur ce grand événement comme je le 
devais, en ayant été témoin oculaire, j'ai cru ne pouvoir 
mieux faire que de couronner ce récit par quelques ré- 
floxionsaccommodécsau sujet, et que de rappeler les pa- 
roles de Démétrius. Ces paroles sont , à mon avis , 
plutôt celles d'un dieu que d'un homme : cent cin- 
quante ans d'avance il a prédit exactement ce qui 
devait arriver. 

Avant même la bataille de Pydna 
Scodra, et força ce prince à se I 

issait ses nuits et ses jours à boire, et l'ivresse 
t commettre un grand nombre d'actions honteuses. 
1 [jar exemple son frcrc Pleurale, qui devait épou- 
a fille de Ménuoiiis, et la prit pour lui-même. Il 
jnala aussi par sa cruauté envers ses sujets *. 
g. Après la défaite de Persée , Eumène subit un 
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malheur inattendu , comme dit le vulgaire , maie fort 
ordinaire, si l'on considère ia marche naturelle rlea 
choses humaines. La fortune se Tait un plaisir de mêler 
l'imprévu au prëvu : bI elle favorise et appuie quel- 
qu'un, elle ne tarde pas à s'en repentir et à détruire 
cette prospérité. C'est ce qu'éprouva Eumèoe , au mo- 
ment même qu'il croyait son royaume en sûreté et sa 
tranquillité garantie pour longtemps, grâce à la ruine 
de Persée et de la Macédoine; il fut exposé aux plus 
graves dangers par la prise d'armes des Galates d'Asie 
qui envahirent tout à coup ses Étals. 

Vil. Ce fut vers l'époque oîi Persée vaincu élail déjà 
en fuite que le sénat donna audience aux amhassadeurs 
envoyés par les Rhodiens pour traiter de la paiit entre 
les Romains et ce prince , comme si la fortune mettait à 
dessein sur la scène la sottise des Rhodieas , en suppo- 
sant toutefois qu'il faille dire des Rhodiens et non pas 
de ceux qui les gouvernaient alors. Les députés , dont 
le chefétait A aient venus afin de 

terminer la ^ iens avaient résolu 

d'intervenir, ]ui traînait en lon- 

gueur , était ( r tous les Grecs et 

pour les Romi s qu'elle occasion- 

nait ; et que , minée comme les 

Rhodiens le ( nt qu'à témoigner 

combien ils se réjouissaient avec Rome de cet heureux 
succès. Agépolis se retira après ce peu de paroles. 
Mais le sénat profita de cette circonstance , et, voûtant 
que la folle erreur des Rhodiens devint une leçon pour 
tous, il publia une réponse dont voici te résumé: Les 
Rhodiens n'avaient envoyé ces ambassadeurs ni dans - 
l'intérêt des Grecs , ni dans le leur , mais dans celui de 
Persée, S'ils avaient eu en vue la Grèce dans cette inter- 
vention, l'occasion était meilleure lorsque Persée, 
campé en Thessalie , ravageait , et cela pendant près de 
deux ans , les campagnes et les villes grecques. Mais ils 
l'avaient négligée pour s'empresser de demander la fin 
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de la guerre, à l'inslantoù Persée, enveloppé en Ma- 
cédoine par les armées romainea , n'avait plus aucun 
espoir de salul ; il était donc manifeste ponr tout es- 
prit raisonnable que les Ithodiens avaient moins désiré 
la paix que la délivrance et le aalut de ce prince. Il n'y 
avait lieu , déclara-t-on , à donner aux ambassadeurs 
ni présents , ni réponse favorable. Tel fut l'accueil que 
fit le sénat aux ambassadeurs rhodiens. 

{Tandis que le Irûne de Persie tombait , la pierre recommençait en- 
tre la Syrie et t'Ë^yple. — Aotlochus avait reUché Philomélor, qui 
était venu s'établir ï Memphls; m^a il ne l'avait fait que dans l'es- 
poir de prolller des troubles qu'occasionneraient son retour et sa 
rivalité avec £vergtle,son frire. — I.es<leui frtres se réunirent, 
et alors ) - 

VII a. Antiochus déclara la guerre à Ptoléœée , au 
mépris de ses engagements écrits et de ses serments. 
Nouvelle preuve de la vérité de ces mots de Simonide : 
«Il est difficile d'être honnôte. » Avoir des saillies de 
vertu, pratiquer jusqu'à un certain point le bien est chose 
aisée : le rare est de conserver en toute circonstance 
une àme égale et de ne jamais rien préférer à l'honnête 
et au juste. 

VHP. L'hiver n'était pas encore terminé, lorsque ar- 
riva dans le Péloponèse une ambassade des deux Pto- 
'■*-"ées pour réclamer des secours : cela donna lieu à des 
eussions nombreuses et animées. Callicrate, Dio- 
ne et Hyperbate voulaient qu'on les refusât ; Arcbon , 
ortas et Polybe furent d'avis qu'on se conformât 
traités existants. Voici ce qui s'était passé : Ptolé- 
! le jeune avait été récemment élu par la multitude, 
aîné , revenu de Memphis , régnait avec son frère, 
s ressources pour résistera Antiochus, ils envoyè- 
t vers les Achéens Eumèneet Dionysodore demander 
le fantassins et deux cents chevaux, avec Lycortas 
ir chefdes troupes auxiliaires, et Polybe de lacava- 

l'nir i'Hiiloire de i'ÉgypIe , pnr M, ChampoUion-FIgeBr. ( t'iii«ri 
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lerie : ils lui avaient en même temps fait savoir qu'il 
e&t à lever un corps de mille mercenaires. Ces princes 

connaissaient plus parliculièrement ces trois citoyens 
pour les raisons que cous avons dites. Les ambassa- 
deurs, introduits daus l'assemblée qui se tenait à Co- 
rinlhe, rappelèrent l'alliance intime qui unissait les 
Achéens aux Ptoltjmées , l'état malheureux de ces prin- 
ces, et combien ils avaient besoin d'appui. La multi- 
tude était fort disposée à défendre les deux rois Plolé- 
mées (car tous deux avaient le diadème et la puissance 
royale), non avec une partie des forces de l'Achaîe, 
mais avec toutes, s'il était nécessaire. Hais Callicrate 
combattit la proposition , disant que tes Achéens de- 
vaient en tout temps s'abstenir d'intervenir dans les af- 
faires étrangères, et surtout eu ce moment oit il fal- 
lait conserver toutes leurs forces à la disposition des 
Romains : la présence de Quintus en Macédoine semblait 
annoncer sous peu une bataille décisive. 

IX. On commençait à hésiter, dans la crainte de pa- 
raître mal disposés pour les Romains, lorsque Lycortas 
et Polybe prirent la parole. Ils représentèrent, parmi 
d'autres choses , que l'année précédente les Achéens , 
ayant décrété de mettre leurs forces au service de 
Rome , avaient envoyé Polybe vers Quintus Marcius , et 
que celui-ci , après les avoir remerciés de leur bon vou- 
loir, avait déclaré n'avoir pas besoin d'auxiliaires 
parce qu'il avait forcé l'entrée de la Hacédoine. Les be- 
soins de Rome n'étaient donc qu'un prétexte pour em- 
pêcher de porter secours aux rois en péril. Ils engagè- 
rent les Achéens, en insistantsurlagrandeur du danger 
que couraient les Ptolémées , à ne pas n 
sion el à observer le traité au nom de leui 
eux , des bienfaits qu'ils avaient reçus, 
leurs serments. Comme on allait se pronoi 
voi des subsides, Callicrate arrêta brusq 
libération en effrayant les magistrats , qu'il prétendit 
n'avoir pas , d'après les lois , le droit de fiùre voter des 
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subsides dans une teUe assemblée. Peu après s'en réu*> 
nit une autre à Sicyone , composée non-seulement de 
magistrats, mais encore de tous les citoyens âgés de 
plus de trente ans, et là, après un assez grand nombre 
d'orateurs, Polybe, prenant la parole, s'attacha surtout 
à établir que les Romains n'avaient aucun besoin d'assis* 
tance, ce quil devait savoir mieux que tout autre, 
ayant été Tannée précédente ambassadeur auprès de 
Marcius en Macédoine ; et qu'ensuite, Rome fût-elle ré- 
duite à demander quelque subside, ce ne serait pas 
renvoi de deux cents cavaliers et de mille fantassins à 
Alexandrie qui empêcherait les Achéens de répondre 
à rappel des Romains, puisqu'ils pouvaient, sans se 
compromettre, armer trente ou quarante mille hommes. 
Persuadée par ces paroles, la multitude inclinait forte- 
ment à voter le secours. Le lendemain, jour où il fallait 
que ceux qui avaient parlé proposassent la rédaction du 
décret, Lycortas demanda qu'on secourût les Ptolémées, 
et Callicrate qu'on nommât des députés pour rétablir 
la paix entre les deux rois et Anliochus. La discussion 
recommença alors et devint très- vivo. Lyeortas rem- 
porta d'abord de beaucoup; les titres de l'Égyple et de 
la Syrie à la bienveillance de l'Achaïe , si on les com- 
parait, présentaient une grande différence. 11 était diffi- 
cile de trouver quelques traces d'alliance entre les prin- 
ces syriens et l'Achaïe, du moins en remontant dans les 
temps anciens (car lamitié du roi actuel était incontes- 
table ) , tandis que la maison des Ptolémées lui avait 
montré plus d'affection , rendu plus de services dans 
l'origine qu'aucun autre peuple. Lycortas disposa ses 
raisons avec le soin nécessaire, et en montrant combien 
dans ce parallèle les dififérences étaient profondes, re- 
leva bien haut le mérite des Ptolémées. Autant il était 
malaisé d'énumérer les bienfaits du roi des Égyptiens, 
autant il était impossible de découvrir que jamais les 
rois de Syrie eussent servi, quelque peu que ce fût, les 
Achéens. 
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X. Lyoortas donc remportait, Andironidas et Calli- 
crate parlèrent encore quelque temps de l'intervention 
proposée , mais comme on ne leur accordait aucune 
attention , ils eurent recours à la ruse. Tout à coup 
s'avança au milieu de rassemblée un courrier appor- 
tant une lettre de Quintus Marcius, par laquelle il priait 
les Achéens d'obéir aux Romains , en réconciliant les 
deux ennemis. Le sénat , en effet , venait de charger 
une ambassade, ayant pour chef Némcsius, de travailler 
à cette œuvre. Mais ce fait môme était contraire à An- 
dronidas et à Callicraie : Titus n'avait pu ramener la paix 
et était revenu à Rome sans avoir rien achevé. Dès lors 
Polybe, n'osant résister à la lettre de Marcius , s'abstint 
de toute discussion, et en définitive les rois furent 
privés de secours. Les Achéens résolurent d'envoyer des 
députés travailleràla paix: ce furent Archon d'Égire, Ar- 
césilasetAristondeMégalopolis. Les ambassadeurs des 
Ptolémées , frustrés de l'espoir d'obtenir des subsides , 
remirent aux magistrats une lettre qu'ils tenaient toute 
prête, et par laquelle ils demandaient du moins Lycorlas 
et Polybe pour diriger la guerre. 

(La guerre en effet continue en Egypte.— Les Romains interviennent,) 

XL Antiochus s'avançait contre Ptolémée pour 
s'emparer de Péluse, lorsque Popilius, préteur romain, 
se présenta à lui. Le roi le salua de loin et lui tendit la 
main; mais Popilius, qui tenait les tablettes oii était in- 
scrit le décret du sénat, les lui remit d'abord et le pria 
d'en prendre connaissance, voulant sans doute ne lui 
donner aucune marque d'amiiié avant de discerner sa 
pensée et de savoir si elle était hostile ou favorable à 
Rome. Lorsque le roi eut lu le décret, il dit qu'il dési- 
rait en délibérer avec ses amis, et Popilius fit alors une 
chose d'une dureté et d'un orgueil sans égal. 11 traça 
autour d' Antiochus un cercle avec une baguette qu'il 
portait à la main et le somma de répondre sans en sor- 
tir. Le roi , stupéfait de tant d'audace , hésita quelque 
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temps, mais enfin : « Je ferai, dit-il, tout ce que veut le 
peuple romain. » Alors seulement Popilius et ses collè- 
gues prirent la main d'Antiochus et le saluèrent amica- 
lement. Le décret lui enjoignait de cesser sur-le-champ 
la guerre contre Ptolémée. Aussi après les quelques 
jours qui lui furent assignés, il ramena son armée en 
Syrie, afiligé et mécontent; mais il avait fallu céder aux 
circonstances. Popilius, dès qu'il eut réglé les affaires à 
Alexandrie, recommanda la concorde aux deux rois , 
leur dit d'envoyer à Rome Polyarate*, et cingla vers 
Chypre pour en faire sortir les troupes qui Toccupaient. 
Il y trouva les généraux de Ptolémée vaincus et le pays 
en proie au pillage ; mais il enjoignit aux Syriens d'é- 
vacuer l'île et y demeura jusqu'à ce qu'ils eussent re- 
gagné leurs foyers. C'est ainsi que les Romains réta- 
blirent le trône fortement ébranlé de Ptolémée , grâce 
du reste à la fortune qui arrangea de telle façon les af- 
faires de la Macédoine et de Persée , que l'Egypte et 
Alexandrie, réduites à l'extrémité, durent surtout de se 
relever à ce que la ruine de Persée précéda la leur. Sans 
cette circonstance qu'il connaissait , Antiochus ne se 
serait peut-être pas montré si docile. 

( Polybe faisait dans ce livre une nouvelle digression sur les histoires 
particulières et sur Tinutilité de détails qui ne sont propres ni à 
plaire ni à instruire. Parmi ces auteurs de récits partiels, les uns, 
disait-il sans doute, se sont longuement étendus sur les plus 
petits incidents de la guerre de Persée ; ) 

XI a les autres, sur ceux de la guerre de Syrie. 

11 y a de cela une cause que nous avons développée plus 
haut, c'est que, traitant des sujets mesquins et médio- 
cres, la plupart veulent acquérir le nom d'historiens 
non par la valeur de leurs livres, mais par leur nombre; 
l'apparence leur suffit. Ils se voient dans la nécessité de 

grandir ce qui est petit, d'embellir et de développer ce 

» 

Polyarale , Khodien qui avait poussé ses concitoyens à prendre le parti de 
Persée. 
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qui a été dit simplement, en peu de mots ; ils conver- 
tissent en événements quelques faits sans importance ; 
ils racontent longuement des combats et des rencontres 
où dix fantassins ont péri et moins encore de cavaliers, 
et quand il s'agit de sièges, de descriptions de lieux, 
de tout ce qui s*y rattache, ils se donnent pour ces am- 
plifications, faute d'idées sérieuses, une peine incroya- 
ble. Ma méthode est toute contraire à celle-là. On 
doit donc non pas m'accuser de négligence, si plusieurs 
choses racontées par de tels historiens avec beaucoup 
de détails et de phrases ont été ici rappelées fort briè- 
vement ou passées sous silence, mais bien se persua- 
der que je donne à chaque événement le développe- 
ment que je crois lui convenir. Des écrivains, je le 
répète, qui prennent pour tout sujet le siège de Pha- 
note ou de Coronée, sont nécessairement réduits à in- 
sister sur les plans d'attaque, sur les engagements li- 
vrés au pied des murs, sur tous les incidents du sujet. 
11 leur faut décrire avec prolixité les assauts livrés à 
Tarente, à Corinthe, à Sardes, à Gaza, à Bactres et sur- 
tout à Carthage, et y ajouter quelque chose de leur propre 
fonds. Us ne sauraient évidemment s'accommoder d'un 
système comme le mien , qui consiste à tout énoncer 
en termes simples et précis. J'en dis autant de la sim- 
plicité de mes comptes rendus, quand il s'agit de com- 
bats, d'assemblées et d'autres faits analogues, elle 
mérite toute indulgence. Qu'on me fasse grâce encore 
si, dans la suite, à propos d'objets connus de tous, je 
viens à employer quelquefois les mêmes raisonnemeuts, 
les mêmes procédés, les mêmes mots que par le passé. 
Enfin s'il m'échappait quelque méprise sur des noms de 
fleuves ou de montagnes, ou dans la description de 
quelque lieu, la grandeur de mon entreprise sufiB- 
rait pour excuser toutes ces erreurs. Il n'y a que les 
fautes volontaires pour lesquelles, si on peut m'en con- 
vaincre, je ne demande pas de pitié, comme du reste 
je l'ai souvent dit dans le cours de cette histoire. 



1. 11 estdei plana qui semblent, sur le papier, fort 
nnalileBcl possibles. Mais veut-on passer à l'œuvre, 
esl d'eux comme de la fausse monnaie éprouvée 
s feu : ils ne remplissenl pas l'idée qu'on s'en éiait 
d'abord. 
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I. Sur ces entrefaites S Attale vint à Rome, de la part 
d'Eumcne,8on frère. Sans parler delà dernière attaq'je 
des Galates, il avait, en faisant ce voyage, pour motif ^ 
le désir de féliciter lui-même le sénat, et d'obtenir 
quelque récompense pour son intervention durant la 
guerre de Macédoine, et pour Tardeur qu'il avait mise 
alors à partager les dangers des Romains; mais il avait 
d'ailleurs , je le répète, besoin de se rendre en Italie à 
cause de l'invasion des Barbares. Quoi qu'il en soit, on 
l'accueillit avec toute la bienveillance que lui assuraient 
d anciennes relations dans l'armée et la pensée qu'il 
était dévoué à la république. On se porta au-devant de 

* Première année de la cliii« olympiade. 
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lui avec un empressement auquel il ne s'attendait pas ; et 
cette réception, dont il ne savait pas la véritable cause, 
lui fit concevoir les plus belles espérances; il s'en fal- 
lut même de peu qu'il ne compromît alors ses affaires , 
celles d*Eumène , et qu'il ne renversât le trône de Per- 
game. Voici comment. Comme la plupart des Romains 
s'étaient fort refroidis pour Eumène, parce qu'il 
avait tenu une conduite équivoque durant la guerre 
contre Persée, ayant des colloques avec ce prince, et 
n'attendant qu'une occasion favorable contre Rome, 
quelques personnages des plus éminents s'emparèrent 
d'Attale et lui conseillèrent de laisser là les soins de l'am- 
bassade que lui avait confiée son frère, et de ne songer 
qu'à soi : carie sénat, indisposé contre Eumène, était 
dans rintention de lui former un empire indépendant. 
De telles promesses excitaient vivement l'imagination 
d'Attale, et il prêtait volontiers l'oreille, dans des con- 
férences particulières, à ces conseils. Enfin, il convint 
avec quelques-uns des premiers sénateurs de se rendre 
au sénat pour y parler à ce sujet. 

lî. Telles étaient les dispositions d'Attale, lors- 
qu'Eumène, qui prévoyait l'avenir, fît partir pour 
Rome son médecin Stratius , en qui il avait pleine con- 
fiance, après lui avoir dit ses craintes et lui avoir re- 
commandé de tout faire pour enlever Attale à la com- 
pagnie des méchants qui voulaient le ruiner. Dès son 
arrivée à Rome , Stratius entra en pourparlers avec At- 
tale, et l'attaqua de mille manières. C'était un homme 
habile et d'une éloquence persuasive : aussi parvint-il , 
bien qu'avec peine, au but de ses désirs, et il fit revenir 
Attale de son projet insensé. Il lui représenta que déjà 
il était roi comme son frère, et que la seule difi*érence 
qu'il y eût entre eux était qu'il ne portait ni le titre ni la 
couronne royale ; quant à l'autorité, elle était la même. 
De plus, il devait évidemment hériter du trône, et l'es- 
pérance qu'il en pouvait avoir était rapprochée, puisque 
le roi , par suite de sa mauvaise santé , s'attendait de 
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jour en jour à mourir, et que, par l'absence d'enfant 
mâle, Eumène, qu'il levoulût ou non, ne pouvait laisser 
à d'autres le pouvoir. Eunaène, à cette époque, n'avait 
pas encore le fils qui plus tard lui succéda. Enfin, 
Stratius lui dit qu'il admirait surtout comment, de 
gaieté de cœur, il comprometlait Tétat où étaient les 
affaires; qu'on ne pouvait trop remercier les dieux de 
ce que son frère et lui, grâce à leur concorde et à leurs 
efforts communs, avaient pu repousser loin d'eux la 
crainte des Galates et les dangers dont ils les mena- 
çaient; tandis qu'en se déclarant l'ennemi d'Eumène et 
en lui disputant l'autorité , il renverserait évidemment 
le trône de Pergame, détruirait du même coup sa 
puissance présente et sa fortune à venir, et priverait 
ses frères de leur royaume et du pouvoir qu'ils y exer- 
çaient. Stratius, à force de raisonnements et de preuves 
de ce genre, décida Attale à rester fidèle à ses premiers 
principes. 

III. Introduit dans le sénat, Attale exprima d'abord 
toute la joie qu'il ressentait de la défaite de Persée, et 
parla longtemps du dévouement dont il avait fait preuve 
durant les hostilités. Il demanda avec instance que le 
sénat envoyât une ambassade pour réprimer la fougue 
des Galates et les réduire à leur ancienne impuissance. 
Il dit quelques mots sur les Maronites et les Énéens, 
dont il réclama les villes comme prix de ses services. 
Mais il ne fit pas entendre contre son frère les accusa- 
tions qu'il avait promises, et ne toucha rien du partage 
de l'empire. Le sénat, s'imaginant qu'il viendrait bientôt 
secrètement traiter ces questions, promit d'envoyer des 
commissaires , et lui fit avec munificence les présents 
accoutumés; enfin , il s'engagea à lui donner les villes 
dont il avait parlé. Mais Attale, après tous ces témoi- 
gnages de bienveillance , quitta Rome sans avoir rien 
fait de ce qu'on attendait de lui; et le sénat, déçu dans 
son espoir, faute de pouvoir davantage, revint au moins 
sur sa promesse à l'égard des Maronites et des Énéens. 
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Attale était encore en Italie, qu'il déclara ces peuples 
libres. Il envoya du reste, comme députés auprès des 
Calâtes, Publius Licinius. Si on ne peut dire quelles 
instructions lui furent données, les conjectures, d'après 
les événemenls qui suivirent, ne sont pas aussi diffi- 
ciles. Les faits éclairciront suffisamment ce problème. 
IV. Vers cette époque s'étaient rendues aussi à Rome 
deux ambassades de Rhodiens : la première, sous la 
conduite de Philocrafe; la seconde , sous celle de Phi- 
lophron et d'Astymède. Les Rhodiens, informés de la 
réponse qu'avait reçue Agépolis après la bataille de 
Pydna, et dès lors éclairés sur la colère que le sénat 
nourrissait contre eux , s'étaient hâtés d'envoyer les 
députations que nous venons de nommer. Astymède et 
Pbilophron, qui d'après quelques entrevues particu- 
lières et publiques virent de quelle haine et de quels 
soupçons Rhodes était Tobjet, tombèrent dès l'abord 
dans une perplexité , dans un découragement complet; 
mais quand l'un des consuls, du haut de la tribune, en- 
gagea le peuple à la guerre contre les Rhodiens , alors, 
tout à fait hors d'eux-mêmes , ils portèrent le dés- 
espoir jusqu'à prendre des vêtements de deuil; et, 
s'adressanlaux citoyens qui leur étaient encore favora- 
bles , ils ne se bornèrent plus à des prières , à des sup- 
plications ; ils leur demandèrent, les larmes aux yeux, 
de ne pas sévir contre Rhodes. Quelques jours après, le 
tribun Antoine les introduisit dans le sénat, et arracha 
de la tribune le préteur , qui appelait les Romains aux 
armes. Pbilophron prit la parole, et Astymède lui suc- 
céda. Après avoir, suivant le proverbe, fait entendre le 
chant du cygne, ils reçurent une réponse qui les délivra 
de toute crainte concernant la guerre; mais le sénat 
leur reprocha fort durement les différentes fautes 
dont ils s'étaient rendus coupables*. Le sens de cette 

* Ce fat sans doute dans quelqu'une de ces séances que Caton prononça en 
faveur des Rhodiens contre Juventius la harangue que nous a conservée 
Aulu-Gelle , liv. VH , chap. ui. 
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Théetète était à peine débarqué en Italie que les Cau- 
niens firent défection, et que les Mylassiens s'emparè- 
rent des villes appartenant aux Euroroiens. Versla même 
époque, le sénat lança un décret par lequel il déclarait 
libres les Cariens et les Lyciens, qu'il avait donnés 
aux Rhodiens après la guerre contre Antiochus. Les 
Rhodiens en eurent bientôt fini avec les Cauniens et les 
Euromiens : ils envoyèrent contre les Cauniens Lycus, 
suivi de forces imposantes, et les forcèrent à se soumet- 
tre, bien qu'ils fussent appuyés par les Cibyrates. Ils 
tirent une expédition également heureuse sur les terres 
des Euromiens , et vainquirent à la fois les Mylassiens 
et les Alabandiens , dont les troupes réunies menaçaient 
Orthosie. Quand, au milieu de ces succès, les Rhodiens 
reçurent le décret des Romains concernant les Lyciens 
et les Cariens, ils ressentirent de nouvelles alarmes ; ils 
craignirent que leur offre d'une couronne ne fût vaine, 
et leur espoir d'une alliance perdu. 

VI. Avant de poursuivre notre récit, appelons d'abord 
l'attention du lecteur sur la conduite de Dinon et de Po- 
lyarate. Comme la ruine de Persée a causé d'étranges 
secousses et de grandes révolutions, non pas seulement 
chez les Rhodiens , mais encore chez presque tous les 
peuples, il n'est pas inutile d'étudier les sentiments dont 
les chefs étaient animés , et d'examiner qui nous sem- 
blera avoir agi avec sagesse, qui contrairement au de- 
voir. Par là , nos descendants pourront , les yeux atta- 
chés pour ainsi dire sur ces exemples, suivre dans des 
circonstances analogues la bonne voie, fuir la mauvaise, 
et éviter , en manquant à l'honneur , vers la fin de leur 
vie, de ternir tout l'éclat de leur existence passée. On 
distinguait trois espèces d'hommes qui , dans la guerre 
contre Persée, avaient été soupçonnés d'incliner vers ce 
prince. La première comprenait les chefs, qui voyaient 
avec peine la question de l'empire universel sur le 
point d'être à jamais résolue , et la domination du 
monde placée aux mains d'un seul peuple, et qui , sans 
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avons parlé, qu'il sortit de Rome ; mais Astymède y de- 
meura, afin d'y exercer une surveillance active , et de 
se tenir au courant de tout ce qui pouvait être &it ou 
dit contre sa patrie. A la nouvelle de la réponse du sé- 
nat, les Rhodiens , dès lors délivrés de leur crainte la 
plus vive, celle de la guerre, passèrent facilement sur 
le reste, quelque pénible que ce pût être, tant Tappré- 
hension d'un grand malbeur fait oublier d'ordinaire les 
autres ndaux plus légers ! Ils votèrent sur-le-champ un 
présent de dix mille pièces d'or à Rome , donnèrent à 
Théetète le double titre d'ambassadeur et d'amiral , et 
lui confièrent, au commencement de l'été, ainsi qu'à 
Rodophon, le soin de porter en Italie leur offrande , et 
de tout faire pour amener les Romains à une alliance. 
Ils voulaient par là , si Rome refusait, éviter dans cet 
échec l'éclat d'une vaine ambassade et d'un décret inu- 
tile, et c'est pour cela qu'ils se bornèrent à sonder les 
intentions des Romains au moyen de leur amiral. Ce- 
lui-ci d'ailleurs, d'après les lois, avait le droit de négo- 
cier. 

Le gouvernement des Rhodiens, par l'effet d'une ad- 
mirable sagesse, avait, pendant cent quarante ans en- 
viron , pris part aux entreprises les plus belles et les 
plus glorieuses de Rome , sans avoir conclu cependant 
de traité avec elle. Pourquoi les Rhodiens suivirent-ils 
ce système? il est curieux de l'expliquer. Désirant que 
ni roi ni chef ne pût désespérer d'entrer dans leur al- 
liance et d'obtenir leurs secours, ils ne voulaient pas 
s'unir trop intimement à quelque puissance que ce fût, 
ni s'embarrasser dans les liens de quelque serment : 
rester indépendants et spéculer sur les espérances de 
chacun était leur politique. Si alors ils se montrèrent 
empressés d'obtenir un traité, ce n'était pas qu'ils eus- 
sent besoin d'un appui, ou qu'ils craignissent un autre 
peuple que les Romains ; mais ils voulaient , par ce 
beau zèle, renverser les projets de ceux qui médi- 
taient de mauvais desseins contre leur rlépublique. 
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niens firent défection, et que les Mylassiens s'emparè- 
rent des villes appartenant aux Euromiens. Versla même 
époque , le sénat lança un décret par lequel il déclarait 
libres les Cariens et les Lyciens, qu'il avait donnés 
aux Rhodiens après la guerre contre Anliochus. Les 
Rhodiens en eurent bientôt fini avec les Cauniens et les 
Euromiens : ils envoyèrent contre les Cauniens Lycus, 
suivi de forces imposantes, et les forcèrent à se soumet- 
tre, bien qu'ils fussent appuyés par les Cibyrates. Ils 
tirent une expédition également heureuse sur les terres 
des Euromiens , et vainquirent à la fois les Mylassiens 
et les Alabandiens , dont les troupes réunies menaçaient 
Orthosie. Quand, au milieu de ces succès, les Rhodiens 
reçurent le décret des Romains concernant les Lyciens 
et les Cariens, ils ressentirent de nouvelles alarmes ; ils 
craignirent que leur offre d'une couronne ne fût vaine, 
et leur espoir d'une alliance perdu. 

VL Avant de poursuivre notre récit, appelons d'abord 
l'attention du lecteur sur la conduite de Dinon et de Po- 
lyarate. Comme la ruine de Persée a causé d'étranges 
secousses et de grandes révolutions, non pas seulement 
chez les Rhodiens , mais encore chez presque tous les 
peuples, il n'est pas inutile d'étudier les sentiments dont 
les chefs étaient animés , et d'examiner qui nous sem- 
blera avoir agi avec sagesse, qui contrairement au de- 
voir. Par là , nos descendants pourront , les yeux atta- 
chés pour ainsi dire sur ces exemples , suivre dans des 
circonstances analogues la bonne voie, fuir la mauvaise, 
et éviter, en manquant à l'honneur, vers la fin de leur 
vie, de ternir tout l'éclat de leur existence passée. On 
distinguait trois espèces d'hommes qui , dans la guerre 
contre Persée, avaient été soupçonnés d'incliner vers ce 
prince. La première comprenait les chefs, qui voyaient 
avec peine la question de l'empire universel sur le 
point d'être à jamais résolue , et la domination du 
monde placée aux mains d'un seul peuple, et qui , sans 
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prôter secours à Rome , sans lui nuire non plus , sem- 
blaient s'en remettre à la fortune de l'issue de la lutte. 
La seconde se composait d^hommes impatients d'arri- 
ver à la solution de ces débats, et désirant le triomphe 
de Persée, mais trop faibles pour entraîner dans leur 
parti leurs concitoyens, et pour les amener à leurs senti- 
ments. Enfin, la troisième était celle des habiles, qui 
avaient gagné leurs villes et les avaient attachées peu 
à peu à la cause du prince macédonien. 

VU. Nous allons dire rapidement quelle fut la con- 
duite de chacun de ces chefs. Antinous, Théodota et 
Céphale avaient décidé la nation des Molosses à passer 
du côté de Persée. Que firent-ils lorsque les affaires 
tournèrent si contrairement à leurs désirs? En présence 
des périls qui les menaçaient de toute part, et s'ap- 
prochaient de leurs tôles , ils surent à l'heure suprême 
braver la fortune, et mourir résolument les armes à la 
main. Honneur à ces hommes qui n'abandonnèrent pas 
le soin de leur dignité personnelle en acceptant une for- 
tune indigne de leur vie passée ! En Achaïe, chez les Thés- 
salions et chez les Perrhèbes, plus d'un chef, pour sa neu- 
tralité même, fut accusé d'attendre l'occasion favorable, 
et d'être, en réalité, partisan de Persée ; mais on n'en 
avait du moins vu aucun dire un mot de ses sentiments en 
public, écrire à ce prince, ou lui envoyer des émissaires. 
Bref, tous surent constamment maintenir leur réputa- 
tion intacte; aussi, eurent-ils raison de soumettre à un 
tribunal l'appréciation de leur conduite , et de courir 
d'abord, devant cet arbitrage, toutes les chances; car 
ce n'est pas une marque de lâcheté moins éclatante de 
se détruire sans être coupable, par crainte seulement des 
attaques du parti contraire ou delà puissance d'un rival 
dangereux, que de trop aimer la vie. Enfin, à Rhodes, 
à Cos , et dans plusieurs autres villes, Persée compta 
de nombreux partisans, qui osèrent ouvertement parler 
en faveur des Macédoniens , accuser les Romains auprès 
de leurs compatriotes, et leur conseiller de faire alliance 
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avec Perséa , sans avoir pu réussira le leur persuader. 
Les plus ardents de ces iusligaleurs furent, à Cos, Hip- 
pocrile et Diomédon ; à Rhodes, Dinon et Polyarale. 
VIII. Qui ne blâmei'ait la conduite que tinrent en- 
suite ces misérables? Us avaient eu pour témoins de 
leurs paroles et de leurs actes tous leurs concitoyens ; 
leur correspondance avait été saisie et produite à la 
lumière ; les émiagaires de Persée auprès d'eux et les 
leurs auprès de ce prince , tous ceux enfin qui avaient 
de part et d'aulre transmis les messages, avaient été 
arrêtés , et cependant ils ne surent pas céder à la for- 
tune, ni se donner la mort. Ils reculèrent devant cette 
nécessité. Acharnés , dans leur amour de la vie, à pour- 
suivre de vaines espérances, ils détruisirent par cette 
lâcheté je ne sais quel prestige de courage et d'audace, 
et ne laissèrent plna chez la poslérité place à la pitié ou 
au pardon. Convaincus en face par leurs secrétaires et 
par leurs agents , ils semblèrent à tous encore plus im- 
pudeblB que malheureux. Parmi ces émissaires se trou- 
vait un certain "" " t fait plusieurs voyages 
en Macédoine Dlnoii et de PolyaraLe. 
Lorsque la for lomme , saisi de crainte 
et de remords : à Cnide : les Cnidiens 
le mirent en p it réclamé par les Rho- 
diens , il leur dans la torture lout ce 
qu'il avait fait. renl parraiicmcnt d'ac- 
cord avec les entre Persée et Dinon 
qu'on avait sa -on admirer d'après 
quel raisonnement Dinon aima mieux supporter cette 
infamie que mourir. 

IX. Polyarale cependant sut encore l'emporter en 
folie et en lâcheté sur Dinon. Popilius avait prié le roi 
Ptolémée d'envoyer Polyarale à Rome, et ce prince, par 
considération pour cet homme et pour sa pairie, ne 
crut pas devoir le faire partir pour l'Italie, et sur sa 
demande, il l'emharqua pour Rhodes. Il le fit donc 
monter sur un vusseau que commandait un de ses fa- 
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voris , Démétrius , et informa les Rhodiens de sod 
départ Mais Polyarate, lorsqu'on relâcha à Pbasélis, 
fut saisi de je ne sais quel délire , et le rameau d'oli- 
vier à la main , il se réfugia dans le temple de la ville. 
Si on lui eût demandé quelle était alors son intention , 
je suis convaincu qu'il n'aurait su que répondre. Dé- 
sirait-il retourner dans sa patrie , à quoi bon ce ra- 
meau ? le ramener à Rhodes , tel était l'ordre donné à 
ceux qui l'accompagnaient. Préférait-il aller à Rome? 
mais il devait , même malgré lui, y être meué. Quelle 
ville citer encore? il n'y avait pas d'autre lieu qui pût, 
en le recevant, lui assurer son salut. Sur ces entre- 
faites, les Phasélites envoyèrent demander aux Rho- 
diens de venir prendre Polyarate; ceux-ci eurent la 
prudence de dépêcher un seul navire, sans pont, chargé 
d'accompagner le prisonnier, el défendirent au capi- 
taine de le recevoir à bord , parce que les Alexandrins 
devaient le déposer à Rhodes même. Le vaisseau fut 
bientôt arrivé à Phaaélis , et Ëpichare , chef du navire 
rhodien , refusa , comm d'admettre 

Polyarate. Celui-ci doni âtrius qui, 

chargé de le conduire lonnait de 

quitter l'aulel et de se m lé en outre 

par les Phasélites, qui e reproche 

de la part de Rome , ir ir la galère 

égyptienne; mais, au i , profilant 

d'une occasion , il s'enfi supplia les 

habitants , comme il avi Phasélites , 

de lui prêter secours. Sur le refus de ce peuple, qui 
était uni aux P>hodiens, il envoya prier les Cibyrates de 
l'accueillir dans leur ville et de lui accorder une escorte. 
Il avait d'autant plus de chances de voir écouter sa 
prière que les enfanta de Pancrate , tyran de cette ville, 
avaientété élevés auprèsde lui. LesCibyralGsse rendirent 
à ses vœux; toutefois, son arrivée les gêna singuliè- 
rement, et lui-même se trouva bientôt dans un embarras 
plus grand encore que lorsqu'il était chez les Phase- 
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lites. Les Cibyrates n' osaient pas le garder dans leur 
ville par craiate des Romains, el ne pouvaient non plus 
le faire partir pour Rome ; plac(^s au milieu des terres , 
ils n'avaient pas un seul vaisseau à leur dispositioa. Ils 
se virent donc contraints de dépêcher des députés aux 
Rhodiens et au proconsul romain en Macédoine , pour 
les inviter à venir chercher Polyarate. Lucius Émilius 
écrivit aux Cibyrates de veiller sur lui soigneusement, 
et de le faire passer à Rhodes, et aux Rhodiens d'avi- 
ser à ce que le prisonnier fut conduit sous bonne garde 
à Rome. Les deux peuples obéirent à ces ordres, et Po- 
lyarate finit ainsi parvenir en Italie, après avoir donné 
à tous , autant qu'il lui était possible , le spectacle de 
sa folie el de sa lâcheté ; après avoir été , grâce à sa 
conduite insensée, livré à la fois par le roi Ptolémée, 
par les Phasélites , par les Cibyrates , par les Rhodiens. 
Si j'ai insisté si longtemps sur Polyarate et Dinon , ce 
n'est pas certes que j'aie prétendu insulter à leur mal- 
heur, rien de plus inconvenant; mais j'ai voulu mettre 
en évidence leurs erreurs, atin de préparer ceux qui se 
trouveraient dans des circonstances pareilles, à se con- 
d uire avec plus de prudence et de sagesse. 

I sujet) 

X, ite de Persée eut élé réso- 

lue , de tout côté on envoya 

des généraux romains de leur 

succès, el comme la fortune s'était ouvertement pro- 
noncée pour les Romains, dans toutes les cités, on choi- 
sitceux qui avaient toujours semblé dévouésà leurcause 
et qui étaient alors tout-puissanls, pour leur confier les 
ambassades et les autres fonctions. On vil à la fois ac- 
courir enMacédoine,derAchaïe,Calhcrate,Aristodame, ' 
A^ésias et Philippe; de Béotie, Mnasippe; d'Acarnanie, 
Chrêmes ; de l'Épire , Charops et Nicias; de l'Élolie, 
Lyciacus et Tisippe: Tous étaient d'accord , tous ten- 
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daieni ayeo la même ardeur au même but, et ils ne 
rencontraient pas de résistance, parce que leurs ad- 
versaires politiques, cédant aux circonstances, s'étaient 
absolument retirés des afl'aires : aussi réussirent-iJs 
sans peine dans leur œuvre. Les dix commissaires ro- 
mains se contentèrent de faire connaître par les stratèges 
aux autres villes et à leurs assemblées quels citoyens 
elles devaient élire pour députés à Rome : c'étaient 
presque tous ceux que les ambassadeurs avaient eux- 
mêmes nominativement désignés chacun dans sa fac- 
tion , hormis quelques-uns qui s^étaient distingués par 
certains faits éclatants. Mais ces commissaires crurent 
devoir par exception envoyer en Achaïe deux de leurs 
collègues et des plus considérables, Caïus Claudius et 
Cnéus Domitius. Cette distinction avait deux motifs : 
d'abord on craignait que les Achéens n'obéissent pas 
aux ordres qui leur seraient transmis et ne fissent courir 
quelque danger à Callicrate qui passait, comme c'était 
la vérité , pour l'auteur de toutes les calomnies prodi- 
guées à la Grèce. Secondement dans la correspondance 
qui était tombée au pouvoir des Romains, on n'avait 
absolument rien trouvé contre les Achéens. Emile en- 
voya donc aux Achéens deux députés avec une lettre 
pour protéger Callicrate , bien qu'il n'eût pas ajouté foi 
aux mensonges de ce misérable et deLyciscus; on pourra 
s'en convaincre par la suite des faits. 

( Vers cette môme époque, Paul Emile descend en Grèce , et d'abord 

se rend à Delphes. ) 

XI*. On ne saurait trouver un exemple plus frappant 
de l'inconstance de la fortune que cette circonstance 
où un homme se trouve avoir préparé pour son ennemi 
ce qu'il croyait disposer pour lui-même. Persée avait 
fait ébaucher des colonnes pour servir de piédestaux à 
ses statues, Paul Emile les acheva ety plaçalessiennes. 

• Edition Firnjin Didot , xv. 
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11 admira la situation de cette ville et la forte assiette 
de sa citadelle par rapport aux pajsendeçàèt au delà 
de rislhme. 

Après avoir vu avec élonnement les fortifications de 
Sicyone et la richesse d'Ârgos, il arriva à Ëpidaure. 

Delà, depuis longtemps curieuxde voir Olympie, il s'y 
transporta. 11 fut émerveillé, dans le temple, à la vue de 
Jupiter, et s'écria que Phidias seul lui semblait avoir su 
reproduire le Jupiter d'Homère , et que quelque haute 

q "' id'Olympie, il avait trouvé 

Il que son imagination ne se 

r 



i(8.) 

eu longtemps coutume de 
c s le brigandage et dans le 

crime. Tant qu'il leur fut permis de piller la Grèce im- 
punément et de la ravager en tout sens , regardant tout 
pays qui n'était pas le leur comme ennemi, ils vécurent 
aux dépens d'autrui. Maisquand les Romains se cliargè- 
rei la Grèce el que ces excursions leur 

fur U lournèreul leur fureur contre eux- 

tné is de forfait inventé par les guerres 

civ omireni. Depuis que peu auparavant 

ils le leur sang dans le massacre près 

d'^ Bculuient plus devant aucun crime , 

et rage qu'ils ne laissaient pas môme 

leu ir. Aussi ce n'élaii qu'anarchie , que 

meurtre, que violence; rien ne s'y faisait d'après la 
raison et suivant des principes certains , mais au ha- 

' Ëdilion Firmlu Didot , an. 
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sard, comme 8i quelque violente tempête eût boule- 
versé la république. 

Du reste, c'était à peu prèsTétat deTÉpire. Si le peuple 
de celte province y gardait plus de réserve que celui 
d'Étolie, les chefs l'emportaient sur tous en impiété et 
en scélératesse. Je ne crois pas qu'il y ait jamais eu 
d'homme plus farouche et plus cruel que Charops. 



(Paul Emile donne rendez-vous aux Étoliens à Âmpbipolis où se 
Uouvent les dix commissaires romains. — La Macédoine est dé- 
clarée libre. — Les Ëtoliens sont ensuite appelés devant le tribu- 
nal. — Exil confirmé contre les proscrits. — 11 est fait allusion à 
cette comparution des partisans de Persée devant des juges dans la 
digression sur Dinon etPolyarate, qu'il faudrait plutôt mettre ici •. ) 

(Ces afiTaires terminées, Paul Emile donna des jeux dont la beauté 

rappelait ses propres paroles : ) 



C'est qu'il appartient au même homme qui sait ha- 
bilement ranger son armée sur un champ de bataille , 
de disposer des jeux et de régler avec la magniflcence 
nécessaire l'art d'un festin. 

( Paul Emile achève sa campagne en Grèce par le pillage de TËpire , 
que Rome se voit contrainte d'abandonner à ses soldats avides de ri- 
chesses. ) 

11 renversa soixante-dix villes ( la plupart apparte- 
naient aux Molosses), et il réduisit à l'esclavage plus de 
cent cinquante mille hommes. 

(Anicius et Paul Emile reviennent en Italie. — Persée elson fils en- 
voyés à Albe , et Bétis , fils de Cotys , à Carséoles. ) 

Xni. Mais vers cette époque, Cotys, le roi des Odry- 
ses, envoya à Rome des députés chargés de réclamer 

' Nous ne l'avons pas fait crainte de troubler tout l'ordre de ce livre. 
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son fils et de le disculper au sujet de son alliance avec 
Persée. Les Romains, qui regardaient leur œuvre comme 
achevée, dès que la guerre contre le roi de Macédoine 
avait eu un heureux succès, et qui croyaient inutile de 
pousser plus loin leurs querelles avec Cotys, consentirent 
à lui rendre son fils , qui , livré comme otage à la Ma- 
cédoine, y avait été pris avec les enfants de Persée : ils 
voulaient donner ainsi une preuve de leur générosité 
et de leur grandeur d'àme, et témoigner à Cotys, par ce 
bienfait, leur bienveillance à son égard. 

(Triomphe d'Anicius. ) 

XIV*. Anicius, vainqueur des lUyriens, après avoir 
traîné à la suite de son char Geutius et ses enfants, cé- 
lébra, en l'honneur de sa victoire, à Rome, des jeux où 
il fit je ne sais quelles folies. Il avait appelé de la Grèce 
les artistes les plus illustres, et, sur un vaste théâtre pré- 
paré dans le cirque, il fit entrer d'abord tous les joueurs 
de flûte ensemble. C*étaient Théodore de Béotie, Théo- 
pompe, Hermippe et Lysimaque, gens d'un grand mé- 
rite. Dès qu'il les eut établis sur Tavant-scène avec le 
cbœur, il leur dit déjouer tous à la fois. Déjà ils exécu- 
taient leur morceau avec une harmonie parfaite, lorsque 
Anicius leur cria qu'ils jouaient mal, et les pria de se 
mettre plutôt à lutter entre eux. Grand embarras parmi 
les artistes, qui ne savaient ce que cela voulait dire. 
Enfin un licteur vint les avertir de se tourner les uns 
contre les autres et de simuler un combat. Instruits dès 
lors de ce que voulait Anicius, et profitant de l'occasion 
offerte à leur esprit folâtre, ils eurent bientôt mis la 
confusion partout. Ils tournèrent les chœurs, placés au 
centre, contre ceux qui étaient aux extrémités, et, souf- 
flant eux-mêmes dans leurs flûtes de la manière la plus 
discordante, sur les tons les plus divers, ils s'élancèrent 
les uns contre les autres. Les chœurs, de leur côté, se 

* Édition Firmin Didol, xiil. 
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précipitèrent avec an bruit épouvantable et se portèrent 
en avant, puis reculèrent comme s'ils fuyaient. Ea6n 
un des choristes releva sa robe, et, se tournant avec vi- 
vacité, dirigea son bras, comme aurait pu faire un 
athlète, centre le joueur de flûle qui lui était opposé. 
A celte vue, des applaudissements et des cris de joie 
éclatèrent de toute part. Au milieu de la lutte, deux 
danseurs se jetèrent dans l'orchestre avec leur musique, 
et quatre combattants au pugilat montèrent sur la scène 
suivis de clairons et de trompettes. La confusion devint 
telle, qu'il est impossible de la décrire. Quant à ce qui 
se passa au moment où parurent les acteurs tragiques, 
si j'essayais de le raconter ici, je croirais manquer de 
respect au lecteur. 

XV. C'est vers cette époque que les rois d'Egypte, 
débarrassés de leur guerre contre Antiochus, envoyèrent 
à Rome un de leurs favoris, Numéuius, pour remercier 
les Romains de leurs bons procédés à leur égard. Ils 
relâchèrent aussi le Lacédémonien Méualcidas, qui avait 
indignement exploité les malheurs de ces princes pour 
accroître sa fortune : ils le firent à la recommandation 
dcCaïusPopilius, qui avait sollicité sa mise en liberté. 

XVI. L'année suivante^ on vit arrivera Rome le roi 
Prusias pour féliciter le sénat et les généraux de leur 
succès. Prusias se montra, en cette circonstance, indigne 
de la majesté royale; on va s'en convaincre. D'abord, 
lorsque les députés romains envoyés au-devant de lui se 
présentèrent à sa vue, il alla à leur rencontre la tête rasée, 
affublé du bonnet, de la robe, de la chaussure, de tout le 
costume enfin des es(;laves que les Romains ont rendus 
à la liberté depuis peu et qu'ils appellent affranchis. 11 
les salua : u Vous voyez, dit-il, en moi votre affranchi, 
dont le seul désir est de vous plaire et de vous imiter. » 
Rien déjà de plus humble que ce langage ; mais plus lard, 
quand il s'agit de se présenter devant le sénat, il se tint 
debout contre la porte placée en face des sénateurs, et, 
les mains abaissées, baisa le seuil en se prosternant de- 
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vant rassemblée ; « Salut ! s'écria-t-il, ô mes Dieux 
sauveurs! »» basses paroles par où il ne permit à per- 
sonne de remporter jamais sur lui en lâcheté, en flatte- 
rie, en vile complaisance. Lorsqu'il fut entré, toute sa 
conduite durant la séance fut digne d'un tel commence- 
ment. Je regarderais comme inconvenant d'insister sur 
ce point. Il parut aux yeux de tous le plus méprisable 
des hommes; mais mérita par cela même du sénat une 
réponse favorable. 

XVH. Prusias venait de la recevoir, quand on apprit 
qu*Eumène arrivait. Cette circonstance jeta les séna- 
teurs dans un grand embarras. Quel que fût leur res- 
sentiment à son égard, quelque inébranlable que fût 
leur résolution, ils ne voulaient d'aucune manière se 
dévoiler. Si, après avoir montré au monde dans Eumène 
le premier et le plus lidèle des amis de Rome, ils Tad- 
metiaient à présenter sa défense et lui faisaient entendre 
la réponse que leur dictait leur conscience, ils allaient 
mettre eux-mômes en lumière Timprudence qu'ils 
avaient commise en élevant autrefois si haut un tel 
homme; et d'autre part, sacrifier tout au respect humain 
, et lui répondre avec bienveillance, c'était trahir la vé- 
rité et les intérêts de la république. Comme de ces deux 
partis devait résulter pour eux quelque inconvénient, 
voici quelle solution ils donnèrent à ce problème : sous 
le prétexte qu'ils étaient fatigués de ces nombreuses vi- 
sites de rois, ils rendirent un décret par lequel ils inter- 
disaient à tout prince de venir les trouver. Peu après, 
informés qu'Eumène avait abordé à Brindes, ils lui 
envoyèrent le questeur, muni du décret, lui dire que, 
s'il avait besoin du sénat, il n'avait qu'à lui communi- 
quer sa demande, sinon qu'il se remît en mer au plus 
vite. Le roi comprit aussitôt l'intention du sénat, et se 
borna à lui répondre qu'il n'avait besoin de rien. Tel fut 
l'expédient inventé pour interdire à Eumène l'entrée de 
Rome. Du reste, le sénat obtenait encore, par là, un 
autre résultat important. Un grand péril menaçait Fer- 
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game, du côté des Galates et il était manifeste qu^après 
l'aflront fait à Eumèue, ses alliés perdraient de leur au- 
dace, tandis que les Galates redoubleraient d'ardeur. 
C'est ainsi que, dans le désir d'abaisser Eumène de toutes 
les façons, on rendit ce décret. Ces faits se passèrent au 
commencement de Thiver, et peu après on s'occupa de 
recevoir les diverses ambassades qui affluaient à Rome. 
Il n'y avait pas de ville, de chef, de roi, qui n'eût alors 
envoyé des députés en Italie pour féliciter le peuple 
romain de sa victoire. Le sénat fit à tous une réponse 
favorable et bienveillante, à l'exception des Rhodiens. 
Il les traita avec hauteur et ne s'expliqua pas avec eux 
sur l'avenir. Il garda le silence à l'égard des Athéniens. 
XVIII. Les Athéniens s'étaient rendus à Rome, sur- 
tout pour demander grâce en faveur des habitants d'Ha- 
liarte^ Mais repoussés de ce côté, ils changèrent de 
thèse, parlèrent de Délos, de Lemnos, dont ils sollicitè- 
rent la possession et demandèrent celle d'Haliarte même. 
Tel était le double objet de leur ambassade. Pour ce qui 
concerne Délos et Lemnos, on ne saurait trouver leurs 
réclamations coupables, puisqu'ils étaient, dansl'origine, 
maîtres de ces îles ; mais il n'en est pas de même de 
leurs prétentions sur Haliarte. Au lieu de chercher, par 
tous les moyens, à relever de ses ruines la plus ancienne 
cité de la Béotie, la détruire et enlever à ses malheureux 
habitants jusqu'à l'espoir même, était évidemment un 
procédé indigne de tous les Grecs et surtout des Athé- 
niens. Quelle choquante inconséquence, en effet, dans 
la conduite de ce peuple, que de faire de son empire une 
patrie commune à tous, et de renverser, d'ailleurs, les 
villes d'autrui! Le sénat leur donna Délos et Lemnos. 
Telle futl'issue del'ambassade envoyée par les Athéniens. 
Mais en prenant Lemnos et Délos, ils prirent, comme dit 
le proverbe, le loup par les oreilles. Bientôt en querelle 
avec les habitants de Délos, ils eurent mille ennuis à 

• Cette ville avait été dévastée durant la guerre de Persée par Caïus Lucré- 
tius. 
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dévorer et retirèrent de la possession d'Haliarte plus de 
hoDte que de profit. 

XIX. Vers cette même époque. Thé 
dans le sénat, traita k question d'allian 
lieu des lenteurs du sénat, il mourut 
plus de quatre-vingts ans. Bienlôtarrivi 
exilés deCaune et de Stratonice. Une i 
donnée, et un décret enjoignit aux Rhodieas de retirer 
leurs garnisons de ces deux villes. Philophron et Asty- 
mède, après avoir reçu cette réponse, se hâtèrent de 
retourner à Rhodes, tant ils craignaient que les Rho- 
diens, en négligeant d'obéir, ne fournissent une nou- 
velle cause de griefs. 

(Les partisans de PeTsée avaient ilé Impitoyablement poursuivis 
après ]a défaite de Pydna , en Epire , en Acarnanie , en Etoile , en 
Béolic i on déporta à Rome milie Aehéeus.— L'Acliale envoya des 
dépulés pour les réclamer; on les lui refusa. — Aussi ] 

- XX. Dans le Péloponèae, quand les députés, de re- 
tour, rapportèrent la réponse du sénat, ce ne furent plus 
seulement des murmures, mais toutes les fureurs d'uae 
haine ouverte qui éclatèrent contre Callicrate. 

ver l'aversion dont Callicrate, 
is étaient l'objet. Durant une 
» qu'on célébrait à Sicyono, 
>ires et les bassins des bains 
Jquentés par les hommes les 
disposition de tous, lorsque 
Andronidas et Callicrate y descendaient, personne en- 
suite n'y voulait entrer sans que le baigneur eût vidé 
toule l'eau et en eût fait couler de plus pure. Les citoyens 
semblaient croire qu'ils seraient souillés s'ils se bai- 
gnaient dans la même eau que ces lâches. On ne saurait 
non plus dire les sifflets et les murmures qui, dans les 
cérémonies publiques, éclataient de toule part, lors- 

' AmbasBïdeur de Rhodes. 
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que quelque orateur essayait de les louer. Les enfants 
eux-mêmes, en revenant de leurs écoles, les appelaient 
traîtres. Tant étaient vives contre eux la colère et la 
haine publique ! 
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T , II. Ambassade des Rhodiens : Rome refase leur alllanoe.— II, Ht. Les Ca- 
lâtes seront libres, pourvu quMls deviennent tranquilles.— Ill-V. Fêtes ma- 
gnifiques données par Antiochus.— V, VI. Tibérius Gracchus vient en Syrie 
examiner l'éiai des ch( ses. Aniiochus le trompe par sou empressement. 
— VI-IX. Ambassades de Rhodes, des Acbéens, de Prusias. Décret au sujet 
des proscrits. — IX, X. Soumission des Cammaniens. Ambassade d'Arsace 
pour disculper Eumène. Le sénat envoie Sulpicius. — X, XI. Ses fautes. — 
Xl, XI I. Mort d'Antiochus. ~ XII, XIII. Déméirius songe à lui succéder. Le 
sénat lui préfère le fils d'Antiocbus, parce qu'il est enfant. — XIlI, XIV. En- 
voyés romains en Asie pour terminer les querelles des Galatcs et d'Aria- 
rathe.— XIV, XV. Ariaratho renouvelle son alliance avec Rome. ~ XV, 
XVI. Il redemande à Lysias les restes de sa mère. 11 détourne Artaxias de 
tuer Mithrobuzane. — XVI, XVII. Rhodes réclame Calyiida et demande que 
ceux qui ont des biens en Lycie et en Carie puissent les conserver.— XVII, 
XVIII. Les Rhodiens acquièrent Calynda Leur décadence date cependant 
de celte époque. — XVUI, XIX. Les deux Ptolémécs discutent devant le 
sénat sur le partage du royaume. — XIX, XX. Assassinat de l'ambassa- 
deur Octavius en Syrie. Pendant qu'An lioch us s'excuse, Démétrius pense 
à devenir roi. Conseils de Pulybe. Déméirius ne les suit pas, puis y revient. 
— XX-XXIII. Préparatifs pour fuir.— XXIII, XXIV. On s'aperçoit de son dé- 
part, maison renonce à le poursuivre. Envoyés en Asie. Loi Fannia. — 
XXIV, XXV.Caton s'irrite contre la corruption.— XXV, XXVI. Entreprises 
de Piolémée le jeune. — XXVI, XXVII. Les ambassadeurs romains séduits 
par Piolémée l'ainé. — XXVII, XXVIII. Les deux frères ne s'accordent 
pas, et députent à Rome. Rien n'est décidé. — XXVUI. Désordres des ha- 
bitants de Péréa. 

I. Vers cette époque (troisième année de la CLiir olym- 
piade), les Cnossiens, unis aux Gortyniens , dé- 
clarèrent la guerre aux Rhauciens, et s'engagèrent, 
par un serment mutuel, à ne pas déposer les armes 
avant qu'ils eussent pris Rhaucum. Cependant les 
Rhodiens, instruits du décret qui concernait les Cnos- 
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siens , et voyant bien que la colère de Rome ne se ra- 
lentissait pas , se hâtèrent''d'obéir en tout aux injonc- 
tions du sénat, et nommèrent pour ambassadeur Aris- 
tôle, qu'ils envoyèrent à Rome tenter une seconde fois 
la conclusion d'une alliance. Aristote arriva dans cette 
ville au commencement de Tété. Introduit presque aus- 
sitôt dans le sénat , il lui annonça la prompte obéis- 
sance des Rhodiens à ses volontés , et chercha par de 
nombreuses raisons à l'amener à une alliance. Le sénat 
rendit une réponse où il ne prononça pas une seule fois 
le mot d^amitié , et déclara quMl ne convenait pas à sa 
dignité de s'allier pour le présent aux Rhodiens. 

II. Quant aux députés galates , le sénat leur répondit 
que ce peuple pourrait vivre libre s'il consentait à de- 
meurer dans les limites de ses frontières , sans jamais 
envahir le territoire voisin. 

( Pendant que Rome exerce ainsi une puissance universeUe , les rois 
de Syrie ne gardent plus de la royauté qu'un vain luxe , et ne ri- 
valisent avec leurs vainqueurs que par ce côté. Peut-être aussi ces 
fêtes somptueuses étaient-elles pour Ântiochus un moyen de cacher 
sa haine et ses desseins contre Rome. ) 

III. Antiochus, au récit des jeux donnés par le gé- 
néral romain Paul Emile, en Macédoine, voulut le 
vaincre en magnificence , et se hâta d'envoyer des dé- 
putés et des théories dans toutes les villes , pour an- 
noncer qu'il donnerait des jeux à Daphné. Les Grecs se 
rendirent à son invitation avec un grand empresse- 
ment. La fête commença par une procession dont voici 
les détails. En tête même du cortège étaient cinq mille 
jeunes gens, tous armés à la romaine, avec des bou- 
cliers échancrés ; derrière eux venaient des Mysiens au 
nombre de cinq mille ; trois mille Ciliciens armés à la 
légère et portant des couronnes d'or; trois mille Thraces 
et cinq mille Galates leur succédaient ; vingt mille Ma- 
cédoniens , dont cinq mille avec des boucliers d'airain 
et le reste avec des boucliers d'argent ; et deux cent 
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quarante couples de gladiateurs. On voyait s'avancer 
ebsuite mille chevaux nyséena et trois mille cavaliers 
iodigènes , parés pour la plupart d'ornements et de 
couronnes d'or, les autres d'ornements et de cou- 
ronnes d'argent. Ils étaient suivis du corps de cava- 
lerie nommé le corps des Amis , au nombre de mille ; 
tous avaient des ornements d'or. Le corps d'infanterie 
qui portait le même titre succédait à cette cavalerie, 
égal en nombre, égal en magnificence. Ajoutez mille 
soldats d'élite, de ce qu'on appelle l'Agéraa, consi- 
déré comme la partie la plus solide de la cavalerie , et 
composé de mille hommes. Eafin, quinze cents hommes 
de la cavalerie qu'on nomme Catapbracte ' fermaient 
la marche. Tous ceux qui formaient cette proces- 
sion étaient couverts de manteaux de pourpre, beau- 
coup même de manteaux chargés d'or et de dessins. 
Cent chars à deux chevaux et quarante quadriges figu- 
raient encore dans cette cérémonie. On y voyait aussi 
un char atlclé de quatre éléphants ; deux autres traînés 
par un couple de ces animaux , et trente-six éléphants 
tiarnachés. 11 serait difficile de raconter en détail tout 
le reste de ce riche appareil : bornons-nous à un ré- 
sumé. Huit cents jeunes gens , ceints de couronnes 
d'or, prenaient part au défilé; mille bœufs magnifi- 
ques marchaient au sacrifice ; les villes avaient envoyé 
près de trois cents députations ; huit cents dents d'élé- 
phants relevaient le luxe de la " 
tues était infini. Celles de tous 
héros considérés ou proclamé 
étaient réunies là , les unes do 
de robes parsemées d'or. La i 
qui, suivant les traditions, ci 
avaient été jointe à chacune < 
somptueux. Venaient ensuite 
du Jour, de la Terre, du Ciel , de l'Aurore et du Midi. 
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Od peut d'ailleureBe figurer, diaprés un seul détail, quelle 
immensité d'objcls d'or et d'argent était mêlée à cette 
pompe. Mille esclaves d^un des favoris d*Antiochu8 , 
Denys, son secrétaire, y portaient des vases d'argent 
dont le moindre no posait pas moins de mille drachmes, 
et mille esclaves de la maison du roi promenaient des 
vases d'or. Deux cents femmes environ versaient des 
parfums dans des urnes en or. Enfin , quatre-vingts au- 
tres femmes étaient traînées dans des litières à pieds 
d*or, et cinq cents autres, magnifiquement vôlues, 
dans dos litières à pieds d'argent. Telle était la partie 
la plus brillante de cette fôte. 

IV. Lorsque vint le tour des jeux , des combats de 
gladiateurs et des chasses, qui se prolongèrent durant 
trente jours, tous ceux qui y prirent part oignirent 
leur corps d'huile , de safran contenu dans des cuvettes 
d'or ( il y en avait quinze de chaque espèce) , pendant 
les cinq premiers jours ; pendant les cinq suivants , de 
ciunamome; pendant les cinq autres de nard. Enfin, du- 
rant la dernière quinzaine, on employa successive- 
ment le fenu, la marjolaine et Tiri s, parfums qui tous 
avaient une odeur délicieuse. On prépara pour le festin 
d'un côlé mille lits, de l'autre quinze cents, avec un 
luxe merveilleux. C'était Anliochus qui dirigeait lui- 
même la fôie. Monté sur un cheval sans prix, il cou- 
rait dans la foule pour presser ceux-ci , pour retenir 
ceux-là. A l'heure du festin , il se tenait à l'entrée de la 
salle, introduisant les uns, faisant asseoir les autres, 
guidant les esclaves chargés d'apporter les mets. Pré- 
sent partout, il s'asseyait ou se couchait sur tel ou tel 
lit. Quelquefois , laissant là tout à coup ceux qui man- 
geaient et buvaient avec lui , il quittait sa place , courait 
ailleurs, faisait le tour des tables, recevait debout les 
diflérents toasts, plaisantait avec tous les convives et se 
mêlait gaiement à leurs joyeux propos. On vit même, 
à la fin du repas , lorsque déjà beaucoup des invités s'é- 
taient retirés, des bouffons l'apporter complètement 
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enveloppé dans je ne sais quelle étoffe , le déposer à 
terre comme un de leurs pareils , et lui , sur Vinvitation 
de la musique, s'élancer, danser, rivaliser enfin avec 
les baladins et forcer les spectateurs à fuir, rougissant 
de honte. L'argent qu'il avait ramené d'Egypte , grâce 
à sa perfidie envers Philométor encore enfant, et les 
dons de ses amis, pourvurent aux frais de cette fête. 
Ajoutons les dépouilles qu'il avait enlevées aux tcm* 
pies. 

V. Peu après la célébration de ces jeux , Tibérius 
Gracchus vint en Syrie , afin d'y examiner 1 état des 
choses. Autiochus le reçut avec un habile empresse- 
ment ; si bien que non-seulement Gracchus ne vit rien 
en lui qui indiquât des projets hostiles ou qui marquât 
quelque ressentiment de l'injure qu'il avait reçue dans 
Alexandrie, mais encore qu'il démentit tous ceux qui 
ne partageaient pas sa confiance. L'amabilité dont le 
prince avait fait preuve dans sa réception l'avait en- 
chanté. Antiochus, en effet, sans parler d'autres hom- 
mages, avait fait à l'ambassade le sacrifice de son pa- 
lais; il eût fait au besoin celui de sa couronne, en 
apparence du moins : car tels n'étaient pas ses sen- 
timents véritables; il n'avait jamais plus haï les Ro- 
mains. 

VI. L'année suivante, de nombreuses ambassades 
se rencontrèrent encore à Rome. Les députés les plus 
considérables étaient Aslymède pour les Rhodiens, 
Euréas, Anaxidame et Saiyrus pour les Achéens, Pylhon 
pour Pruhias : le sénat leur donna à tous audience. 
L'ambassadeur de Prusias accusa le roi Eumcne et se 
plaignit qu'il lui eût enlevé quelques provinces. 11 le 
montra empiétant sans cesse sur la Galatie , rebelle aux 
ordres du sénat , plem d'égards pour ceux de son parti , 
mais acharné à rabaisser de toutes les manières qui- 
conque aimait Rome et voulait se conduire d'après les 
volontés du sénat. Quelques envoyés de certaines villes 
asiatiques accusèrent également Pergame et firent alla- 
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8L0D à des intrigues avec Antiochus. Le sénat écouta 
jusqu*au bout ces plaintes , et, sans les repousser, ne 
révéla pas non plus ses desseins de vengeance. Il se 
contenta de nourrir de secrets soupçons à l'égard 
d'Eumène et d'Antiochus. En attendant, il ne cessa 
pas d'agrandir les Galates et de les aider à recouvrer 
leur liberté. Quant à Tibérius, il revint d'Asie sans 
pouvoir communiquer au sénat, et sans se faire lui- 
même, sur les projets d'Eumène et d'Antiochus, des 
idées plus claires que celles qu'il avait avant son départ. 
Tant ces rois, par leur bienveillant accueil, avaient su 
endormir sa prudence I 

VII. Le sénat reçut ensuite les Rhodiens. Astymède 
fut plus modéré et plus habile que dans sa prenxière 
ambassade. Laissant de côté d'inutiles accusations, il 
se contenta, comme les malheureux que le fouet dé- 
chire déjà , de demander grâce : il dit que sa patrie avait 
été suffisamment punie, et même au delà de son crime. 
Puis il énuméra rapidement les pertes que Rhodes avait 
faites; il rappela qu'elle s'était vu enlever la Lycie et la 
Carie, dont la conquête lui avait coûté des sommes 
considérables en la contraignant trois fois à combattre! 
Maintenant elle était privée des revenus qu'elle en reti- 
rait. « Toutefois, ajouta-t-il, ce n'est peut-être que jus- 
tice : vous nous aviez donné ces provinces comme 
récompense de notre dévouement; aujourd'hui que la 
défiance et l'inimitié ont remplacé notre ancienne 
union , vous les reprenez : cette rigueur est toute natu- 
relle. Mais Caune, que nous avons achetée deux cents 
talents aux généraux de Ptolémée! mais Slratonice, 
que nous reçûmes pour prix des services rendus à An- 
tiochus et à Séleucus! Chacune de ces deux villes 
rapportait chaque année, à notre trésor, une somme 
de cent vingt talents; et cependant, pour obéir au 
sénat, nous avons renoncé à des bénéfices si considé- 
rables! Ainsi, pour un moment d'erreur, vous avez 
infligé aux Rhodiens un châtiment plus fort qu'aux Ma- 
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cédoniens pour une haine héréditaire. Enfin, pour com- 
ble de malheur, vous avez enlevé à notre port le plus 
beau de ses revenus, en déclarant Délos exempte de 
péage, et en retirant à notre république le privilège de 
résoudre par elle-même les questions qui concernent 
notre port et tous les autres intérêts publics. Rien de 
plus facile que de prouver la vérité de ces paroles. Les 
droits de péage nous donnaient autrefois un million de 
drachmes; ils sont réduits maintenant à cent cinquante 
mille au plus. Votre colère, Romains, n'a que trop bien 
frappé notre république au cœur. Si, du moins, les 
fautes et la haine dont vous vous plaignez venaient de 
tous, peut-être auriez-vous raison de nourrir contre 
nous un inflexible ressentiment. Mais vous savez vous- 
mêmes combien peu de Rhodiens ont pris part à ces 
projets insensés, et que tous les coupables ont été 
punis. Pourquoi donc cet implacable courroux contre 
des innocents , tandis qu'envers les autres peuples vous 
faites preuve de tant de douceur et de magnanimité? 
Romains, le peuple rhodien , dépouillé aujourd'hui de 
ces richesses , de cette liberté, de ces droits qu'il n'a 
pas craint jusqu'ici de défendre au prix des plus rudes 
travaux, vous conjure par ma bouche, maintenant 
que vous lui avez porté assez de coups, de déposer 
votre colère et de lui accorder votre alliance, afin 
qu'il soit manifeste pour tous que vous avez cessé d'être 
irrités contre lui, et que vous êtes revenus à vos anciens 
sentiments de bienveillance ! voilà ce qu'il attend de 
vous et non des secours d'armes et de soldats. >» Ainsi 
parla Aslymède : son langage parut parfaitement ac- 
commodé aux circonstances. Mais ce qui valut sur- 
tout aux Rhodiens la faveur d'obtenir l'alliance qu'ils 
désiraient si vivement , ce fut la présence de Tibérius, 
récemment revenu d'Asie. En attestant que les Rho- 
diens avaient obéi à tous les ordres du sénat, et que de 
plus, les fauteurs des dernières dissensions avaient été 
condamnés sans exception à mort, il réduisit au silence 
m 17 
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ceux des sénateurs qui étaient contraires à Rhodes, et 
rendit à eclle ville Talliance do Rome. 

VIII. Quelque temps après arrivèrent les députés 
acbéens,avccdesinsiructions relalives à la réponse qu'ils 
avaient précédemment reçue du sénat. Dans celte ré- 
ponse, le sénat s*étonnait de ce que les Achécns lui de- 
roandaienldejugerdeshommesqu'ilsavaienlcux-niêmos 
condamnes. Euréas était donc venu pour déclarer que ja- 
mais le peuple achéen n*avait entendu les citoyens ac- 
cusés par les Romains, qu*il n'avait jamais rendu de 
sentence à leur égard, et pour supplier le sénat de 
veillera ce que ces malheureux obtinssent d'être jugés, 
et ne fussent pas réduits à périr sans procès. Les 
Âcbéens désiraient vivement que le sénat lui-même 
étudiât l'affaire et prononçât Tarrct; mais si , par ha- 
sard , au milieu de tant d'occupations , il ne pouvait se 
charger de ce soin, il n'avait qu'à s'en remettre aux 
Achécns, qui sauraient bien traiter les coupables 
avec toute la haine due à la perversité. Le sénat, à la 
suite de cette requête transmise par les dépu tés , con- 
formément à leurs instructions, se trouva dans un 
étrange embarras. Quelque parti qu'il prît, il encourait 
le blâme : il regardait comme inconvenant déjuger 
lui-même ; et renvoyer les captifs sans jugement, c'éiait 
évidemment perdre tous les amis du peuple romain. 
Aussi le sénat , guidé par la nécessité autant que par le 
désir de détruire dans l'esprit des Acbéens tout espoir 
de la réintégration des proscrits, et de les réduire à une 
muette obéissance, écrivit à Callicrate et à tous ceux 
qui, chez tous les autres peuples grecs, passaient pour 
dévoués aux Romains, ces quelques lignes : « Nous ne 
croyons utile ni à vous, ni à nous-mêmes, que de tels 
hommes rentrent dans leur patrie. » Au premier bruit 
de cette triste réponse, rabattement et le désespoir s'em- 
parèrent non pas seulement des exilés, mais encore de 
tous les peuples de la Grèce : ce fut un deuil univer- 
sel. Ainsi semblait enlevée à jamais l'espérance de re- 
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voir ces infortunés. A mesure que les paroles adres- 
sées aux Achéeus par le sénat se répandaient dans la 
Grèce, les courages se brisaient et la douleur se ré- 
pandait de cœur en cœur. Mais Charops, Callicrale, et 
tous les chefs de ce parti, triomphaient. 

( Cependant Rome agit par les armes aussi bien que par les négocia-!- 

tions , et ) 

IX. Tibérius soumet alors aux Romains les Camma- 
niens par la force et par la ruse. 

— 2. Sur ces enlrefaites, parmi le grand nombre des 
députés qui afiBluaient à Rome , le sénat reçut Attale et 
Athénée. Prusias , depuis quelque temps, ne se bornait 
plus à répandre contre Eumène et Attale de violentes 
accusations , il excitait même les Galates et les Selgiens , 
et plusieurs autres peuples de TAsie, à suivre son exem- 
ple. Aussi Eumène avait-il envoyé ses frères à Rome 
pour le disculper. Admis dans le sénat, Attale et Athé- 
née semblèrent, à toute l'assemblée, avoir suffisamment 
réfuté les griefs des peuples conjurés contre eux; et 
non-seulement ils lavèrent Eumène des reproches dont 
il était l'objet, mais ils retournèrent en Asie comblés 
d'honneurs. Le sénat, toutefois, no renonça pas à ses 
soupçons concernant Eumène et Antiochus. Il envoya 
comme députés C. Sulpicius et Manius Sergius, pour 
observer de plus près l'état de la Grèce, et pour pronon- 
cer entre les Mégalopolitains et les L^cédémoniens , au 
sujet d'un territoire contesté, mais surtout pour sonder 
les dispositions d'Antiochus et d'Eumène , et pour voir 
s'ils ne faisaient pas contre les Romains quelques pré- 
paratifs, s'ils ne tramaient pas de nouvelles manœuvres. 

X. Caïus Sulpicius commit de nombreuses impru- 
dences durant cette ambassade : il faut citer entre au- 
tres les édits qu'il publia à son arrivée en Asie, dans les 
villes les plus célèbres, et par lesquels il priait tous 
ceux qui voulaient accuser le roi Eumène de venir le 
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trouver dans Sardes, à un jour qu'il détermina. 11 ne 
manqua pas en effet au rendez-vous, et écouta, pendant 
dix jours consécutifs, du haut de son tribunal, au gym- 
nase, toutes les plaintes qu'on voulait lui faire enten- 
dre : il se plaisait à recueillir les calomnies, les men- 
songes les plus injurieux contre le roi , traînant ainsi 
en longueur les accusations comme les affaires. C'était 
un esprit vain, qui comptait se faire un nom par ses dif- 
férends avec Eumène, et qui ne prenait pas garde que 
plus les Romains montraient de sévérité envers ce 
prince, plus les Grecs s'en rapprochaient ; car tel est 
l'homme : sa sympathie l'attire toujours vers l'opprimé. 

XI. Sur ces entrefaites mourut Antiochus de Syrie. 
Ce prince, toujours avide de richesses, avait résolu de 
faire une expédition contre le temple de Diane , dans 
l'Élymaïde^ A peine était-il parvenu en ce pays , que, 
trompé dans son espoir par la résistance des Barbares, 
qui s'opposèrent à un tel sacrilège, il rebroussa chemin : 
c'est dans sa retraite qu'il mourut à Tabès, ville de Perse ; 
quelques-uns prétendent qu'il était devenu fou, par 
suite des visions que la déesse lui avait envoyées en 
punition de sa criminelle tentative contre son temple. 

( Tandis qu'Antiochus Eupator, fils d'Épiphanes, montait sur le trône 
de Syrie, s*élevait à Rome un prétendant dans la personne de 
Démétrius, dont le père était Séleucus , fils d' Antiochus le Grand. ) 

XII. Ce Démétrius, retenu depuis longtemps à Rome 
comme otage , se plaignait depuis longtemps aussi de 
cette injuste captivité. 11 disait qu'il avait été livré par 
son père Séleucus, comme garantie de sa fidélité, mais 
qu'Antiochus Épiphanes régnant, il ne devait pas servir 
d'otage à la place des fils de ce prince. Toutefois , jus- 
qu'alors il était demeuré tranquille , par impuissance 
sans doute (car il était enfant) ; mais quand il se vit 

* Canton méridional de la Susiane. 
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dans la vigueurde la jeunesse, il osa parler. 11 obliol 
une audience du sénat, elle pria, le conjura mênie de 
le rétablir sur le trône de Syrie, puisqu'il y avait plus 
de droits que les enfants d'Antiochus. Sa persévé- 
rance à renouveler ses prières, et le soin qu'il prenait 
de répéter sans cesse que Rome était sa patrie et sa 
mère, qu'il voyait dans les enfants des sénateurs des 
frères (lui qui, venu à Rome dès son eofance, avait 
maintenantvingt-trois ans), émurent le cœur de cha- 
que sénateur : on n'en décida pas moins unanimement 
qu'il fallait retenir Déraétriua, et affermir sur le trône 
le Jeune fils d'Antiochus, Si le sénat agissait ainsi, c'est 
qu'à mon sens, il redoutait la jeunesse de Démétrius, 
et qu'il regardait , comme plus favorables à ses intérêts 
l'enfance et la faiblesse du prince qui régnait en Syrie : 
ce qui suivit prouve bien que telles étaient ses vues. Le 
sénat envoya aussitôt dans ce royaume Cn. Octavius , 
Spurius Lucrétiua, et Lucius Aurélius, et les chargea 
de l'administrer au gré de Rome. Il était certain de ne 
trouver nulle résistance à ses volontés avec un roi mi- 
neur, et dans une cour satisfaite de ne pas voir le scep- 
tre livré à Démétrius, comme elle l'avait craint d'abord. 
Ordre fut aussi donné aux députés de brûler tous les vais- 
seaux pontés de la Syrie , de couper les jarrets aux élé- 
phants, d'affaiblir enfin, autant que possible, la monar- 
chie syrienne. On leur enjoignit en outre d'étudier l'état 
de la Macédoine ; car ce pays, qui n'était pas habitué au 
régime du gouvernement populaire et des assemblées gé- 
nérales , était en proie à des dissensions. Enfin , Cnéus 
devait examiner où en étaient les différends des Calâtes 
et de la Cappadoce. Peu après , le séna 
mêmes ambassadeurs une lettre qui leur 
de tout faire pour réconcilier entre eus 
d'Egypte'. 
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(Le rëdt de rtmbassade en Macédoine est perdu, — Affaires de 

Cappadoce. ) 



XIII. Vers cette époque, plusieurs ambassadeurs ro- 
mains vinrent dans ce pays : ce fut d^aburd M. Junius, 
que le sénat avait chargé d*apaiser la querelle des Ca- 
lâtes et d'Ariaiathe. Les Trocmes, ne pouvant par eux- 
mômes entamer la Cappadoce, et vaincus à chaque in- 
vasion nouvelle, s'élaient adressés au sénat, auprès du- 
quel ils avaient essayé de calomnier Ariarathe. Juniua 
fut envoyé , à ce sujet , de Rome en Cappadoce. Le roi 
s'expliqua avec tant de netteté sur ses intentions, et fil 
si bon accueil à l'ambassade, qu^elle ne le ((uitta que 
pour faire partout son éloge. Apres Junius vinrent Cn. 
Octavius et Spurius Lucrélius, qui s'entretinrent de 
nouveau avec Ariarathe de ses démêlés avec les Calâ- 
tes. Il leur répondit, en peu de mots, qu'il était prêt à 
accepter leur décision, et se mit aussitôt sur les alï'aircs 
de Syrie, oii il savait que les députés se rendaient : il les 
enlrctint de la faiblesse de ce pays , de ses rapports avec 
ceux qui y commandaient, promit même de les accom- 
pagner avec une armée, et de veiller sur eux jusqu'à 
leur retour. Cnéus remercia le roi de sa bienveillance 
et do son zèle, et répondit que, pour le moment, ils 
n'avaient pas besoin d'escorte; que si par hasard il 
fallait y recourir, il l'en avertirait franchement, et qu'ils 
comptaient sur lui comme sur un des plus fidèles amis 
du peuple romain. 

XIV. L'année suivante vit arriver à Rome une am- 
bassade d'Ariarathe * , qui, depuis peu établi sur le 
trône de Cappadoce, désirait renouveler alliance et 
amitié avec la république, et faire agréer au sénat tous 
les sentiments de bienveillance et d'atfection qu'en par- 
ticulier comme en public il avait voués aux Romains. 
Le sénat, sur ces protestations, renouvela le traité 

* Fils du précédent. 
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d'alliance et d'amitié, remercia le roi des bonnes dis- 
positions où il était, et fit aux ambassadeurs la plus gra- 
cieuse réception. Ariarathe devait surtout cet accueil à 
Tibérius, qui , à Tépoque oii il avait été envoyé pour 
examiner les desseins des rois d'Asie, avait à son re- 
tour fait un magnifique éloge des sentiments du père 
d'Ariarathc, et de tous les Cappadociens à l'égard de 
Rome. Le sénat, s'assurant à ce rapport, traita les am- 
bassadeurs et le roi, en l'honneur de sa politique, avec 
la plus grande distinction. 

XV. Lorsque les députés revinrent, Ariarathe, con- 
cluant de la réponse du sénat que son trône était af- 
fermi, puisqu'il avait obtenu l'amitié des Romains, fit 
des sacrifices en action de grâces , et convia ses géné- 
raux à un festin magnifique ; puis, il envoya une dépu- 
tation à Lysias*, afin de faire enlever d'Antioche les 
ossements de sa sœur et de sa mère. Il crut du reste 
ne pas devoir appeler d'enquête sur le crime dont elles 
avaient été victimes, dans la crainte d'irriter Lysias et 
de compromettre ainsi le succès de sa réclamation. 
Bien qu'il supportât avec peine une telle contrainte, il 
donna à ses commissaires l'ordre d'avoir recours aux 
prières. Lysias consentit à la demande d'Ariarathe : 
les ossements furent transportés en Cappadoce; et ce 
prince, après les avoir reçus avec pompe , les ensevelit 
pieusement auprès du tombeau de son père. 

(Le commencement du règne d'Ariarathe fut parfaitement tranquille, 
grâce à l'amitié des Romains, à l'amour de ses peuples et à l'af- 
fection de ses voisins. — Exemple de générosité. ) 

Artaxias ' voulait tuer Mithrobuzane ; mais Ariarathe 
fit si bien par ses conseils , qu'Artaxias , loin de com- 

• Tuteurd'AntiociiusEupator. 

■ Artaxias , roi d'Arménie , avait prêté secours au frère de Mithrobuzane , 
prince de Sopliène , dans une guerre rivile entre ces deux princes. Mithro- 
buzane, vaincu, s'était réfugié auprès d'Ariarathe, celui-ci se mit aussitôt en 
campagne pour le rétablir sur le trône. En vain Artaxias envoya une am- 
bassade rengager à faire périr Mithrobuzane, tandis quMl tuerait le frère, et 
lui offrir de partager Vempire de Sophèuc, resté sans maître. Ariarathe refusa. 
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meltre ce crime , eut pour le prince dont il préparait la 
mort, plus d'égards qu'il n'en avait jamais eus.Telle est 
TinQuence de la justice, telle est celle des conseils et 
des paroles de Thommc vertueux : elles sauvent nos 
amis comme nos ennemis, et ramènent au bien leur 
cœur un instant égaré. 

XYI. Cependant Rhodes, se remettant peu à peu de 
ses malheurs, envoya à Rome une ambassade sous la 
conduite de Cléagoras, pour réclamer la concession de 
Calynda , et pour demander aussi , au nom de ceux qui 
avaient des propriétés en Lycie et en Carie, Tautorisa- 
tion de les conserver aux mêmes conditions qu'autre- 
fois. Ils résolurent en outre d'établir une statue colossale 
du peuple romain de trente coudées dans le temple de 
Minerve. 

XVII. Les Calyndiens, qui s'étaient révoltés contre 
les Cauniens , à la vue des troupes qui se disposaient à 
les assiéger, avaient d'abord appelé à leur secours les 
Cnidicns. Grâce à cet appui, ils résistèrent quelque 
temps à leurs ennemis ; mais , inquiets de l'avenir, ils 
envoyèrent une ambassade aux Rhodiens, et se livrèrent 
eux et leur ville à leur discrétion. Les Rhodiens firent 
partir du secours par terre et par mer, firent lever le 
siège de Calynda , et gardèrent la ville. Le sénat , peu 
après, les confirma dans cette possession. 

XVII a. Malgré l'excellence du gouvernement dont 
jouissaient alors les Rhodiens, il me semble qu'à cette 
époque ils déchurent un peu de leur grandeur. Ils con- 
sentirent en eflet à recevoir d'Ëumène quatre-vingt mille 
muids de blé pour placer à intérêt ce qui en revien- 
drait, et payer, avec cette somme, l'argent qu'ils devaient 
aux précepteurs et aux maîtres de leurs fils. Peut-être 
est-il permis, lorsqu'on est pressé par le besoin, comme 
il arrive quelquefois dans la vie privée, d'accepter d'un 
ami un tel service , afin de ne pas laisser, faute de res- 
sources, des enfants sans instruction ; mais un homme 
riche aimerait mieux tout souffrir que de payer à ses 
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maîtres leur salaire sur des fonds empruntés. Or« au- 
tant rhomme public s'élève, par le rang , au-dessus de 
rhomme privé, autant il doit remporter sur lui par la 
convenance : cela était surtout obligatoire pour les 
Rbodiens, à cause de leurs immenses richesses, et de la 
réputation de dignité quUls s'étaient faite partout. 

( Popilius avait divisé Tempire entre les deux Ptolémées. — Philomé- 
tor avait gardé TÉgypte. — Évergète avait reçu le gouvernement 
de la Libye et de la Cyrénalque. ) 

XVlIÎ. A peine les deux Ptolémées eurent-ils divisé 
le royaume que Ptolémée le jeune se rendit à Rome 
dans l'intention d'annuler ce partage. Il prétendait 
quMl n'avait point agi librement en cette circonstance 
et qu'il n'avait fait que céder à la nécessité en acceptant 
des conventions si désavantageuses. Il supplia donc le 
sénat de lui adjuger l'île de Chypre, puisque même 
avec cette possession nouvelle il aurait encore une 
portion beaucoup moins considérable que celle de son 
frère. En vain Canuléius et Quintius appuyèrent-ils de 
leur témoignage Ményllus, ambassadeur de Ptolémée 
l'aîné, et rappelèrent-ils avec lui qu'Évergète devait, 
à son frère , non-seulement Cyrène , mais encore la vie ; 
en vain dirent-ils qu'il était l'objet de l'aversion géné- 
rale; que, détesté du peuple, il s'était félicité d'abord 
de se voir, contre toute attente, possesseur de Cyrène, 
et qu'il s'était empressé , aussitôt le traité conclu, de 
recevoir les serments de son frère , et de donner les 
siens : Ptolémée nia toutes ces assertions , et le sénat 
qui , reconnaissant d'ailleurs l'inégalité des lots , voulait 
surtout effectuer, de la manière la plus utile pour 
Rome , le partage que les rois avaient eux-mêmes pro- 
voqué, se prêta, dans son intérêt personnel, aux exi- 
gences de Ptolémée le jeune. On trouve, dans l'histoire 
de Rome , plus d'un exemple de ces délibérations où 
les Romains, exploitant l'imprudence d'autrui, agran- 
dirent et consolidèrent leur puissance avec une habileté 
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qui leur permettait de paraître encore les bienfaiteurs 
et les appuis dévoués de leurs victimes. Frappé de la 
puissance de 1 Égyple et dominé par la crainte que co 
pays, gouverné par un chef énergique, ne conçût do 
trop hautes prétentions, le sénat nomma Tilus Tor- 
quatus et Cn. Mérula, qu'il chargea de conduire Pto- 
lémce à Chypre et de régler les afifaires à Tavantage de 
Rome et des princes. On fit partir sur-le-champ cette 
dépuiaiion, avec ordre de rétablir la concorde entre 
les deux frères, et de remettre, sans combat, à Pbyscon, 
Tile de Chypre. 

(Cependant les troubles ou plutôt Tanarchie régnait partout en 
Syrie : d'ailleurs , l'ordre donné aux députés romains de brûler les 
vaisseaux syriens avait animé tous les esprits contre Rome. -* 
Un certain Leptine tue à Laodicée Cn. Octavlus. ) 

XIX. On apprit tout à coup à Rome que Cn. Octa- 
vins élait tué, et Ton vil arriver aussitôt, de la part du 
roi Antiochus, des députés choisis par Lysias, pour 
affirmer que les amis du roi n'avaient pas participé à ce 
crime. Le sénat ne prêta à cette ambassade que peu 
d'attention , afin de ne rien répondre de positif et de 
tenir, plus à l'aise, sa pensée secrète. Mais Démétrius, 
frappé de cette nouvelle , appela Polybe auprès de lui , 
et, ne sachant à quoi se décider, examina avec lui la 
question de savoir s'il devait de nouveau parler au sénat 
de ses intérêts. Polybe lui conseilla de ne pas aller se 
heurter de nouveau contre le même obstacle, mais de 
mettre plutôt tout son espoir en lui-même, de se con- 
duire en roi, et de profiter enfin de l'occasion favorable 
que les circonstances lui offraient. Démétrius réfléchit 
un instant, ne répondit rien, et quelque temps après 
consulta un de ses amis, Apollonius. Celui-ci, qui avait 
toute la candeur de la jeunesse, le pressa, au contraire, 
de s'adresser au sénat, convaincu que si les sénateurs 
l'avaient privé sans raison du trône, ils lui épargneraient 
du moins l'ennui de demeurer à Rome, n'y ayant rien 
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de plus insensé que de faire de Démétrius , après l'avé- 
neraont du jeune Auliochus, l'otage de ce prince. Démé- 
trius, persuade , se rendit de nouveau au sénat et le pria 
de le délivrer, du moins, des entraves que lui imposait 
son litre d'otage , puisqu'il avait cru devoir laisser l'em- 
pire à Antiochus. Mais il eut beau s'étendre longtemps 
sur ce sujet, la première résolution fut maintenue. Il 
n'en pouvait être autrement : car, si dès la première en- 
trevue, Rome avait laissé le pouvoir au roi mineur, ce 
n'était pas qu'elle ne reconnût pour justes les réclama- 
tions de Démétrius, mais elle consultait avant tout 
ses intérêts. Comme la position était toujours la môme, 
il était conséquent que les sentiments du sénat fussent 
les mômes aussi en présence de nouvelles prières. 

XX. Démétrius , après avoir ainsi chanté le chant du 
cygne, reconnut la sagesse du conseil que lui avait 
donné Polybe de ne pas s'aller heurter deux fois 
contre la môme pierre. Regrettant donc ce qu'il avait 
fait , mais cédant , d'ailleurs , à sa grandeur d'âme natu- 
relle, et capable de pousser vigoureusement une entre- 
prise, il appela aussitôt un certain Diodore, arrivé depuis 
peu de Syrie, et il lui découvrit son dessein. Ce Diodore 
avait élevé Démétrius : c'était un homme habile et par- 
faitement au courant des affaires de Syrie. 11 lui dit de 
profiter du moment où tous les esprits, dans le pays, 
étaient émus de la mort de Cnéus, où le peuple et Lysias 
se regardaient avec une mutuelle défiance, où le sénat 
était convaincu que ce meurtre était l'œuvre des amis du 
roi. Jamais occasion n'avait été aussi belle pour tenter 
une révolution. On s'empresserait, ajouta-t-il, en Syrie, 
de lui remettre la couronne, dût-il n'y débarquer 
qu'avec un esclave , et le sénat n'oserait jamais donner 
secours à Antiochus, ni prôler assistance à ce Lysias 
qu'il accusait du meurtre de son ambassadeur. Restait 
seulement la difficulté de sortir de Rome à i'insu de 
tous , et de ne laisser pénétrer à personne ce qui se tra- 
mait. Démétrius se rendit aux coQseils de Diodore , fit 
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appeler de nouveau Polybe , lui commuoiqua ses inten- 
tions , le pria enfin de le seconder dans son entreprise, et 
de veiller aux préparatifs nécessaires pour sa fuite. En 
ce moment, par hasard , Ményllus d'Alabanda, ambas- 
sadeur de Ptolémée Phiiométor , et chargé par lui de 
plaider sa cause et de soutenir ses droits contre son 
frère, se trouvait à Rome : or, Polybe et Ményllus 
étaient unis par une étroite et fidèle amitié. Polybe, 
qui pensait que Ményllus pouvait lui être utile dans la 
circonstance , parla de lui à Démétrius avec une pres- 
sante ardeur. Méoyllus, admis dans le secret, promit 
de préparer au prince un vaisseau , et de tout disposer 
pour le départ. Il loua en effet une galère sacrée cartha- 
ginoise qu'il trouva mouillée à l'embouchure du Tibre. 
C'était un de ces vaisseaux que les Carthaginois em- 
ploient de préférence pour transporter les prémices 
qu'ils envoyentà Tyr en l'honneur des dieux. Ményllus 
feignit de retenir celle galère pour son retour en Egypte , 
de sorte qu'il put, sans éveiller de soupçons, faire les 
provisions de voyage , causer avec les malelots et régler 
tout à son aise. 

XX!. Le pilote était déjà prêt. Ce fut alors au tour 
de Démétrius de prendre ses mesures. Il chargea Dio- 
dore d'aller en Syrie écouter les propos du peuple , et 
de sonder ses sentiments. Apollonius, son frère de 
lait, avait été, dès le principe, mis dans la confidence : 
Démétrius révéla également son dessein aux deux frères 
de cet Apollonius , Méléagre et Ménesthée, mais il n'en 
dit pas un mot à ses amis qui étaient nombreux cepen- 
dant. Apollonius, Ménesthée el Méléagre, étaient fils d'un 
Apollonius , qui , après avoir joui , sous le règne de Sé- 
leucus, d'une fortune brillante, s'était retiré à Milet, 
lorsque Antiochus monta sur le trône. A rapproche du 
jour convenu pour le départ, Démétrius voulut donner 
un repas d'adieu à ses amis chez Tun d'entre eux : les 
traiter chez lui était impossible, à cause de l'babilude 
où il était de convier à sa table tous ceux qui faisaient 
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partie de sa maison. Il fut convenu que les convives, au 
sortir du repas , se rendraient, chacun avec un es- 
clave, vers le navire, et qu'ils enverraient les autres à 
Anagnie, oùils leur promettraient de les retrouver le len- 
demain. Polybe, en ce moment, était malade et au lit, 
mais il savait tout ce qui se passait par Ményllus, qui 
lui faisait parvenir sans cesse les nouvelles nécessaires ; 
çt comme il craignait que si le repas se prolongeait, 
sous la présidence deDémétrius, amateur de festins, et 
d'ailleurs imprudent comme un jeune homme , Tivresse 
ne rendît le départ diflBcile, il lui écrivit un petit mot 
marqué de son sceau , et le lui envoya par un esclave 
vers la nuit. Ordre était donné à cet esclave de faire 
remettre la lettre à Démétrius par son échanson , sans 
lui dire qui il était ni d'où venait cette missive , et de 
bien recommander que Démétrius en prit immédiate- 
ment connaissance. Tout fut ainsi exécuté, et Démé- 
trius lut cette lettre qui renfermait ces seules pensées : 
« L'homme actif détruit les espérances de celui qui 
diffère. 

u La nuit est utile également à tous, mais surtout 
aux hommes hardis ^ 

« Ose braver le péril , agis , ne t'occupe pas du bon 
ou du mauvais succès; abandonne tout plutôt que 
de t'abandonner toi-même. 

« Sois sobre et garde-toi d'une aveugle confiance , ce 
sont là les nerfs de la prudence. » 

JLXIL Démétrius, à ces mots dont il comprenait 
bien la portée et dont il devinait Fauteur, feignit tout à 
coup d'avoir mal au cœur, et quitta la table, suivi de 
SCS amis. Rentré dans sa demeure , il fit partir pour 
Anagnie les esclaves les moins propres à l'entreprise , 
et leur donna l'ordre de se trouver avec des filets 
et des chiens près du mont Circé : c'était là qu'il avait 
coutume de chasser au sanglier : ces chasses mêmes 

• Euripide , Phéniciennes , vers 733. 

111 ■ 18 
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avaient été l'origine de son amitié avec Polybe. Il ré- 
véla ensuite son dessein à Nicanor , et rengagea , lui , 
et SCS compagnons, à partager sa fortune. Comme 
ils le promettaient avec enthousiasme, Démétrius les 
pria de retourner chez eux au plus vite pour prescrire 
à leurs esclaves de se rendre le matin à Auagnie, et de 
là au mont Circé avec leurs ëpieux , puis leur recom- 
manda de venir le rejoindre en habits de voyage, après 
avoir averti leurs gens qu'ils iraient les retrouver le 
lendemain au lieu convenu avec Démétrius. Ces me- 
sures prises, tous, suivant qu'il avait été convenu, se 
transportèrent pendant la nuit à Ostie, à Temboucbure 
du Tibre. Méuyllus les y avait précédés, et s'était 
empressé de dire aux nautoniers qu'il avait reçu du 
roi des ordres nouveaux qui l'obligeaient à rester dans 
Rome pour le moment, mais qu'il voulait lui envoyer 
quelques jeunes gens dévoues pour l'instruire des ma- 
nœuvres de son frère. Il déclara donc qu'il ne s'embar- 
querait pas lui-même, et que les jeunes gens dont il 
parlait viendraient vers le milieu de la nuit. Peu im- 
portait au nautonier, qui y trouvait toujours le môme 
bénéfice, et qui depuis longtemps avait tout préparé 
pour le départ. Vers la troisième veille, Démétrius et 
ses compagnons , au nombre de buit, suivis de cinq 
esclaves d'un âge mûr et de trois autres encore enfants, 
arrivèrent à Ostie. Ményllus s'entretint un instant avec 
eux, leur montra les provisions qu'il avait faites, et 
les recommanda fortement au nautonier.. Enfin, ils 
s'embarquèrent : le pilote leva Tancre à la pointe du 
jour et gagna tranquillement la haute mer sans soup- 
çonner le moins du monde la vérité, et convaincu qu'il 
conduisait, de la part de Ményllus, quelques soldats, 
peut-être, au roi Ptolémée. 

I- XXIII. Le lendemain, à Rome, personne ne songea 
à chercher Démétrius ou ceux qui avaient qiid^é la ville 
avec lui; on croyait qu'il était parti pour Cirèé, et les 
esclaves qui étaient à Anagnie allèrent à ce rendez-vous, 
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comptant bka l'y rejoindre. Sa fuite resls donc tout & 
fait inconnue jusqu'à ce que l'un des esclaves qui ctsioat 
à Anagnie, ayant élé fooctlé, se rendit précipitamment 
h Circë, où ilespérait voir Démétrius. Déçu dans son 
espoir, il retourna rapidement vers Rome, parce qu'il 
pensait le trouver sur sa roule. Étonné de ne le rencon- 
trer nulle part, il instruisit de cette circonstance les 
amis de Démétrius qui étaient à Rome, et les gens qu'il 
avait laissés dans sa maison. On ne clicrclia donc Ué- 
mctrius que quatre jours après son départ (seulement 
alors on soupçonna la vérité), et le cinquième, quand 
le sct:at tint Féance à ce sujet , Démétrius était déjà au 
delà du détroit de Sicile. Les sénateurs renoncèrent à le 
poursuivre, parce que le fugitif, que le vent favorisait , 
avait beaucoup d'avance, et que , voulûtKin l'arrêter, 
on ne le pouvait plus. On se contenta de nommer des 
ambassadeurs, Tibérius Gracchus, Lucius Lenlulus et 
Servilius Glaucia , qui furent chargés d'examiner, cbe- 
min faisant , l'état de la Grèce , el de se rendre ensuite 
en Asi enduite de Démétrius , 

sonde i autres rois , et réyle- 

raienl eux et les Calâtes. Or- 

dre fi ut voir par lui-même. 

Voilà 

Déi >, et y attendit l'arrivée 

de Tel I trouver. 

(C'est TETS celte époque que fut promulguée la loi Fannla contre le 
' luxe,' qui devenait de plus en plus effréné : de lï cesTragmenta.) 

XXIV. Caton s'indignait hautement de ce que quel- 
ques citoyens avaient introduit dans Rome les délica- 
. tesscs des autres nalions;on achetait trois cents drach- 
mes un muid de salaisons du Pont; un beau jeune 
homme coûtait plus cher qu'un domaine. Un amour si 
violent de ce qui tlattait les sens s'était emparé' de 
la jeunesse romaine que beaucoup achetaient un 
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amant un talent attique , et beaucoup d'autres un seul 
muid de salaisons du Pont trois cents drachmes. Â ce 
propos , Marcus Caton dit eu plusieurs assemblées qu'il 
n'était que trop facile de mesurer la décadence de la ré- 
publique , quand on voyait des adolescents coûter plus 
cher que des terres , et de la salaison pontique payée à 
un prix plus élevé qu'une couple de bœufs. 

XXV. Au milieu de tant d'événements , Ptolémée le 
jeune, parvenu en Grèce avec les ambassadeurs rcmiains, 
commença d'y lever des troupes aguerries. Au nombre 
de ses soldats était Damasippe le Macédonien qui , après 
avoir massacré le sénat de Phacus, avait quitté la Macé- 
doine avec sa femme et ses enfants. De là, Ptolémée se 
rendit à Pérée*, et de cette ville, où il reçut l'hospitalité 
aux frais du public , il se prépara à partir pour Chypre ; 
mais Torquatus et ses collègues, qui le voyaient ac- 
compagné de troupes mercenaires considérables, lui 
rappelèrent Tordre donné par le sénat de l'établir sans 
violence dans cette île. Enfin, arrivés à Sida, ils lui 
persuadèrent de licencier ses troupes, de renoncer à 
toute attaque armée contre Chypre, et de venir les re- 
trouver sur les frontières de la Cyrénaïque. Ils promirent 
de se rendre eux-mêmes à Alexandrie , de décider le 
roi aux concessions demandées, et même de l'amener 
avec eux près de Cyrène. Ptolémée le jeune, séduit par 
ces promesses, abandonna ses projets sur Chypre, 
renvoya ses mercenaires , et se rendit en Crète avec Da- 
masippe et l'un des députés romains , Cn. Mérula. U 
leva en Crète mille soldats environ , et de là passa en 
Afrique , où il aborda près d'Apis. 

XXVI. Cependant Torquatus, transporté à Alexan- 
drie, essayait de réconcilier Ptolémée l'aîné avec son 
frère , et de le conduire à lui remettre Chypre; mais Pto- 
lémée , promettant ceci , refusant cela, traînait le temps 
en longueur. Évergète qui , comme il était convenu , 

* Pérée , située en face de Rhodes , sur la terre ferme. 
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était campé près d'Apis avec ses Cretois , fatigué de ne 
rien apprendre, envoya enfin Cnéus près de Philomé- 
tor : il espérait, par son entremise , voir bientôt arriver 
Torquatus et ses collègues ; il n'en fut rien. Cnéus fit à 
Alexandrie comme les autres députés , et le temps se 
perdit en de nouveaux délais. Quarante jours s'écoulè- 
rent ainsi sans résultat , si bien qu'Évergète commença 
à désespérer. Son frère, en efiet , à force de caresses, 
avait gagné les ambassadeurs, et même de vive force , 
plus encore que de bon gré , il les retenait à sa cour. 
Sur ces entrefaites, Physcon apprit que les Cyrénéens 
s'étaient révoltés, que les autres villes avaient fait cause 
commune avec eux, et que Ptolémée de Sympétès était 
entré dans cette révolte -, ce Ptolémée était un Égyptien 
qui avait été chargé de la conduite des afiaires durant 
le voyage du roi à Rome. Sur cette nouvelle , à laquelle 
vint bientôt s'ajouter celle que les Cyrénéens étaient en 
campagne, le roi craignit un moment, en prétendant à 
Chypre , de perdre même Cyrène , et sans se préoccu- 
per d'autre chose , il se dirigea vers cette ville. A la 
hauteur de ce qu'on appelle la Grande Descente, il trouva 
les Libyens avec les Cyrénéens maîtres des défilés. Sur- 
pris de rencontrer cet obstacle , il plaça sur quelques 
vaisseaux la moitié de ses troupes , auxquelles il or- 
donna de tourner les défilés et de prendre l'ennemi en 
queue, tandis qu'avec l'autre moitié il l'attaquerait de 
front pour forcer le passage. Les Libyens , effrayés par 
l'idée seule d'une double attaque, abandonnèrent la 
place , et le roi resta maître à la fois et du passage et 
d'un pays nommé Tétrapyrgie, où l'eau était abondante. 
De là, il mit sept jours à traverser le désert, opéra en- 
suite sa jonction avec les soldats de la flotte , comman- 
dés par Mochyrinus, et rencontra les Cyrénéens, au 
nombre de huit mille fantassins et de cinq cents cava- 
liers, sous les armes dans leur camp. Instruits, d'après ce 
qui s'était passé à Alexandrie*, des sentiments de Phys- 

■ 

* Ptolémée Pbyscon avait exercé quelque temps le pouvoir dans cette ville. 
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con, et trouvant en lui Thumeur^ non pas d*un roi, 
mais d*un tyran , ils étaient décidés à ne pas se soqpiet-* 
tre et à tout braver dans l'espoir de la liberté. Dès qu'ils 
le virent , ils rangèrent leur armée en bataille , et Plolé- 
méefut vaincu. 

XXVII. Ce fut précisément à celte époque que 
Méruia revint d'Alexandrie pour dire au roi que soq 
frère n'avait consenti à aucune condition, et qu'il pré- 
tendait qu'on devait s'en tenir au premier traité. Le roi 
fit [)artir aussitôt les deux frères Comanus et Ptolémée 
pour Rome avec Méruia ; il les chargea d'instruire le 
sénat de l'ambition de Philométor et do sa désobéissance : 
Philométor venait de renvoyer à Rome Torquatus sans 
qu'il eût réussi dans ses négociations. Tels étaient les 
événements qui s'accomplissaient alors à Alexandrie 
et à Cyrène. 

FRAGMENTS. 

XXVIIT. Les habitants de Pérée ressemblent à des 
esclaves qui ont été, contre tout espoir, délivrés de leurs 
chaînes, et qui, osant à peine croire à leur liberté , es- 
sayent leur vigueur par des mouvements excessifs : ils 
ne se figurent pas que l'on puisse les reconnaître et sa- 
voir qu'ils sont dorénavant libres, s'ils ne se permettent 
mille extravagances. 

XXVIil a, La beauté est une recommandation bien 
plus forte que toute lettre. 
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I-III. I,es ambassadeurs de Ptolémée le jeune l'emportent. Querelle de 
Canhage ci do Massinisna au sujet d'Empoiies. Le sénat dunne raison au 
Numide. *- IIL IV. Prusias et les Galaies acoufent Eumène. Attalo le dé^ 
fend. Ariarathe envoie une couronne. — IV, V. Démétrius obtient qu'on le 
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Les Achéens redemandent en vain les exilés et surtout Polybe. — VIII, IX. 
Probité do Paul Emile.— IX, X. Amitié de Polybe et des Scipion. Publius 
Ëmilien lui reproche doucement de préférer Fabius. *— X, XI. Polybe 
s'en excuse, et s'associe à lui. — XI-XV. Ses vertus; diverses preuves de 
générosité.— XV, XVI. Son courage; son ardeur à la chasse.— XVI, XVlI. 
De tels commencements font croire à tout ce que l'on aura à dire de lui. 
— XVII, XVIII. Ambassade des Athéniens et des Achéens à propos de Dé' 
los. — XVin, XIX. Les Dal mates provoquent Rome. — XIX, XX. (iuerre 
contre eux. Motifs de cette guerre. *- XX, XXI. Ariarathe vient à Rome en 
habit de deuil. Des députés de Démétrius arrivent bientôt suivis de ceux 
d'Orophcrne. Le sénat sacrifie Ariarathe. — LÉtolien I.yciscus meurt.— 
XXI, XXIÏ. Cette mort est favorable à l'Étolie. Plusieurs traîtres meurent 
à cette époque , parmi lesquels Charops d'Êpire. Quelques mots sur cet 
homme. — XXII, XXIIÏ. Même sujet. - XXIII, XXIV. Éloge d'Kumène. 
Altale lui succède. - XXIV, XXV. Envoyés épimtes. — XXV, XXVI. -Im- 
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I. L'ambassade envoyée par Ptolémée le jeune, sous 
la conduite de Comanus, arriva Tannée suivante, et, 
vers la même époque, vinrent les députés de Philo- 
métor. A leur tête était Ményllus. Admis au sein du 
sénat, ils s*adressèrent mutuellement mille reproches; 
mais Titus et Cnéus déposèrent en faveur de Physcon, 
et défendirent sa cause avec ardeur. EnSn les sénateurs 
ordonnèrent que Ményllus quittât Tltalie sous cinq 
jours. Ils résolurent en outre de rompre l'alliance con- 
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due avec Philométor, et .d'envoyer à Ptolémée le jeune 
une ambassade qui l'instruirait des décisions .de la 
compagnie. Ou nomma députés Publius Apustius et 
C. Lentulus qui, se rendant aussitôt à Cyrène S annon- 
cèrent avec empressement à Ptolémée les volontés du 
sénat. Ptolémée, enorgueilli de cette haute protection, 
fit sur-le-champ de nouvelles levées et se livra tout en- 
tier à ses desseins contre Chypre. Voilà ce qui se pas- 
sait alors en Italie. 

II. En Afrique, Massinissa voyait depuis longtemps 
d'un œil d'envie les villes nombreuses bâties sur les 
bords de la petite Syrte, le beau pays que les Cartha- 
ginois appellent Emportes, et les revenus que produi- 
sait cette riche contrée. Peu avant l'époque dont 
nous parlons, il avait déjà commencé d'éprouver la pa- 
tience des Carthaginois. Il fut bientôt maître de la 
campagne, ouverte sans défense à ses incursions. Les 
Carthaginois, d'ailleurs, étaient peu propres à la 
guerre sur terre et avaient perdu toute leur vigueur 
dans les douceurs d'une longue paix. Cependant Blassi- 
nissa ne put s'emparer des villes que l'ennemi gardait 
avec le plus grand soin. Les deux partis portèrent de- 
vant le sénat l'objet de leur différend, et envoyèrent plus 
d'une fois à Rome des ambassades. Toujours les Car- 
thaginois eurent le dessous auprès des Romains , non 
pas que ce fût justice, mais parce qu'une telle conduite 
était utile à la république. Une preuve que Carthage 
avait des droits sur cette contrée , c'est que quelques 
années auparavant, Massinissa, poursuivant avec son 
armée un traître nommé Aphthérate , fut obligé de de- 
mander aux Carthaginois de passer sur les terres d'Em- 
pories et que les Carthaginois lui refusèrent le passage 
comme sur un terrain qui ne lui appartenait pas. Mais 
les réponses du sénat et la rigueur des circonstances les 
réduisirent bientôt, non-seulement à céder les villes et 
les campagnes d^Empories , mais encore à payer cinq 

' ou Plolémée s'était établi de nouveau. 
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cents talents pour le blé récolté depuis l'ouverture de 
la querelle. 

( Ainsi se préparait la troisième guerre punique. ) 

III. Quant à l'Asie, Prusias envoya vers ce temps 
une ambassade, de concert avec les Galates, pour accu- 
ser Eumène. Celui-ci chargea sur-le-champ Attale d*al- 
1er le défendre contre ses accusateurs. Ariaralhe, à la 
même époque, oflrit aux Romains une couronne de dix 
mille pièces d'or. 11 fit partir aussi une députation qui 
devait rendre compte au sénat de la réception qu'il 
avait faite à Tibérius, et lui dire que quelles que fussent 
les volontés de Rome , il était prêt à tout faire pour y 
obéir. 

( Nous avons vu dans le livre précédent Démétrius attendant en Lycie 
un de ses émissaires. — Tout avait répondu à ses désirs. — Tripoli 
lui avait ouvert ses portes. — Il s'était emparé d'Âpamée, et enfin 
avait pris possession d'Antioche. — Lysias et Eupator avaient été 
tués. ) 

IV. Aussitôt que Ménocbarès eut rejoint Démétrius 
et raconté au roi son entrevue avec Tibérius en Cappa- 
doce,le prince, convaincu que son intérêt le plus grand 
était de gagner, à quelque prix que ce fût, la bienveil- 
lance des commissaires romains, laissa tout de côté 
pour envoyer des ambassades auprès d'eux en Pam- 
phylie, puis à Rhodes, et pour promettre à Rome un en- 
tier dévouement. 11 fit si bien qu'il fut reconnu. Du reste, 
Tibérius, qui lui était très-favorable, contribua beaucoup 
à lui faire atteindre son but et à lui assurer le sceptre. 
Démétrius profita de Toccasion pour députer à Rome des 
ambassadenrsquiremissentau sénat, avec unecouronne, 
le meurtrier de Cnéus et le grammairien Isocrate. 

V. L'année suivante, Rome reçut les députés d'Aria- 
rathe, chargés à la fois de présenter au sénat une cou- 
ronne de dix mille pièces d*or , et de lui exprimer 
les sentiments du prince à l'égard de la république : ils 
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invoquèrent le témoignage de Torquatug lui-môme et 
de ses collègues. Sur leur affirmalion, le sénat agréa 
avec reconnaissance les dix mille pièces d'or, et lui en- 
voya en rciour les présents que Rome estime les plus 
magnifiques : le bâton et le char d'ivoire. Il les laissa 
libres sur-le-champ avant Thiver. Atlale leur succéda 
peu après Tinstallation des nouveaux consuls, et fit si' 
bien, que lorsque les Calâtes que Prusias avait envoyés 
eurent, avec plusieurs autres députations asiatiques, 
accusé Eumène, le sénat, satisfait des explications qu'il 
avait reçues , non-seulement déclara Attale innocent, 
mais encore le congédia en ajoutant à son ancienne 
bienveillance. Plus il était indisposé contre Eumène, 
et s'éloignait de ce prince, plus il prodiguait à son 
frère les témoignages d'une estime et d'une amitié sin- 
gulières. 

VI. Sur ces entrefaites, les ambassadeurs de Démé- 
trius, Ménocharès et ses collègues, arrivèrent à Rome 
avec la couronne de dix mille pièces, et le traître qui 
avait assassiné Cnéus. Le sénat demeura longtemps em- 
barrassé , ne sachant quelle conduite il devait tenir. 
Enfin il agréa l'ambassade et la couronne, mais refusa 
les prisonniers qu'on abandonnait à sa colère; cepen- 
dant Démétrius avait envoyé à la fois le meurtrier même 
d'Oclavius, Lcptine, et Isocrate. Isocrate était un de ces 
grammairiens qui font des lectures publiques. Bavard 
et d'une vanité insupportable, il était à charge aux 
Grecs cux-mcmes, et jamais Alcée^ quand il le ren- 
contrait, ne manquait de lui lancer quelque sarcasme 
ou quelque dure plaisanterie. En Syrie , où il aflecla 
tout d'abord pour les habitants un superbe dédain, il 
ne se contenta plus de parler grammaire, il se jeta dans 
les discussions politiques, et osa dire que Cnéus avait 
été traité comme il le méritait, et qu'on aurait dû égor- 
ger tous les ambassadeurs romains et n'en laisser vivre 

' Alcéo, philosophe épicurieu , qui fut chassé de Rome. 
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qu'un seul quî annonçât aux Romains ce désastre, a6u 
de leur apprendre à tempérer l'insolence de ses ordres 
et son impudente tyrannie. Ce furent ses propos sédi- 
tieux qui lui méritèrent son malheur. 

VIL Ces deux hommes, par le contraste de leur con- 
duite, présentèrent un spectacle curieux. Lcptine, après 
avoir tué Cnéus, s'était publiquement montré à Laodi- 
cée, où il n'avait pas craint de proclamer que ce meur- 
tre était juste et qu'il l'avait commis par une inspiralion 
divine. Lorsque Démétrius monta sur le trône, il alla 
aussitôt le trouver, et lui dit de ne pas s'inquiéter de la 
mort d'Octavius et de ne point sévir contre les habi- 
tants de Laodicée; qu'il se chargeait d'aller lui-môme 
à Rome, et de montrer au sénat qu'il n'avait qu'obéi à 
la volonté des dieux. Enfin, grâce à son air résolu, em- 
pressé môme , il avait obtenu d'ôtre conduit à Rome 
sans fers et sans escorte. Isocrate, au contraire, du 
jour où il avait été accusé, avait presque déjà perdu la 
raison : lorsqu'il vit qu'on lui mettait la chaîne au cou 
et des entraves aux pieds et aux mains, il ne prit plus 
que rarement de la nourriture et cessa absolument de 
soigner sa personne. Aussi quand il vint à Rome, il 
présentait un aspect étrange, et aie regarder, on eût pu 
afiBrmer qu'il n'y a pas d'être plus affreux, au physique 
comme au moral, que l'homme en proie à un désespoir 
farouche. Sa vue avait je ne sais quoi de sauvage et 
d'effrayant , telle que peut être celle d'un homme qui 
pendant plus d'une année avait négligé la propreté la 
plus nécessaire , et qui avait laissé croître ses cheveux 
et ses ongles. L'état de son âme apparaissait si bien 
dans ses regards, dans ses mouvements qu'en un lieu 
écarté on eût certainement mieux aimé rencontrer une 
bête farouche que ce misérable. Pour Leptine, fidèle à 
ses premiers sentiments, il se montra tout disposé à se 
rendre au sénat; il avouait franchement son crime et 
affirmait qu'il ne recevrait des Romains aucun châti- 
ment. En définitive, son espoir fut réalisé. Le sénat, qui 
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sans doute pensait que le peuple trouverait la vengeance 
suffisante dès qu'on aurait puni lesauteurs du meurtre, 
ne reçut ni Leptine ni Isocrate, et aima mieux ne rien 
prononcer sur leur sort, afin de se réserver ainsi le 
moyen d'exploiter ce crime à son gré. Il fit répondre 
à Démétrius qu'il pouvait compter sur la bienveillance 
de Rome , s*il faisait pour le sénat tout ce qui lui était 
possible. 

Les Achéens envoyèrent vers cette époque Xénon et 
Téléclès pour réclamer en faveur des exilés, et surtout 
de Polybe et de Stratius. Déjà la mort avait enlevé la 
plupart des proscrits et les plus considérables ; les dé- 
putés n'apportèrent pour toute instruction que des 
prières, afin d'éviter , en quoi que ce fût , des discus- 
sions irritantes avec le sénat. Mais ils eurent beau tenir 
dans la curie le langage le plus convenable, ils ne 
réussirent pas. Le sénat jugea bon de maintenir son an- 
cienne décision. 

(A cette date se rattache la mort de Paul Emile, vaioqueur de Per- 
sëe.— Cette mort amène une de ces longues digressions habituelles 
à Polybe. ) 

Vin. La preuve la plus manifeste, la plus glorieuse 
de la probité de Paul Emile éclata aux yeux de Rome 
entière quand il ne fut plus. Toute la réputation de 
désintéressement qu'on lui avait faite durant sa vie fut 
confirmée par sa mort même. Quel témoigq9g6 plus 
éclatant d'une vertu parfaite? Ce héros qui, (fètdus les 
généraux de son temps, avait rapporté à Rome le 
plus d'argent d'Espagne , qui de plus , en Macédoiae, 
avait eu entre les mains des trésors considérables ; qui* 
avait, dans ces deux provinces, disposé d'une autorité 
absolue , laissa si peu de fortune que la vente de son 
mobilier ne suffit pas pour rendre la dot de sa femme; 
il fallut y ajouter celle de quelque^ portions de terre. 
Aussi bien nous avons déj^ parlé de ces faits mémora- 
bles qui , ce me semble , nuisent un peu à la gloire de 
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ces Grecs si renommés pour leur désintéressement. Si, 
en effet, refuser de l'argent offert dans l'intérêt de celui 
qui le donne , comme le firent, dit-on l'Athénien Aris- 
tide et le Thébain Épaminondas, est chose admirable, 
combien, quand on se voit maître d'un empire et qu'on 
en peut disposer suivant son bon plaisir , n'est-il pas 
plus beau de ne rien convoiter ! Que si, par hasard, 
cette assertion paraît incroyable, qu'on se rappelle que 
celui qui la raconte ici savait, en l'écrivant, que les Ro- 
mains ne manqueraient pas de lire un livre où ils trou- 
veraient le récit de leurs exploits les plus célèbres et 
les plus considérables ; qu'ils connaîtraient évidemment 
ces détails, et qu'ainsi une fausseté ne serait point ac- 
ceptée par eux. Or, qiii voudrait s'exposer de gaieté de 
cœur à la défiance et au mépris? Je prie qu'on se sou- 
vienne toujours de cette observation , lorsque je paraî- 
trai avoir dit au sujet des Romains quelque chose d'ex- 
traordinaire. 

IX. Puisque la suite du récit et les circonstances 
nous ramènent à la famille des Scipion, je veux remplir 
à l'égard du lecteur la promesse que je lui ai faite dans le 
dernier livre. Nous avons pris en effet l'engagement de 
raconter comment et pourquoi cette maison s'éleva si 
haut ; par quelle cause la gloire de Scipion Émilien jeta 
un si vif éclat plus tôt qu'on ne le pouvait espérer; com- 
ment enfin Polybe eut le bonheur de voir se dévelop- 
per son amitié et ses rapports avec ce grand homme , 
à un tel point que le bruit de cette amitié ne s'étend pas 
seulement jusqu'aux limites de la Grèce et de l'Italie , 
mais que les contrées les plus éloignées savent encore 
l'histoire de leur étroite union*. Je l'ai dit, l'occa- 
sion de cette amitié fut le prêt de quelques ouvrages , 
et des entretiens à propos de ces livres. Plus tard , les 
premiers germes de cette naissante affection grandirent, 
et quand les proscrits achéens furent renvoyés sans 

* Nous ne voyons, dans ce qui nous reste des œuvres de Polybe, rien qui 
se rapporte à ces faits. 
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les municipcs , Fabius el Scipion , fils de Lucius Émîlc, 
oblinrciil du prëlcurqnc Poiybc roslàl à Rome. Grèce & 
cette circonstance nouvelle, leur liaison déjà si bien com- 
mencëc faisait chaque jour des progrès, quand survint 
une aventure qui la hàla encore. Un jour que nous 
étions sortis tous trois de la maison de Fabius, celui-ci 
se rendit au Forum, et Polybe accompagna Scipion 
d'un autre côté. Au milieu de la promenade , Publius , 
d'une voix douce et basse et la rougeur sur le front, dit 
à Polybe : «Pourquoi donc, Polybe, lorsque nous 
sommes à table , mon frère et moi , converses-tu tou- 
jours avec Fabius ot lui adresses-tu tes questions et tes 
réponses sans jamais me dire un mot? C'est que tu as 
sans doute , sur mon compte, Topinion que Rome s'est 
faite de moi, je le sais. Je passe auprès de tous pour 
indolent, pour paresseux (ce sont leurs expressions) , 
pour étranger enfin aux goûls et à la discipline des Ro- 
mains, parce que je montre peu d'empressement à 
plaider des causes. Que faire cependant? On me dit sans 
cesse qu'un orateur n'est pas l'homme qui convient à la 
maison dont je suis , mais qu'il lui faut un chef plein 
d'ardeur. Voilà surtout ce qui m'afflige. » 

X. Polybe , étonné de ces premières paroles dans un 
jeune homme qui n'avait pas alors plus de dix-huit ans : 
tf Au nom des dieux, dit-il, Scipion, ne tiens pas ce lan- 
gage; ne temetspointdansl'esprit de telles idées. Si j'agis 
ainsi avec ton frère, ce n'est ni dédain, ni mépris de ma 
part : non, mais comme il est ton aîné, jecroisdevoirentre 
nous, dans nos discussions sérieuses ou dans nos con- 
versations familières, commencer et finir par lui , et je 
m'appuie sur ses sentiments , convaincu que tu les par- 
tages tous. Toutefois , je vois avec plaisir que tu te re- 
proches trop de mollesse pour un homme d'une maison 
telle que la tienne: cette indignation marque une grande 
âme. Aussi ce serait un vif plaisir pour moi de m'at- 
lacher à ta personne et de t'enseigner par quelque en- 
droit à tenir un langage et une conduite dignes de tes 
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ancêtres. Pour ce qui est des lettres, auxquelles je vous 
vois loi et ton frère vous livrer avcclanl d'ardeur cl de 
zèle, vous ne manquerez pas de maîtres qui vous for- 
meront à ces connaissances ; car de tous les côtés les 
savants de la Grèce afiQuenl à Rome. Mais je pense que 
pour celte vie active et guerrière à laquelle tu as fait 
allusion , tu ne saurais trouver un conseiller ni un guide 
plus sûr que moi. » Polybe parlait encore que Scipion, 
lui prenant les mains et les lui pressant avec effusion: 
« Puissé-je, s'ccria-t-il, voir bientôt ce jour où, laissant 
de côté tout le reste, tu me consacreras ton attention 
et où tu vivras avec moi! C'est alors seulement que je 
me croirai digne de ma maison et de mes ancêtres. » 
Polybe flottait entre la joie, à la vue de cet élan alTectueux 
du jeune Scipion , et la crainte que lui inspirait la gran- 
deur d'une telle famille et le souvenir des héros qu'elle 
avait produits. A partir de ce jour solennel, Scipion ne 
quitta plus Polybe et préféra sa société à tous les plaisirs. 
XI. Dès lors , à force de se donner en toute occasion 
des preuves mutuelles de leur dévouement, ils m vinrent 
tous deux à cette tendresse réciproque, à cette amitié 
profonde qui unit le fils au père et qui nous vient du 
sang. Le premier pas , le premier effort que voulut 
faire Scipion vers la perfection , fut de se distinguer par 
la tempérance , et de l'emporter par là sur tous ceux de 
son âge. C'était du reste un triomphe dont la conquête, 
quelque noble, quelque difficile qu'elle soit d'ordinaire, 
était alors aisée à Rome à cause de la corruption géné- 
rale. Les uns se livraient à d'infâmes amours , les autres 
se perdaient avec des maîtresses ; la plupart n'aimaient 
plus que la musique , les festins et ce luxe dont ils 
avaient dérobé le goût aux Grecs pendant la guerre 
contre Persée. Telle était alors l'ardeur désordonnée 
qui emportait la jeunesse à ces plaisirs que l'on vit plus 
d'un Romain acheter un esclave un talent. Cette cor- 
ruption s'était surtout accrue à l'époque où nous 
sommes , parce que , la Macédoine détruite , l'empire du 
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monde semblait désormais assuré à Rome, et que d'ail- 
leurs Topulence avait pénétré à la fois chez les parti- 
culiers et dans rÉlat par la translation en Italie des 
dépouilles des vaincus. En suivant un train de vie tout 
contraire , en résistant à ses passions , en observant 
des maximes sévères et invariables , Scipion sut en cinq 
ans se faire un nom dans le peuple par sa tempérance 
et sa sagesse. Il s'appliqua ensuite à l'emporter sur tous 
en générosité et en délicatesse dans les questions d'ar- 
gent. Il trouvait pour la pratique de ces vertus une mer- 
veilleuse préparation dans le commerce de son père, et 
dans son cœur d'excellentes dispositions. Ajoutons 
que la fortune seconda grandement ses efforts*. 

XII. D'abord mourut la mère de son père adoptif , 
sœur de Lucius Emile , son père , et femrrfe du premier 
Africain. Elle laissait une fortune considérable; Sci- 
pion , qui était son unique héritier , donna en cette 
occasion une première preuve de son désintéressement. 
Emilie (c'est le nom de la défunte) étalait toujours, dans 
les cérémonies où les femmes figuraient, un grand luxe, 
conforme d'ailleurs au rang d'une Romaine qui avait 
été associée à la vie et à l'opulence d'un Scipion. Sans 
parler de la richesse qui éclatait dans sa parure et dans 
ses chars , on voyait des corbeilles , des vases et tous 
les objets nécessaires aux sacrifices, en or et en argent, 
la précéder dans ces pompes solennelles. Le nombre 
des esclaves et des domestiques qui lui faisaient cortège 
était proportionné à ce grand train. Scipion , après la 
mort d'Emilie , fit présent à sa mère de cette belle suc- 
cession. Cette femme était depuis plusieurs années sé- 
parée de Lucius, et vivait dans un état indigne de sa 
naissance. Aussi , lorsque après avoir fui longtemps 
les cérémonies publiques , elle se montra dans un sa- 
crifice solennel et magnifique qui eut lieu vers cette 
époque avec tout l'appareil et le cortège d'Emilie, et 

* Lélius , dans le de Amicitia de Cicéron , parle aussi de la libéralité de 
ScipioD. 
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qu'elle étala aux regards le même char, les mêmes 
coursiers et les mêmes guides, toutes les femmes 
étonnées admirèrent à l'envi la délicatesse el la géné- 
rosité de Scipion , et les mains levées vers le ciel appe- 
lèrent sur lui les faveurs des dieux. Une telle conduite 
serait partout honorable ; elle était admirable à Rome , 
où jamais on ne donne volontiers quelque chose de ses 
biens. Ce fut la première occasion qui lui valut le renom 
d'homme libéral : cette réputation fit de rapides progrès, 
car elle fut propagée par les femmes , ce sexe bavard et 
panégyriste , enthousiaste de tout ce qui lui plaît. 

XIII. Peu après il eut à payer aux deux filles de Sci- 
pion l'Africain, sœurs de son père adoptif, la moitié 
de leur dot. Scipion avait promis à chacune d'elles cin- 
quante talents. La mère en avait payé la moitié comp- 
tant, et avait laissé en mourant l'autre moitié à liquider. 
C'est à Scipion qu'il appartenait d'acquitter cette dette. 
La loi romaine l'autorisait à ne le faire qu'en trois ans, 
pourvu qu'il livrât d'abord les meubles dans Pespace de 
dix mois : tel était Tusage. Mais Scipion donna ordre 
au banquier de solder avant ce dernier terme les vingt- 
cinq talents dus à chacune. Tibérius Gracchus et Scipion 
Nasica, époux des deux filles de l'Africain, attendirent 
à peine que le dixième mois fût échu pour se rendre 
chez le banquier, et pour demander si Scipion avait pris 
quelque mesure relative au payement. Le banquier leur 
répondit qu'ils pouvaient toucher leur argent, et leur 
compta séparément vingt-cinq talents. Ils les refusè- 
rent et dirent au banquier qu'il se trompait sans doute, 
puisqu'ils ne devaient pas recevoir la somme tout en- 
tière, mais, suivant la loi, le tiers seulement. Celui-ci 
leur aflBrma que telle était la volonté de Scipion. 
Alors ils allèrent le trouver ; car cette circonstance les 
étonnait, et ils étaient convaincus qu'il y avait erreur : 
étonnement bien naturel, si on considère qu'à Rome, 
loin de payer cinquante talents avant les trois années, 
on. n'en livrait pas même d'ordinaire un seul avant le 
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jour de IVchdancc, tant C8l grande l'cxactiindo des Ito- 
mainscncc qui touche loqucslioRS de finances, et leur 
sollicitude àlJreruRbéiKÏtice mômode quelques jours! 
Aussitôt que Tibdriiis et Noeica, arrivés chez Scipion, 
lui demendcrent quelles instructions il avait dunnccft i 
son banquier, et qu'il leur eut répondu qu'il l'avait 
cimrgô de payer la somme, ils lui représen tirent avec 
une chaleur empruntée qu'il ae trompait, ol qu'il pou- 
vait encore, d'après lea lois, spéculer sur cet argent 
pendant un assez long temps. «Oui, répondit Scipion, je 
Je saiSi mai^ s'il est bon do s'en tenir avec les étranger! 
à la lettre des lois, il est juste d'observer envers ses 
amis et ses parents une conduite aussi loyale et aussi 
généreusequ'il est possible. « Il les pria donc de recevoir 
chez son banquier la somme enlièro. Tibérius ot Nasica 
80 retirèrent en silence, étonnés delà libéralité de Sci- 
pion et confus de la pelilcsse d'âme dont, quoique pre- 
miers citoyens de Itomc, ils avaient fait prouve en ceiLo 
conjoncture. 

XIV. Deux ans après, son père Lucius mourut et 
laissa comme héritiers de ses biens Scipion et son frère. 
Il fit encore en colle occasion un acte de générositd 
mémorable. Lucius t<o trouvait sans enfanls , car plu- 
sieurs de ses lits avaient été adoptés par d'autres mai- 
sons , et ceux qu'il élevait pour être les successeurs de 
sa fortune et de son nom élaienl morts , si bien que ses 
richesses durent revenir à Fabius et à Scipion. Que fit 
■ci? Comme il voyait son frère beaucoup moins 
que lui, il lui abandonna tout l'héritage, qui était 
é plus de soixante lalents ; par là , Fabius devait 
une opulence égale à la sienne. Cette belle action 
icntàt connue de tous. Il fournit peu après de sa 
ilité une preuve plus éclatante encore. Son frère 
it donner des jeux de gladiateurs pour célébrer 
Dérailles de son père , mais il ne pouvait suffire à 
dépense à cause de t'énormité de la somme. Sci- 
lui en procura la moitié sur ses propres biens : or 
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lo9 frais s'élèvent au moins à* trente talents, si Ton 
veut roettre dans ces jeux quelque magnificence. On 
était sous Timpression de celte généreuse conduite, 
quand arriva la mort de sa mère. Loin de reprendre les 
Liens qu'il lui avait abandonnés, il les remit avec toute 
la succession à ses sœurs, qui d'après les lois* n'y avaient 
aucun droit. Ainsi, lorsque dans les cérémonies elles 
étalèrent aux yeux du public les riches parures et Tap* 
pareil d'Emilie , le souvenir de la tendresse libérale de 
Scipion pour sa famille se réveilla dans tous les es- 
prits. Voilà sur quels fondements Scipion établit , dès 
sa jeunesse, sa renommée de grandeur d'âme et de dés- 
intéressement. Pour soixante talents environ ( telle est 
la somme qu'il préleva sur ses biens) il acquit une ré* 
putation qui ne trouva pas de détracteurs , et ainsi il 
atteignit son but, bien moins par Ténormité de ses lar- 
gesses que par Tà-propos et Thabileté qu'il mit à les 
distribuer. Quant à la gloire qu'il mérita par sa tempé- 
rance, loin de lui rien coûter, elle lui procura, en lui 
faisant éviter des plaisirs nombreux et divers, le bé- 
néfice d'un tempérament vigoureux, d'une constitution 
solide , et celte bonne santé, qui ne le quittant pas du 
rant toute sa vie, compensa pour lui par de nobles jouis- 
sances celles dont il avait fui le facile usage. 

XV. Scipion n'avait plus qu'à donner des preuves de 
courage, cette qualité partout recherchée, mais sur- 
tout à Rome, et il dut alors tourner de ce côté toute 
son attention. La fortune lui offrit une occasion propice 
pour son éducation militaire. Les rois de Macédoine se 
livraient avec ardeur à la chasse, et leurs sujets avaient 
spécialement consacré à cet usage les lieux les plus pro- 
pres à renfermer du gibier. Ces parcs avaient été gardés 
pendant les hostilités avec le môme soin qu'auparavant; 
mais pendant quatre ans, au milieu des préoccupations 
de la guerre , on n^y avait pas chassé : aussi étaient-ils 
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pleins de gibier. Lorsque la guerre fut achevée, Lucius, 
convaincu que la chasse était Texercice et le plaisir les 
plus utiles pour la jeunesse , attacha à Scipion les ve- 
neurs royaux et lui donna la permission de chasser 
suivant son bon plaisir. Scipion, enchanté de cette oc- 
casion et se regardant déjà presque comme un roi , se 
livra sans partage à la chasse tout le temps que l'arnaée 
romaine resta en Macédoine après la bataille de Pydna. 
Grâce à la liberté absolue dont il jouissait , à la vi- 
gueur de sa jeunesse, à sa disposition naturelle, 
son amour pour ces exercices , tel que celui d'un lé- 
vrier généreux , ne se refroidit pas un instant. Quand 
il vint à Rome , la passion que lui avait inspirée ce 
plaisir s'accrut encore de celle de Polybe, et, tandis 
que les autres jeunes gens ne songeaient qu'à faire leur 
cour aux grands ou à plaider , tandis qu'ils passaient 
leur temps sur le Forum et cherchaient ainsi à se faire 
agréer du peuple ; Scipion , tout entier à la chasse et se 
signalant chaque jour par quelque nouvel exploit, 
sut conquérir une gloire préférable à celle de tous les 
hommes de son âge. Ceux-ci ne pouvaient, obtenir d'é- 
loges qu'en lésant quelques citoyens , lui au contraire, 
sans causer de mal à personne , se faisait parmi le peu- 
ple une réputation immense de courage, et opposait, 
pour combattre ses rivaux , des faits à des paroles. 
Aussi s'éleva-t-il bientôt au-dessus de tous à un rang 
oùjamaisRomain n'est parvenu, bien que, pour arriver 
à ce but, il eût suivi une roule toute contraire à celles 
qu'indiquaient aux autres les usages et les lois de Rome. 
XVI. Si j'ai insisté si longtemps sur la conduite de 
Scipion dans sa jeunesse , c'est que j'ai regardé ces 
détails comme agréables aux vieillards , comme profi- 
tables aux jeunes gens. Mais je me suis proposé surtout 
de préparer les esprits à croire tout ce que je dirai de 
ce grand homme dans les livres suivants : je ne veux 
pas qu'ils puissent être incrédules au récit des choses 
merveilleuses dont plus tard il fut l'auteur, et qu'ils lui 
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r enlèvent le mérïtedesuccèsdusàlaréQexioii, pourles 
allribuer à la fortune , faute de connaître les causes qui 
sufBsent pour les expliquer, si l'on en excepte, bien en- 
tendu, quelques-uns dont il fut redevable au hasard. 
Après avoir par digression raconté ces détails , reve- 
nons où notre récit s'est arrêté un instant, et rentrons 
dans notre sujet. 

XVII. Une ambassade athénienne et des députés 
achéens, Théaridas et Stéphanus, arrivèrent peu après à 
Rome, à propos des affEÛres de Délos et d'Athènes. Les 
habitants de Délos, sur la réponse du sénat qui, en les 
livrant aux Athéniens, leur ordonnait d'évacuer le pays 
et de tout emporter, étaient passés en Achaïe , où Us 
avaient été inscrits comme citoyens. Ha demandaient 
à être jugés, dans leurs différends avec les Athéniens, 
d'après la procédure convenue entre Athènes et l'A- 
chaïe. Mais les Athéniens répondirent que cette procé- 
dure ne regardait en rien les Déliens , et ceux-ci de- 
mandèrent aux Achéens l'autorisation d'obtenir juslicc 
par la force des armes. Ou r<!pondit aux deux ambas- 
sades que le sénat sanctionnait les mesures légales 
prises par les Achéens au sujet des Déliens, 

[Sur ces entrefaites , les Dalmates attirent sur eux l'atlenlioD des Ro- 
mains. — Ce peuple, autrefois soumis i Pleuratus, avait ensulle 
abandonné Gentlus, et, non content de sa liberté , menaçail ses 
volslas'. } 

XVIII. Les Issiens avaientplus d'une fois envoyé des 
députés à Rome, et répété que les Dalmates 

leur pays et les villes soumises à leur domii 
tium et Tragurium. Les Daorses avaient ft 
les mêmes plaiuLes ; ea&n le sénat St partir 
sade sous les ordres de C. Fannius, qu'il chi 
mini et surtout des Dal 

que u, les Dalmates lui avaient ohéî ; 
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mais aussitôt après sa mort et dès l^avënement de Gei^ 
tius , ils s*ciaicnt dctacliés doriDyrie. Us avaient fait 1% 
guerre à tous leurs voisins , et quelques-uns de ces 
peuples soumis leur payaient un tribut en blé et en bes- 
tiaux. Telle fut la cause de la mission de Fannius. 

XIX. L'année suivante, et à son retour d'Illyrio, il 
annonça que les Dalmates, loin de chercher à réparer 
leurs injures envers les peuples qui sans cesse se plai- 
gnaient de leurs déprédations, n'avaient pas seulement 
voulu entendre les commissaires romains, par la raison 
qu'il n*y avait rien de commun entre eux et Rome. 
Quand il rapporta qu'on ne leur avait accordé ni l'bos- 
pilalité ni les vivres nécessaires , qu'on leur avait même 
enlevé les chevaux qu'ils avaient empruntés ailleurs, que 
les Barbares enfin se disposaient à leur faire violence , 
s'ils n'avaient cédé à la nécessité et peu à peu battu en 
retraite, le sénat ressentit à ce récit seul une vive in- 
dignation de la résistance sauvage des Dalmates; mais ce 
qui le confirma surtout dans ses projets de vengeance , 
c'est qu'une guerre contre ce peuple serait utile pour plus 
d'un motif. D'abord cette partie de l'illyrie qui regarde 
l'Adriatique avait été complètement négligée par Uome 
depuis l'expulsion de Démétrius de Pharos ; et ensuite 
le sénat ne voulait pas laisser les Romains perdre leur 
courage dans une trop longue paix. On était dans la 
douzième année depuis la guerre contre Persée et l'ex- 
pédition en Macédoine. Rome, en faisant la guerre aux 
Dalmates, avait pour but de rallumer l'ardeur guerrière 
du peuple et de forcer les Illyriens à reconnaître ses 
lois. Telles furent au fond les causes qui portèrent le 
sénat à une expédition en Dalmatie. Mais au dehors il 
affichait de ne prendre les armes que pour réparer 
l'injure faite à ses ambassadeurs. 

(La guerre fut promptement achevée par Figulus et Scipion Nasica. 

Vers la môme époque, Oropherne, fils aîné du dernier roi de Cap- 

padoce , envoyé secrètement dans son enfance à Rome par Ântio- 

' chide, sa mère, se porte tout à coup comme compéUteur au trOne 
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de Cappadoce , à instigation de Dëmétrius , irrité par différentes 
causes contre Ariarathe. — il renverse ce prince. ) 

XX. Ariarathe se rendit à Rome vers la fin de Tété; 
quand Julius Sexlius fut entre en charge avec son col- 
lègue , le roi se présenta devant eux dans raltilude et 
sous les vôlemenls convenables à son triste état. De son 
côté était arrivé l'ambassadeur de Dëmétrius prêt à jouer 
deux rôles, et également disposé soit à se défendre con- 
tre Ariarathe, soit à l'attaquer sans pitié. Oropherne 
avait aussi envoyé ses ambassadeurs, Timolhée et Dio- 
gène, chargés de porter une couronne aux Romains et 
de renouveler avec eux l'ancienne alliance , mais sur- 
tout de tenir tcte à Ariarathe et de Taccuser ou de ré- 
pondre à ses plaintes. Déjà dans les entrevues particu- 
lières, DiogèneetMiltiade produisirent plus d'effetqu'A- 
riarathe par cela seul qu'ils étaient plusieurs contre un 
seul , et que l'éclat de leur train faisait contraste avec 
la misère du roi déchu. Mais ils l'emportèrent surtout 
quand on en vint à une explication publique : car ils 
osaient tout dire et répondre impudemment à tout 
sans que leurs mensonges fussent démontrés, faute 
d'un défenseur qui les réfutât pour Ariarathe. A la vue 
du succès facile qu'obtenait leur perfidie, ils se flattè- 
rent que tout irait bien. 

( Ils ne se trompaient qu'à demi. — Rome ne laissa pas toute la Sy* 
rie à Oropherne , mais elle força Ariaratiie à partager le royaume 
avec son frère. ) 

Oraphernc ne régna pas longtemps , et dans ce court 
espace de temps , au mépris des usages du pays , il in- 
troduisit en Syrie les bacchanales et les orgies de Bac- 
chus. 

(Cependant Lyciscus, un des perturbateurs de TËtolie, mourut.) 

XX «. Il eut une fin glorieuse ; aussi reproche-t-on jus- 
tementrà la fortune d'accorder quelquefois à des hommes 
indignes une de ces belles morts qui devraient être la 
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récompense exclusive de la vertu. A peine cet artisan 
de factioDs el do troubles eut-il disparu, que les Ëtoliens 
reviorent à un accord de seutiments et de pensées, et 
cela pour un homme du moins ! C'est que telle est la 
puissance de l'intelligence humaine, que non-seule- 
ment des armées el des villes , mais encore des na- 
tions entières et des parties coasidérableB de l'uDivers 
durent souvent à la vertu ou à la perversité d'un seul 
iodividu , ou de grands maux ou une parfaite félicité. 

SXI. LeB dissensions civiles disparurent avec Lycis- 
CUB, et les affaires reprirent aussitôt un ordre régulier. 
De même, grâce à la mort de Manasippe de Coronée , 
l'état de la Béotie devint moins triste. Le calme aussi 
rentra en Acarnanie lorsque Chrémas ne lut plus. Il 
y eut, je dirai presque une purification de toute la 
Grèce à cette époque parl'extiDctioD des scélérats qui la 
souillaient; car il Faut ajouteràcetlelisteCfaaropsd'Epire 
qui , par bonheur , mourut cette année à BrJndes. M^s 
en Epirc les affaires étaient encore dans le trouble et la 
confusion, par suite des cruautés et des crimes qu'avait 
commisCbarops depuis la fin de la guerre contre Persée. 
En effet, après qu'Anicius , s'érigcant en souverain juge, 
eut disposé des hommes les plus illustres en condam- 
nant les nos à la mort et en conduisant à Rome tous 
ceux contre qui s'élevait le moindre soupçon, Cha- 
rops se vit libre de faire tout ce que bon lui semblait, 
et il n'y eut pas alors de forfaits qu'il n'osât par lui- 
-■*"e ou par ses amis. Il y était porté par la longue 
a extrême jeunesse, etil fautajouter que, dans l'es- 
de piller les richesses d'aulrui , tous les hommes 
aveu et perdus de crime s'étaient groupés autour 
li. Ce qui d'ailleurs lui prêtait de la force et le pro- 
tit contre les attaques , ce qui contribuait à faire 
■e qu'il agissait avec réflexion et sous l'inspiration 
[lomains, c'était son ancienne amitié avec eux et 
i l'assentiment donné à sa politique par le vieux 
oa et son fils Nicanor, tous deux honnêtes citoyens, 
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mais partisans de Rome qui jusqu'alors étaient restés 
étrangers à toute injustice et qui, je ne sais comment, 
s'étaient faits les appuis et les soutiens de Cbarops. 
Lorsque ce traître eut tué ouvertement, sur la place 
publique , bon nombre de citoyens et qu'il en eut fait 
périr d'autres dans leurs propres maisons, lorsqu'il eut 
fait assassiner par ses agents, dans la campagne et sur 
les routes, quelques malheureux et pris les biens de ses 
victimes , il inventa de nouvelles cruautés. Il rédigea 
des listes de proscription contre tous les riches sans 
distinction de sexe; et, aidé de la terreur que ces listes 
inspiraient , il dépouilla les hommes par lui-même tan- 
dis que sa mère Philotide se chargeait des femmes. 
Philotide était bien faite pour jouer ce personnage, et 
elle se prêtait à seconder ces violences avec une com- 
plaisance peu digne de son sexe. 

XXII. Dès qu'il eut autant~que possible arraché ou 
extorqué aux riches tous leurs biens , il finit par les 
traduire devant le peuple. A Phéuice la multitude, cé- 
dant à la crainte ou séduite par les caresses de Cbarops, 
les condamna non pas à l'exil, mais à la mort, comme 
ennemis des Romains. Tous s'enfuirent sur la terre 
étrangère, et Cbarops, de son côté , se rendit à Rome 
avec des richesses considérables , accompagné de Myr- 
ton , afin de faire sanctionner ses crimes par le sénat. 
Rome donna alors une marque éclatante de ses géné- 
reuses maximes , et offrit un spectacle charmant pour 
tous les Grecs , mais surtout pour les Achéens exilés. 
Marcus le grand pontife , alors prince du sénat, et Lu- 
cius , le vainqueur de Persée , qui jouissait d'un crédit 
et d'une autorité considérables , instruits tous deux de 
ce que Cbarops avait fait en Épire, lui firent interdire 
rentrée de leurs maisons. A la nouvelle de cet affront , 
les Grecs présents à. Rome éprouvèrent une vive joie et 
célébrèrent d'un commun accord la haine que les Ro- 
mains portaient aux méchants. Peu après Charops fut 
introduit dans le sénat et cette compagnie ne voulut ni 

lu 20 
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lui accorder ce qu'il demandait ni lui donner une ré- 
ponse définitive : elle lui dit qu'elle remettrait à ses am- 
bassadeurs des instructions nécessaires pour s'informer 
de Tétat des choses en Épire. Cbarops , de retour dans 
son pays , cacha cette réponse , en rédigea une à sa 
façon et fit croire que les Romains avaient approuvé sa 
conduite* 

( Polybe brise brusquement l'histoire de la Grèce , et à côté de la 
mort de Cbarops, de Chrémétas, il place celle du roi Euniène, pour 
dire ensuite le rétablissement d'Ariarathe et les malheurs d'Orope.) 

XXIII. Eumène avait une faible santé , mais il y re- 
médiait par l'énergie de son âme. Le plus souvent il ne 
le céda à aucun des rois ses contemporains, et il ex- 
cella , il brilla parmi tous dans de graves et importantes 
entreprises. 11 avait reçu de son père un royaume qui 
se réduisait à quelques places. Il sut en faire un état 
digne de rivaliser avec les pluspuissanlsde cette époque. 
Ce fut moins Tœuvre de la fortune et du hasard que le 
résultat de son adresse , de son activité, de sa bravoure 
personnelle. Sensible à la gloire , c'est lui , qui de tous 
les princes alors sur le trône fit le plus de bien aux ci- 
tés grecques , lui qui combla le plus de ses bienfaits de 
simples particuliers. Enfin il avait trois frères que le 
mérite et Tàge mettaient à son niveau et qu'il sut ce- 
pendant maintenir dans l'obéissance, jusqu'à s'en faire 
comme les gardes et les défenseurs de sa royale per- 
sonne ; exemple assez rare d'une parfaite concorde ! 

Attalelui succéda; à peine sur le trône, il doùna une 
preuve éclatante de son caractère généreux et de son 
activité par le rétablissement d'Ariarathe sur le trône. 

(Oropherne avait préparé lui-même sa ruine par ses exactions <.) 

Que d'hommes qui, victimes de leur cupidité même, 

^ Voir Tite Lire , liv. XLVII des Suppl de Frein$hemiui . S 17, 18. 
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ont perdu la vie avec leurs richesses! C'est ainsi qu'O- 
ropheme, pour s'être abandonné à l'avarice, fut ren- 
versé et perdit le trône. Quoi qu'il en soit , après avoir 
raconté brièvement le retour d'Ariaralhe, nous allons 
reprendre, en poursuivant notre récit, l'ordre que nous 
avonsadopté dans tout notre ouvrage ' . Si nous avons ici 
laissé de c6té les alfaires de la Grèce el raconté ce qui 
se passa en Cappadoce avant d'être parvenu à l'his- 
toire des choses qui se passaient alors en Asie, c'est 
qu'il nous a semblé qu'il n'éiait pas raisonnable de 
laisser un intervalle entre le départ de ce prince d'Ita- 
lie et son rétablissement sur le trône. Bi-Ikods donc ici 
notre digression et disons maintenant les événements 
dont la Grèce fut le théâtre , et le malheur si étrange , 
si soudain qui vint frapper la ville d'Orope '. Pour ra- 
conter ce fait, noua reviepdrons quelque peu sur nos 
pas , nous anticiperons sur certaines circonstances qui 
ne se ' " " ' " ' , par 

suite à nous 

ne fini récit 

tout à iloire 

suivie ) lec- 

teur Cl a pas 



(Récit tl ivoient 

(les an liens â 

U même (iiioque. ] 

XXIV. En ce temps vinrent les députés d'Épire, 
envoyés les uns par les citoyens qui occupaient Phé- 

' Nous avons mec intenlion allénud le sens du mol ijtepSiirti. afin de 
pOBïoiP placer Iw ce fragment. U nous semble appartenir à ce livre bien 
plulftl qu'au XXXIII*. Dans l'édiiion Firœin Didot, ïii b, SS. VeuMlre 
ipênie faudra! t-ille rejeter psnni les tragmeiitequi ont |jour objet l'IWlie. 

' La ville d'Orope av^iiitÉ tout & coup pillée par les Athéniens, dont elle 
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nice , les autres par les exilés. Lorsqu'ils eurent plaidé 
chacun leur cause, le sénat leur répondit quUl donne- 
rait des ordres à ce sujet aux députés quMl envoyait 
en lllyrie avec C. Marcus. 

{ L'année suivante , Atlale faillit être détrôné. — Wusias avait repris 
contre ce prince la guerre commencée avec Eumène. — \\ s'était 
avancé jusqu'à Pergame. ) 

XXV. Prusias, vainqueur, poussa jusqu'à Pergame, 
et célébra dans le temple d'Esculapeun sacrifice magni- 
fique. Après avoir immolé les victimes et fait des liba- 
tions solennelles , il retourna dans son camp. Le len- 
demain, il fit marcher ses troupes sur Nicéphorium, 
détruisit tous les temples, ravagea les enceintes consa- 
crées aux dieux et enleva aux statues et aux images 
leurs ornements les plus précieux ; enfin , il dépouilla 
la statue d'Esculape , admirable chef-d'œuvre de Phi- 
lomaque et l'emporta avec lui; d'Esculape , c'est-à-dire 
de ce dieu même à qui , la veille , il adressait ses sacri- 
fices et ses prières, à qui il demandait sans doute de 
lui être favorable et propice en toutes choses. Déjà, je 
me le rappelle , en parlant de Philippe , j'ai traité une 
telle conduite d'insensée : et, en effet, que signifie 
d'immoler des victimes , d'implorer par là le secours 
des dieux, d'adorer, de baiser les autels et les pierres 
sacrées à genoux , avec la ferveur d'une fenmie , 
comme l'avait fait Prusias, pour venir ensuite piller ces 
temples et insulter la divinité par de tels sacrilèges? 
N'est-ce pas là le propre d'un esprit égaré, d'une âme 
qui ne sait plus ce qu'elle fait? Tel était le délire qui 
avait saisi Prusias ; puis , sans s'être signalé par un 
seul trait de courage sous les murs de Pergame, mais, 
au contraire , par des fureurs lâches et impies envers 
les hommes et les dieux, il conduisit ses troupes à 
Élée. Enfin, comme malgré plusieurs assauts il ne put 
réussir à s'en emparer, grâce à Sosander, frère de lait 
du roi , qui s'était jeté dans la place et qui repoussa 
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victorieusement ses attaques; il marcha surTbéatira, 
Chemin faisant, il pilla le temple de Diane, voisin 
d'Hiérocome; il saccagea également celui d'Apollon, 
près de Temne , et le détruisit par la flamme ; il re- 
tourna ensuite dans son royaume, après avoir ainsi 
fait la guerre aux dieux et aux hommes. Durant la 
marche, son armée souffrit beaucoup de la famine et 
de la dyssenterie : on eût dit que la colère divine vou- 
lait le punir sur-le-champ de tant de forfaits. 

XXVI. Attale, vaincu par Prusias, envoya son frère 
Athénée à Rome avec Publius Lentulus pour instruire 
le sénat de ses malheurs. Le sénat, lors de l'arrivée 
d'Andronicus , chargé de lui annoncer la première ir- 
ruption de Prusias, avait fait peu d'attention à son rap- 
port. Il avait supposé qu' Attale, désireux lui-même 
d'attaquer Prusias, voulait se ménager des prétextes 
et prévenir les plaintes. Comme Nicomède et Antiphile, 
députés de Prusias, niaient absolument tous les faits 
qu'on leur imputait, il n'en avait encore que moins 
ajouté foi aux accusations d'Attale. Mais , un peu après, 
instruit plus exactement des choses, et incertain sur le 
fond de la question, il envoya en Asie, comme députés, 
Lucius Apuléius et Caïus Pétronius afin d'examiner 
l'état des affaires entre ces deux princes. 
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( Deux grands faits dominent cette époque. — Guerre entre Prusias 
et Attale. — Guerre dirigée contre les Liguriens par le consid 
Opimius •.) 

I. Le sénat, après avoir entendu vers la fin de Vhiver, 
au sujet de Prusias, le rapport de Lentulus, nouvelle- 
ment arrivé de TAsie , appela dans son sein Athénée , 
frère du roi Attale : Athénée n'eut pas à parler longtemps. 
Le sénat nomma aussitôt des députés, Publius Lentulus, 
Claudius Centon, Lucius Hortensius et C. Auruncu- 
léius qu'il fit partir 'avec lui , et leur donna des instruc- 
tions pour arrêter les hostilités entre Attale et Prusias. 

On vit encore arriver à Rome des députés achéens à 
propos des proscrits; ces députés étaient Xénon d*É- 
gium et Tétéclès de Tégée. Ils plaidèrent longuement en 

* Première année de la clvi* olympiade. 
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faveur de leurs compatriotes , et le sénat , ayant déli- 
béré sur la question , faillit rendre la liberté à ces mal- 
heureux : s'ils ne furent pas délivrés , il faut en accuser 
le préteur Âulns Posthuinius qui présidait alors le sénat. 
Trois opinions divisaient cette assemblée : l'une voulait 
le renvoi des captifs pur et simple, l'autre s'y opposait 
rormellemen t, la troisième était qu'on les déclarât libres 
et qu'où les retinttoutefoispour le moment :1a majorité 
était pour le renvoi absolu ; mais Aulus , s 
dessein une de ces opinions, les ramena à 
termes : il demanda quels étaient ceux qui 
vis de rendre à la Grèce les proscrits, et ( 
poussaient cette mesure. Les sénateurs q 

utile de les retenir provisoirement se ran^ 

ceux qui protestaient contre leur départ, et l'emportè- 
rent ainsi sur le parti dont t' avis était qu'on les renvoyât. 
Tel fut l'état oîi en resta cette affaire. 

n. Lorsque les députés , de retour euAchaïe, eurent 
raconté combien peu s'en était fallu qu'ils ne ramenas- 
sent les proscrits , les Achéens conçurent de plus dou- 
ces espérances, et, l'imagination escitée par cette nou- 
velle , ils envoyèrent une seconde ambassade composée 
de Tétéclès le Mégalopolitain et d'Anaxidame. 

(Vers cotte mem« époque arrivèrent il Rome trois ambassadeurs grecs, 

qui, au nom d'Alliênes, venaient proteslT rrintre l'amenite Imnn- 

sée i, celte viiie pour le pliiage d'Orope'. 
( Cependant , dans un coin de l'Asie , Déni 

Philométor , qui favorisait les préieniior 

tlochus Ëpiplianes. ) 

Ili. 11 offrit & Arcbias cinq cen 
se retirer de Chypre; il lui promit» 
tages et de nouveaux honneurs pot 
à lui rendre ce service, 

MaisArchias, au moment où il al 
fut arrêté; traduit devant un tribu 

' Ailla Gell., lli. VU, cbap. ïiv. 
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se pendant à un cordon de tapisserie. Les hommes , 
dans leur ambition , font de bien faux calculs. Ârchias, 
au moment où il se flattait de recevoir cinq cents 
talents , perd tout à coup , et l'opulence dont il jouissait, 
et la vie. 

IV. L'année suivante, des députés vinrent à Rome 
de la part des Marseillais. Depuis longtemps, maltraités 
par les Liguriens , ils étaient en ce moment serrés de 
fort près par ces Barbares, dont les troupes assiégeaient 
en outre les villes d'Antibes et de Nice. Ils firent donc 
partir pour l'Italie des ambassadeurs chargés d'exposer 
au sénat leur état malheureux et de demander du se- 
cours. Ils obtinrent bientôt audience et le sénat décida 
d'envoyer des commissaires avec ordre d'examiner de 
leurs propres yeux les affaires en Gaule et de s'appliquer 
à réparer, par des négociations, les maux que les Ligu- 
riens avaient causés aux Marseillaise 

V *. Cependant Hortensius et Aurunculéius , revenus 
d'Asie, rendirent compte au sénat du peu de cas que 
Prusias avait fait de ses ordres : ils dirent qu'il les 
avait , contre le droit des gens, enfermés dans Pergame 
et leur avait prodigué les injures et les violences. Le 
sénat , irrité et indigné à la fois d'une telle insulte , 
nomma sur-le-champ dix députés, parmi lesquels Lucius 
Anicius, Caïus Fannius et Quintus Maximus; il les fit 
partir en leur donnant pour instruction de mettre un 
terme à la guerre , et de contraindre Prusias à donner 
satisfaction. 

VI l Lorsque l'ambassade marseillaise était venue à 
Rome annoncer au sénat que Marseille était pressée 
par les Liguriens , on avait aussitôt fait partir comme 
députés Flaminius , Popilius Lénas et Lucius Papius. 
Ils s'étaient embarqués avec les Marseillais mêmes et 
s'étaient dirigés vers Égitne, dans le pays des Oxybiens. 



* Deuxième année de la clvi* olympiade. 
» Édition Firmin Didot, vi. 
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Les Liguriens , qui savaient que les Romains étaient 
chargés de faire lever le siège des deux villes que nous 
avons dites, accoururent aussitôt afin de s'opposer au 
débarquement de ceux qui étaient encore dans les 
eaux du port, et sommèrent Flaminius , qui déjà était à 
terre avec ses bagages , de se retirer. Sur son refus ils 
se mirent à piller ses effets , attaquèrent sans pitié les 
esclaves et les valets qui voulurent leur résister et s'op- 
poser au pillage et les maltraitèrent fort. Ils blessèrent 
même Flaminius tandis qu'il défendait ses gens, lui 
tuèrent deux esclaves et refoulèrent le reste des Ro- 
mains sur leurs vaisseaux. Flaminius eut à peine le 
temps de couper les câbles et de lever l'ancre pour 
échapper au péril. Transporté à Marseille, il fut soigné 
avec la plus grande attention. Le sénat, informé de ce 
qui s'était passé , fit aussitôt partir un de ses consuls , 
Opimius Quintus avec une armée, pour faire la guerre 
aux Décéates et aux Oxybiens. 

VII. Quintus rassembla au plus vite des troupes à 
Plaisance , traversa les Apennins et fut bientôt arrivé 
chez les Oxybiens. Placé sur les bords du fleuve Apron, 
il attendit d'abord paisiblement les ennemis qu'il savait 
réunis et disposés à combattre. Puis il mena ses forces 
sous les murs d'Égitne, où les députés romains avaient 
été insultés, prit la ville d'assaut, en fit les habitants es- 
claves et envoya dans les fers, à Rome , les auteurs du 
sacrilège. Cette exécution faite, il marcha au-devant 
de l'ennemi. Les Oxybiens, qui comprenaient que leur 
crime à l'égard des députés étaient sans pardon , n'é- 
coutèrent plus qu'une ardeur insensée, et avec la 
fougue de gens désespérés , avant même leur jonction 
avec les Décéates qui étaient sous les armes au nombre 
d'environ quatre mille, ils coururent aux Romains. 
Quintus , brusquement attaqué, s'émut un instant d'une 
telle audace. Mais la pensée que l'ennemi n'obéissait 
qu'à une aveugle furie lui donna bon courage, comme à 
un homme qui à la pratique joignait une grande finesse 
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naturelle. Il fit donc sortir son armée du camp et après 
lui avoir donné les conseils nécessaires , s'avança d'a- 
bord au petit pas , puis tout à coup, s'élançant avec ra- 
pidité, il rompit sans peine les premiers rangs des Oxy- 
biens , en tua un grand nombre et força les autres à 
fuir en désordre. Les Décéates arrivèrent sur ces 
entrefaites pour prêter main-forte aux Oxybiens, mais 
trop tard : ils arrêtèrent du moins les fuyards et avec 
une ardeur et une énergie remarquables, se heurtèrent 
contre les Romains. Vaincus, ils se livrèrent, eux et 
leur pays, à la merci du vainqueur. Quintus, maître 
dès lors de ces deux peuples, donna aux Marseillais tout 
ce qu'il put détacher du pays conquis , et força les Ligu- 
riens de remettre toujours, à une certaine époque, des 
otages à Marseille. Il les désarma ensuite, et après 
avoir dispersé ses troupes dans les différentes villes, 
passa l'hiver en ces parages. Ainsi fut commencée et 
terminée en peu de temps cette guerre contre la 

Ligurie. 

Vin. ATépoque même où le sénat envoyait contre 
les Oxybiens le consul Opimius, Ptolémée le jeune 
vint à Rome, et porta dans le sénat une accusation contre 
son frère : il lui reprocha d'être l'auteur de la tentative 
faite sur sa personne, montra ses cicatrices, et, s* expri- 
mant avec une énergie proportionnée à la grandeur du 
crime, chercha de toutes les manières à exciter la pitié 
des sénateurs. Ptolémée Tainé avait chargé Néolaidas 
et Andromaque de le défendre contre son frère. Mais le 
sénat, prévenu par les plaintes d'Évergète, ne voulut pas 
même les écouter , et leur ordonna de quitter Rome. 
Au contraire, il fit accompagner le jeune Ptolémée 
d'une ambassade où figuraient C. Mérula et Lucius 
Thermus ; donna à chaque député une quinquérème et 
leur confia le soin d'établir le prince à Chypre ; il 
écrivit en outre à ses alliés, en Grèce et en Asie, de 
seconder Ptolémée dans la conquête de cette île. 

* Edition Firrain Didot , v. 
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IX. Aristocrate, général rhodien, avait dans la 
physioitomie je ne sais quoi d'imposant et de ter- 
rible : aussi SOS concitoyens se Ggurèrent-ils qu'ils 
trouveraient en lui un capitaine distingué et un sage 
conseiller. Leur espérance fut déçue. Quand il fallat 
agir, l'expérience fut pour Aristocrate ce qu'est le feu 
pour la fausse monnaie ; il parut tout autre à l'épreuve. 
Les faits ne mirent que trop en lumière cette diffé- 

X. Cependant en Asie, Attale, au milieu même de 
l'hiver, réunissait des forces considérables, grâce à 
Ariarathe et Mithridate, ses alliés, qui lui avaient fourni 
de l'infanterie et de la cavalerie , sous la conduite de 
Démélrius , fils d'Ariaralhe ; il était tout entier à ces 
préparatifs lorsque les députés romains arrivèrent. Ils 
le virent à Quades et après quelques conférences avec 
lui se transportèrent auprès de Prusias. Dès la première 
entrevue ils lui exposèrent nettement les intentions du 
sénat. Prusias n'accepta que quelques-unes des condi- 
tions, repoussa les autres , elles Romains irrités, après 
lui avoir déclaré que son alliance avec Rome était rom- 
pue, retournèrent auprès d' Attale. Prusias, qui ne tarda 
pas à se repentir , poursuivit quelque temps les députés 
la prière à la bouche , mais ne put rien obtenir et ren- 
tra dans son royaume fort embarrassé. Les Romains 
conseillèrent à Attale de demeurer sur ses frontières 
avec ses troupes , d'éviter de prendre l'offensive et de se 
borner à mettre sous bonne garde ses villes et ses vil- 
lages. Puis il 

pour aller dir 
autres pour 
dirigèrent ve 
zance. Tous, 
de détacher I 
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surer autant qu'il était possible à Àttale de nouvelles 
alliances et de nouveaux renforts. 

XI. Sur ces entrefaites , Athénée, le frère d'Âttale, 
amena une flotte de quatre-vingts vaisseaux pontés ; les 
Rhodiens avaient fourni cinq galères, prises parmi 
celles qu'ils avaient envoyées en Crète ; vingt autres 
navires avaient été donnés par Cyzique , sept par Attale 
et le reste par d'autres alliés. Chemin faisant vers l'Hel- 
lespont, Athénée, à mesure qu'il passait devant les villes 
soumises à Prusias , opérait une descente et ravageait 
le^ environs. De son côté, le sénat, sur le rapport des 
députés revenus de Bithynie, envoya immédiatement 
en Asie trois nouveaux commissaires, Appius Claudius, 
Lucius Oppius et Aulus Postbumius. Ils mirent fin à la 
guerre et amenèrent les deux princes à signer le traité 
suivant : « Prusias promet de livrer sur-le-champ à Attale 
vingt vaisseaux pontés , et de payer cinq cents talents 
en cinq ans : les deux rois garderont leur territoire tel 
qu'il était avant le commencement de la guerre. Pru- 
sias réparera le dommage fait au pays des Méthym- 
néens, des Égéens , des Cuméens et des Héracléotes, en 
leur donnant vingt talents. » Ces conventions rédigées, 
Attale ramena ses troupes de terre et de mer dans leurs 
foyers. Telle fut la suite et la fin des hostilités qui , à 
cette époque, éclatèrent entre Attale et Prusias* 

( Retour à Thistoire de Cappadoce. Ariaralhe, solideuient rétabli , fait 
la guerre ou pour autrui , comme nous venons de le voir, ou pour 
lui-même. — Il attaque une ville d'Ionie nommée Priène.) 

XII. Vers cette époque , les habitants de cette ville 
se virent tout à coup soumis à une rude épreuve. Ils 
avaient reçu en dépôt d'Oropherne , alors qu'il était 
sur le trône , quarante talents , et Ariarathe un peu plus 
tard , après avoir recouvré la couronne , leur demanda 
cette somme, tes Priéniens, à mon avis, faisaient bien 
de déclarer que , tant que vivrait Oropherne , ils ne re- 
mettraient cet argent qu'à lui , et Topiuion générale fut 
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qu'Ariaralhe avait tort d'exiger un dépôt fait par au- 
trui. Peut-être cependant pourrait-on l'excuser jusqu'à 
un certain point d'avoir voulu reprendre ce qu'il croyait 
idoce. Mais on blâma 
î d'avoir poussé si loin 



ays des Priéniens avec 
qui nourrissait contre 
Priène un ressentiment personnel. Après avoir perdu 
beaucoup d'hommes et de troupeaux, et vu tomber 
quelques-uns des leurs jusqu'aux portes de la ville, 
les Priéniens, incapables de résister plus longtemps, 
envoyèrent des députés aux Rhodiens, et ensuite aux 
Romains. Mais AHarathe ne St atten tion àrien, et Priène, 
quiavaitfondésur ce trésor de grandes espérances, vit 
son attente cruellement trompée. Si les Priéniens pu- 
rent remettre à Oropherne l'or qu'il leur avait confié, 
ils éprouvèrent, de la part du roi Ariaralhe , des dom- 
mages considérables , qu'en définitive ils ne méritaient 
pas d'essuyer. 

Xlll'. L'année suivante, des députés acbéens adres- 
sèrent encore au sénat une requête en faveur des pro- 
scrits ; mais le sénat crut devoir s'en tenir à son ancienne 
décision. 

(Tandis que Rome joiiil paisiblement de sa puissance, les petits Étal» 
d'Asie sont sans cesse en proie à des discordes qui les épuisent au 
proût de la république i 1° Héraclide , ancien olôcier d'Antiochus, 
se prépare i disputer , au nom des flis d'Antloclius , la couronne à 
Démétrius, peu soucieux, ce semble, des devoirs de la royauté.) 

XIV. Démétrius se livrait à la boisson et le plus sou- 
vent il était ivre. 

Aussi vers le milieu de l'été , Héraclide vint à Rome , 
amenantavec lui Laodice et Alexandre Bala. Il n'est pas 
de finesse , pas d'artifice qu'il n'ait employé durant tout 

' Tiviiai(!inc année delà Ctvi'oliiupliide. 
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le temps de son séjour pour se ménager l'appui du 
sénat. 

( 2*> La guerre continuait entre Rliodes et la Crète* ) 

XV. Les Cretois envoyèrent deiaatider du sedoUfs 
aux Achéens par Antiphale de Goiijtie, flls de Tétetti*^ 
naste et les Rhodiens par Théopbane. L'assemblée était 
réunie à Corinlhe , et aprèô avoir entendu les requêtes 
des deux partis , les Achéens penchèrent du côté des 
Rhodiens : la gloire de cette république , la nature de 
son gouvernement , l'esprit des habitants les inléres-^ 
salent à leur cause. Antiphate , à cette vue , demanda 
une nouvelle audience que le stratège lui accorda, et 
son langage fut plus noble et plus sérieux qu'on né 
pouvait espérer d'un Cretois. En effet, ce jeune député 
n'avait rien du caractère de sa nation. 11 avait su échap- 
per aux perverses maximes de l'éducation Cretoise. Les 
Achéens applaudirent à sa franchise, d'autant plus qûê 
son père Télemnaste était venu, suivi de cinq cents Cre- 
tois , faire bravement la guerre contre Nabis avec les 
Achéens. Cependant après le discours d'Antiphale , ils 
se montraient encore disposés à secourir de préférence 
les Rhodiens, lorsque Callicrate s'écria qu'on ne devait 
ni faire la guerre ni envoyer des secours àljui qûé^ œ 
fût sans l'agrément des Romains. Il obtint par Je <|û*oïi 
s'en tînt à l'état actuel des choses. •- 

(La guerre continua entre Rhodes et la Ci-ète.) . 

XV a. Abattus par tant de malheurs , les Rhodiens 
en vinrent à des manœuvres , à des pratiques insensées 
et tombèrent dans cet état d'esprit ordinaire aux maU 
heureux en proie depuis longtemps à quelque mala- 
die : si, après avoir épuisé les remèdes nécessaires 
à leur guérison et obéi aux prescriptions des médecins, 
ils ne peuvent obtenir aucune amélioration , aigris par 
leurs incurables douleuts, i\$ éprduvent un décourage- 
ment inévitable; alors tes uns conjiultent les aruspices 
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et les devina tandis que les autres essayent tous les 
talisman», tous les charmes, tous les prestiges connus. 
Il en fut de même pour les Bhodiens. Comme ils ne 
voyaient aucun succès répondre à leur attente , force 
était pour eux de prêter l'oreille à tout conseil , d'ac- 
cueillir, d'embrasser toute espérance. Cet état d'es- 
prit était bien naturel. Lorsque pas un des moyens que 
la raison commande ne réussit, et que cependant la 
nécessité d'agir est là qui presse , il faut bien chercher 
des chances ailleurs que dans la raison même. Ainsi 
firent les Rhodiena ; avaient-ils rejeté un chef? ils le 
reprenaient ensuite. Ils commirent mille autres extra- 
vagances. 

Enfin, Astymfide, à la fois amiral et ambassadeur 
des Bbodiens , se rendit à Rome. Introduit dans le sé- 
nat , il parla longuement de la guerre avec la Crète. Le 
sénat prêta à ses discours une sérieuse attention, et 
aussitât Quintus partit comme député pour mettre un 
terme à ces hostilités. 

iusieure députa lions se ren- 
)t reçut d'ahord Allale , fils 
fût encore enfant, Attale 
se recommander à la bien- 
e renouer les hens d'hos- 
ent uni son pore aux Ro- 
mains. Il fut accueilli avec une extrême bienveillance 
par le sénat, par les amis d'Eumène: il obtint la réponse 
' qu'il désirait et des honneurs proportionnés à son âge; 
puis il retourna en Asie, et toutes les populations grec- 
ques chez qui il passa lui firent à l'envi la réception la 
plus brillante. Démétrius vint aussi vers la mémeépoque 
et fut reçu aussi bien que pouvait l'être un enftint. 
Il reprit aussitôt te chemin de la Syrie. Héraclide , qui 
avait eu le soin de demeurera Rome, reparut alors au 
sénat, suivi de Laodice et d'Alexandre, Alexandre dit 
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d'abord quelques mots : il pria rapidement les sénateurs 
de se rappeler leur amitié et leur ancienne alliance avec 
Antiochus son père, et de lui rendre le trône paternel 
ou du moins de l'autoriser à se montrer en Syrie et à 
laisser agir ceux qui voulaient l'aider à conquérir sa 
couronne. Héraclide prit ensuite la parole, fit un long 
éloge d* Antiochus, accusa vivement Démétrius et arriva 
à cette conclusion quMl fallait, au nom de la justice, 
accorder à Laodice et à Bala, légitimes enfants d' Antio- 
chus, de retourner dans leur patrie. Ces intrigues ne 
plaisaient guère aux sénateurs modérés : ils voyaient 
clairement tous les fils de cette comédie et blâmaient 
hautement les artifices d'Héraclide. Mais la majorité , 
séduite par l'adresse de ces hommes, rendit un décret 
en ces termes : « Alexandre et Laodice, enfants d'un roi 
qui fut l'ami et l'allié de Rome, se sont présentés au 
sénat à qui ils ont fait entendre leurs plaintes. Le sénat 
les autorise à retourner dans le royaume de leur père , 
et leur promet son assistance. » Héraclide, saisissant 
cette occasion , leva sur-le-champ des troupes et s'as- 
socia quelques hommes éminents. Deretoûrà£phèse, 
il poussa activement les préparatifs de reQf^?j^[iri6e.dont 
nous avons parlé. 

( Alexandre fut d'abord vainqueur , et Démétrius périt dans une ba- 
taille. ) 
( Peut-être les fragments qui suivent appartenaient-ils à quelque di- 
gression. ) 
(1" Sur cette guerre d'Héraclide. ) 

XVIL Dès que les peuples se laissent aller à une haine 
violente ou à un vif amour pour quelqu'un, tous les pré- 
textes leurdeviennentvalables pour achever leurdessein. 

(2° Sur les reproches faits à Démétrius. ) 

XVÏI a. Mais je me tais ; je craindrais d'imiter à mon 
insu l'homme du proverbe qui trait un bouc et recueille 
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du lait dans un crible : il me semble en effet qu'en 
m'arrêtant trop longtemps à des mensonges évidents , 
et en poussant plus loin une critique inutile, je fei-ais 
quelque peu comme cet insensé. Pourquoi insisterais-je 
davantage? à moins que par fantaisie on ne veuille 
écrire des rêves ou bien tout éveillé contempler des 
visions. 

( Fragment sur Oropherne. ) 

La plupart des hommes sont d'accord dans la pros- 
périté, mais, dans le malheur, irrités contre leur for- 
tune, ils deviennent durs et sévères pour leurs amis: 
c'est ce qui arriva à Oropherne, quand pour lui et 
pour Théotime, le destin eut changé: ils s'accusèrent 
[*un l'autre. 
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I, 11. Fobbe conaarro cellrre & 1s géograpliie. Il y dit U BilUKUoa àee lieux. 
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que àCorcjre. elo. Largeur de l'Europe. Ses péninsules. — Vlll, IX. Lusi- 
tanie.— IX. X.Espagne. -X, Kl. Gaule,— XI, Xlt. Italie.— Kll, XIIL 
Thracc, — XIIL Asie, Afrique. 



( Ce livre ëlall laut entier consacrd i la géographie, ) 

1. Plusieurs écrivains, ditStraboii,onlmèlé à l'histoire 
quelques délails géographiques , mais en réservant une 
place spéciale à la description de ruDivere : aiasi ont 
fait Ephore et Polyhe. 

Poljbe ( dit encore Strabon ), après avoir proclamé 
qu'Endoxe avait exposé avec talent l'histoire grecque 
et qu'Ephore avait parfaitement indiqué Torigine des 
villes , leurs liens de parenté , leurs émigrations et leurs 
premiers chefs, ajoute ces quelques mots t Nous ferons 
connaître à notre tour l'élat de l'univers tel qu'il est 
aujourd'hui ; nous parlerons de la situation des lieux , 
des distances qui les séparent , partie essentielle, ce me 
semble, delà géographie. 
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Extérieure, de la Bretagne , des mines d'argent en Espagne. D'a- 
bord dissertation sur les voyages d'Ulysse '.) 

II. Ne rattacher à aucune tradition véritable une 
fable qui tient du merveilleux n'est pas dans les habi- 
tudes d'Homère. Il est évident qu'il est plus facile de 
faire accepter une fiction quand on y mêle quelque 
chose de la réalité. C'est ce que dit Polybe eu parlant 
des erreurs d'Ulysse *. 

Il explique avec une grande justesse ces étonnantes 
aventures. Voici comment. Il suppose au'il y eut dans 
Torigine un homme appelé Éole qui indiquait aux na- 
vigateurs les moyens de se diriger dans le détroit de 
Sicile , passage si difiBcile à cause de ses tourbillons et 
du flux et reflux , et que plus tard il fut regardé et pro- 
clamé comme le maître et le roi des vents. Ainsi Da- 
naûs pour avoir établi dt^ns Argos des réservoirs , ainsi 
Atrée pour avoir révélé le phénomène de la marche du 
soleil, s'opérant en sens inverse de la révolution du ciel, 
furent appelés devins et rois prophètes. Ainsi les prê- 
tres égyptiens, les Chaldéens et les mages durent à leur 
science , qui l'emportait sur celle des autres hommes , 
de recevoir des siècles passés et puissance et hommages. 
Chaque dieu enfin n'est aujourd'hui honoré que pour 
avoir fait jadis quelque découverte utile. Cela établi , 
Polybe ne veut pas voir dans Éole et dans les courses 
d'Ulysse une simple fable. Il prétend qu'Homère a 
mêlé là au réel certaines fictions , comme dans son 
Iliade; et qu'en général il y a de nombreux rapports 
entre le poète et les historiens qui ont décrit les 
parages voisins de la Sicile et de l'Italie. Il rejette 
bien loin cette pensée d'Ératosthène*, qu'on trouvera 
le théâtre des voyages d'Ulysse , quand on aura décou- 

* Dans l'édition Firqiin Didot, on cite ici le passage du troisième livre. 
Nous avons regardé la reproduction de lignes déjà connues comnie inutile. 

* Ces quelques lignes sont un extrait de Strabon. 

* Êratosthène, né à Cyrène , ver» 276 avant Jésus -Christ, géomètre, as- 
tronome et géographe. 



vert le corroyeur auteur de l'oulre des vents, et il fait 
voir que le mylhe d'Homère au sujet de Scylla se rap- 
proche fort de ce qui se passe en effet au Scylléon', lors 
de la pCche dos galéotes. 

"Scylla, dit le poète', parcourant le roc d'un œilavide, 
attaque les dauphins, les chiens et les moDStres tes 
plus grands qu'elle peut atteindre ? " 

En effet tes thons qui nagent en troupes sur les côtes 
d'Italie, une fois emportés dans le détroit et empêchés 
de gagner les rivages de la Sicile , tombent au milieu 
d'animaux plus forts qu'eux tels que des dauphins, des 
chiens et d'autres cétacés , et de cette chasse s'engrais- 
sent les galéotes qu'on appelle encore épées ou chiens 
de mer. Là, comme dans les crues du Nil ou de quelque 
autre fleuve, se reproduit le fait que produit également, 
par exemple , l'incendie d'une forêt : les animaux de 
moindre espèce , en voulant fuir l'eau ou le feu , de- 
viennent la proie des plus forts. 

m. Polybe raconte ensuite la chasse des galéotes telle 

qu'ellea lieu près du Scylléon. Un observateur commun, 

placé à distance, guide tous les pêcheurs montés sur un 

grand nombre de dirèmes : il y a deux hommes dans 

chacune d'elles; l'un rame, l'autre, armé d'une lance, se 

tient à ta proue , jusqu'à ce que l'observateur signale un 

galéote. Le galéote s'élève d'un tiers de son épaisseur 

'essus de la surface de l'eau. Aussitôt la barque 

t sur lui et le harponneur le frappe de sa lance , puis 

retire du corps de l'animal, n'y laissant que le 

on. Ce harpon a la forme d'un hameçon et à des- 

n'estque faiblementadaptéàla lance. Iltientàune 

le corde qu'on laisse toujours filer, dès que la bête 

lessée jusqu'à ce qu'elle soit lasse de fuir en bondia- 

; alors on tire l'animal à terre ou bien s'il n'est pas 

grand on le reçoit dans la barque. Que si la lance 

le dans l'eau elle n'est pas perdue pour cela, car elle 
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est faite de chêne et de sapin, et si le chêne par sa pesan- 
teur tend à s'enfoncer , le sapin surnage et peut ainsi 
être facilement retrouvé. Quelquefois il arrive que le ra- 
meur est blessé à travers la barque , tant est grande 
répée du galéote ; Timpétuosité de cet animal en rend 
la chasse aussi dangereuse que celle du sanglier. On 
peut donc , dit Polybe , supposer qu'une partie des 
courses d'Ulysse a eu pour théâtre les environs de la Si- 
cile , par cela seul que le poëte attribue à Scyllaune chasse 
qui est populaire près du Scylléon. Même conclusion 
au sujet de Charybde : la description qu'Homère en 
trace rappelle des faits dont le détroit est «ans cesse 
témoin. Quant au vers : 

« Et trois fois en un jour, trois fois le flot remonte,» 
trois est pour deux par quelque erreur du poëte. Enfin 
tout ce qui se passe à Méninx * est d'accord avec ce 
qu'Homère raconte des Lotophages^. 

IV. S'il existe quelque différence entre la vérité et la 
fiction, il faut en accuser, soit les changements néces- 
sairement survenus dans les choses, soit l'ignorance 
de l'auteur, soit la liberté particulière à la poésie. La 
poésie comprend à la fois trois parties : l'histoire, la fa- 
ble et l'art de disposer les matériaux. Dans ce qui est 
}iistorique, le poëte a pour but la vérité, comme par 
exemple, dans le catalogue de la flotte grecque, où Ho- 
mère désigne' chaque lieu par un trait caractéris- 
tique, où il dit que telle ville s'élève sur un rocher, que 
telle autre est placée sur la frontière, où il appelle 
celle-ci féconde en colombes, et celle-là voisine de la 
mer. Dans la disposition, il se propose la clarté, comme 
lorsqu'il s'agit d'introduire des combattants sur la 
scène. Enfin, dans la fiction, il ne veut que plaire à 
l'imagination et la charmer. Mais, encore une fois, tout 
inventer dans la fiction même est chose invraisembla- 

' Ile des Lotophages , aujourd'hui Zerbi. 

' Ancien peuple de l'Afrique, occidentale, qui habitait sans doute du c6ié 
' de la Tripolitaine , aujourd'hui régence de Tripoli. 
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ble, et n'est pa9 d'ailleurs conforme aux habitudes 
d'Homère. On regarde ses ouvrages comme philoso- 
phiques, bien contrairement à Topinion d'Ératosthène, 
qui établit en principe , de ne point juger un poème 
d'après la raison , et de n'y chercher jamais de l'his- 
toire. 

Voyez ce vers, dit encore Polybe i 

« De là, pendant neuf jours , je fus emporté par des 
vents impétueux*. » 

Il est bien plus vraisemblable de l'appliquer à des 
courses incertaines sur un étroit espaoa( et jamais, en 
effet, des vents déchaînés ne poussent en ligne droite) 
qu'à une course continue vers l'Océan , comme si tou- 
jours Ulysse eût eu un vent favorable. Si on mesure la 
distance du cap Malée aux colonnes d'Hercule , on 
trouve vingt-deux mille cinq cents stades. En suppo- 
sant que le trajet ait été fait par Ulysse , en neuf Jours , 
avec une égale vitesse , on doit compter par jour deux 
mille cinq cents stades. Or, qui jamais a entendu dire 
que quelqu'un fût allé de Lycie ou de Rhodes, en deux, 
jours, à Alexandrie, bien que la distance ne dépasse pas 
quatre mille stades? Quant à ceux qui demandent com- 
ment Ulysse , fiyant fait trois voyages en Sicile , n'a pas 
une seule fois franchi le détroit, on peut leur répojidre 
qqe beaucoup de voyageurs postérieurs ont évité cette 
traversée. 

( Polybe , suivant Strabon , avait commis plusieurs erreurs au sujet 
même des lieux qu'il avait visités. —Strabon les lui reproche , et à 
ce propos le blâme de sa sévérité envers d'autres écrivcuns. — Dans 
cette critique, curieux détails et relever. ) 

V. Polybe, dit Strabon , dans le livre où i\ fait la 

description de l'Europe, déclare ne pas vouloir s'occu- 

^. perdes anciens géographes, mais seulement de leurs 

critiques , de Dicéarque % par exemple , d'Ératoslhène , 

*Evvv}fj.xp , dans Homère , indique un nombre de jours indéterminé. 
-f^ « iJicéarque, disciple d'Arisiote , fut à la fois philosophe , historien , géo- 
graphe. Il tlorissaii verô l'an 320 avant Jésus-Christ. 
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qui a laissé, le dernier, des ouvrages de ce genre, et de 
Pythéas K « Pythéas, s'écrie Polybe, a trompé le public 
en disant dvoif visité toutes les parties accessibles de la 
Bretagne, et en donnant à cette île plus de quarante 
mille stades de circonférence; il Ta trompé en affii**- 
mant, au sujet de Thulé et des lieux voisins, qu'il 
n'y a ni terre, ni mer, ni air en ces parages, mais tm 
mélange de tous ces éléments, assez semblable à un 
poumon marin , et en plaçant enfin et la terre et la mer 
et l'air au-dessus de ce poumon , dont il fait le lien de 
toutesLces parties, sans qu'il soit possible de naviguer 
sur cette matière ou d'y marcher. Il prétend avoir vu 
cette espèce de poumon marin, en avouant, du reste, 
qu'il ne donne les autres détails que par ouï-dire. 
De plus, il avance qu'après avoir ainsi visité la Grande- 
Bretagne, il en a fait autant pour toutes les côtes de 
l'Europe, depuis le détroit de Gadès jusqu'au Tanaïs. 
Or, il est peu probable qu'un simple particulier, qu'un 
homme pauvre ait pu parcourir, et par terre et par 
mer, des distances aussi considérables. Cependant Éfa- 
toslhène, qui ne sait s'il doit, pour le reste, accepter le 
témoignage de Pythéas, regarde comme inattaquable 
tout ce qu'il dit de la Bretagne , de Gadès et de l'Espa- 
gne. Bien mieux vaut croire Évhémère*, le Messénien : 
Évhémère, du moins, dit n'avoir voyagé que dans une 
seule contrée, en Arabie, tandis que Pythéas avance 
hardiment qu il a visité toute l'Europe septentrionale 
jusqu'aux limites du monde. C'est à peitie si on pour- 
rait jouter foi à Hermès, se vantant de pareilles ex- 
cursions. Néanmoins Ératosthène traite Evhémère de 
Bergéen , pour accorder toute créance à Pythéas , et cela 
quand Dicéarque ne le fait pas. » Ainsi parle Polybe. 

* Pythéas , né à Marseille , vivait au iv* siècle avant Jésus-Christ. Il fit 
de nombreux voyages dans le nord de l'Europe. Il avait écrit une descrip- 
tion de l'océan Atlantique et un périple. 

' Évhémère, natif de Messène, vivait dans le iv* siècle avant Jésus- 
Christ. Ennius traduisit les ouvrages d'Évhémère en latin. Il fut chargé par 
Cassandre de missions lointaines, et yisita l'océan Indien. 
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« Pour moi , reprend Strabon, d'abord je trouve assez 
ridicule cette parenthèse : « Quand Dicëarque ne le fait 
pas, » comme s'il fallait qu'Ëratosthène prît absolument 
pour juge l'auteur contre quiPolybe a porté lui-même 
tant d'accusations. De plus, si nous avoos cru devoir 
signaler Tignorance d'Ératosthène à Tégard de l'Europe 
orientale et occidentale , nous avons du moins droit de 
demander grâce pour lui et pour Dicéarque , qui n'a- 
vaient pas visité ces contrées ; mais qui pourrait par- 
donner leurs erreurs à Polybe et à Posidonius* ? car Po- 
lybe, qui reproche aux détails fournis par Dicéarque , 
sur les distances et sur d'autres questions géographi- 
ques, de n'être que de vaines données populaires, n'est 
pas toujours à l'abri de toute critique là même où il 
reprend les autres. 

VI '. Dicéarque écrit quelque part qu'il y a dix mille 
stades du Péloponèse à Gadès, et plus de dix mille jus- 
qu'au fond du golfe Adriatique. En analysant le nombre 
des stades jusqu'aux colonnes, il en compte, du Piélo- 
p(Maèse au détroit de Sicile, trois mille, et les sept au- 
tres mille du détroit jusqu'à Gadès. Polybe déclare 
qu'il ne veut pas disputer sur les trois premiers mille 
stades, que le nombre en soit exact ou non , mais pour 
les sept mille, il affirme que le chiffre est faux , soit 
qu'on mesure l'étendue des côtes, soit qu'on suive une 
ligne droite à travers la mer. Le rivage , dit-il , affecte, 
peu s'en faut , la figure d'un angle obtus dont les côtés 
s'appuient, l'un sur le détroit. Vautre sur les colonnes, 
et qui a son sommet à Narbonne. Nous avons ainfei un 
triangle dont la base est une ligne droite tirée à travers 
la mer, et les deux côtés les lignes qui constituent l'angle 
dont nous venons de parler. Or, un de ces côtés , depuis 
le détroit de Messine jusqu'à Narbonne , a plus de onïze 
mille deux cents stades, l'autre en a un peu moins de 

' Posidonius, disciple de Panétius , né vers 135 à Apamée, en Syrie. 
• Consulter pour tout ce paragraphe les cartes de géographie rédigées 
d'après le système des anciens. 
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huit mille. En outre, la plus grande distance de l'Europe 
en Afrique à travers la mer Tyrrhénienne, est générale- 
ment estimée à 'trois mille stades environ, et elle est 
moindre par la mer de Sardaigne. Mais soient encore de 
ce côté même trois milles stades, il faut soustraire de 
celtesomœedeuxmille stades, qui formentla profondeur 
du golfe de Narbonne, et qu'on peut considérer comme 
une perpendiculaire abaissée du sommet sur la base du 
triangle à angle obtus. Il devient alors évident, d'après 
les principes les plus élémentaires en géométrie , que 
l'ensemble des c6tes, depuis le détroit de Messine jus- 
qu'à Gadès , surpasse d'environ cinq cents stades la 
ligne droite tirée à travers la mer. Et si maintenant on 
joint les trois millestades, qui s'étendent duPéluponèsc 
au détroit de Sicile, le total des stades, à ne considérer 
même que la ligne droite, sera le double de celui qu'a 
donné Dicéarque. Venons maintenant à la somme des 
stades qui , suivant le système de ce géographe , pénè- 
trent plus nombreux encore jusqu'au fond de l'Adriati- 
que. Mais, Polybe, dira-t-on, si la fausseté de ce dernier 
calcul est évidemment prouvée par les faits que vous ci- 
tez, en comptant , du Péloponèse à I,eucade, sept cents 
stades, de Leucade à Corcyre sept cents, de Corcyreaux 
monts Acroeérauniens, jusqu'à riapygie à droite, un 
nombre égal ; et en nts Acroeérauniens , en 

suivant les côtes de mille cent cinquante ; si , 

sur ce point, vous ; il n'y a d'exactitude ni 

dans l'évaluation A le Décéarque fait monter 

à sept mille depuis e Messine jusqu'aux co- 

lonnes, ni dans la^ plus grande partie des 

voyageurs s'accordi le la distance , à travers 

la mer, est de douze mille stades. 

VU. Polybe, dit Strabon , relève plus d'une fois des 
erreurs d'Ératoslhène, et tantôt il les corrige avec bon- 
heur, tantôt il en commet de plus grossières que celles 
même qu'il critique. Ératosthène, par exemple, compte 
d'Ithaque à Corcyre trois cents stades, et Polybe plus 
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de neuf cents : le premier, d'Épidamne à Thessalonique, 
en suppose neuf cents; le second, plus de deux mille. 
Ces corrections de Polybe sont justes ; mais quand 
Ératosthène dit que de Marseille aux colonnes d'Hercule 
il y a sept mille stades , et des Pyrénées six mille, el 
que Polybe en compte plus de neuf mille à partir de 
Marseille, et à peu près huit mille des Pyrénées , Éra- 
tosthène est plus près de la vérité. Aujourd'hui on fin 
d'avis que, soustraction faite des inégalités du terràte, 
la longueur de toute l'Espagne, depuis les Pyrénées jus- 
qu'à la côte occidentale, ne dépasse pas six mille stades. 
Mais Polybe donne au Tage, depuis sa source jusqu'à 
son embouchure, un parcours de huit mille stades sans 
tenir compte, bien entendu, des sinuosités (cela n'entre 
pas dans le calcul des géographes) , en ne considérant 
que la ligne droite, et les sources du Tage sont à plus de 
mille stades des Pyrénées. Polybe, du reste, reproche 
justement à Ératosthène de ne pas connaître l'Espagne^ 
et montre qu'il est des endroits où il se trouve en con- 
tradiction avec lui-même. Ainsi, Ératosthène dit quel- 
que part que, sur l'Océan, toute la côte, jusqu'à Gadès, 
est habitée par les Gaulois (et en effet, cette racé occupe 
les côtes occidentales de l'Europe jusqu'aux colonnes ) ; 
puis il oublie ce détail , et faisant le tour de l'Espagne^ 
il ne parle pas une fois des Gaulois. 

VII a. D'une autre part , Polybe, pour établir que Té- 
tendue de l'Europe est moins considérable que celle de 
l'Afrique et de l'Asie jointes ensemble, établit un calcul 
qui n'est pas juste. Le détroit des colonnes d'Hercule , 
dit-il, est du côté du couchant équiuoxial, et le Tana!s 
coule en partant du lever d'été .• l'Europe est donc plus 
petite que l'Afrique et l'Asie de tout l'espace compris 
entre le lever d'été et le lever équinoxial ; c'est l'Asie 
qui occupe , dans le demi-cercle septentrional , l'espace 
enfermé entre ces deux limites. 

( Sans doute dans ce livre Polybe faisait précéder les détails particu- 
liers de quelques données sur l'Europe en général. ) 
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VII b K L'Europe a pour largeur, depuis Vltalie jus- 
qu'à rOcéan , onze cent cinquante mille pas. Polybe 
semble avoir établi cette mesure sur la distance qui sé- 
pare Lyon du port Morinum en Bretagne. 

Vil c. L'Europe, dit encore Strabon, forme plusieurs 
péninsules : Polybe en a dressé une liste plus exacte 
qu'Ératosthène, quoiqu'elle ne soit pas complète. Éra- 
tostbène n'en compte que trois : une qui touche aux co- 
lonnes d'Hercule , c'est l'Espagne ; une seconde placée 
sur le détroit de Messine , Tltalie; la troisième est cette 
langue de terre où sont agglomérées les nations entre 
l'Adriatique, le Pont-Euxin et le Tanaïs. Polybe est d'ac- 
cord avec Ératosthène pour les deux premières, mais il 
en distingue une troisième que termine le cap Malée et 
Sunium, et qui porte toute la Grèce, l'IUyrie et une par- 
tie de la Tbrace ; une quatrième qui renferme les pays 
voisins de Sestos et d'Abydos, et que les Thraces habi- 
tent ; une cinquième enfin, qui touche au Bosphore Cim- 
mérien et à l'embouchure des Palus-Méotides. 

LUSITANIE. 

VIII. Dans un fond, près de la mer qui baigne ce 
pays, s'élèvent des chênes à glands qui servent de nour- 
riture aux thons, et les engraissent. Aussi pourrait-on 
dire, avec quelque justesse, que les thons sont des 
porcs de mer, puisque, comme eux, ils se repaissent 
de glands. C'est ce gland que les flots portent jusqu'au 
Latium, à moins que la Sardaigne et les pays circonvoi- 
sins ne produisent également ce fruit. 

Sous ce beau climat , la race humaine et les animaux 
sont d'une fécondité merveilleuse , et jamais les fruits 
n'y meurent. Les roses, les lis, les asperges et d'autres 
productions analogues, ne manquent que trois mois. 
Les poissons , par leur abondance , par leur excellence 

« Pline, liv. H, IV, XXin,chap. xxxvii. 
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et leur beauté, sont bien supérieurs à ceux de notre mer. 
Le médimne d'orge vaut une drachme, celui de froment, 
neuf oboles d'Alexandrie ; une amphore de vin, une 
drachme ; les chevreaux de taille ordinaire et le lièvre 
valent une obole. Trois ou quatre oboles au plus sont 
le prix d'un agneau. Un cochon gras, et pesant cent 
livres, se vend cinq drachmes, et une brebis, deux; une 
livre de figues, trois oboles; un veau , cinq drachmes, 
un bœuf d'attelage, dix. La chair des animaux sauvages 
n'a presque point de valeur : on la distribue gratis , et 
on en fait l'échange à l'amiable. 

ESPAGNE. 

IX. On appelle les habitants de la Bétique * Turdétans 
et Turdules : les uns entendent par là un seul peuple , 
les autres en font deux. Pour moi, je me range parmi 
ces derniers : les Turdules sont au nord des Turdétans. 
Le bien-être dont on jouit dans ce pays produit , chez 
les Turdétans, une grande douceur de mœurs, et a fait 
fleurir parmi eux une prompte civilisation. Les Celtes 
ont trouvé dans le voisinage de ce peuple et dans ses 
rapports avec lui les mêmes avantages. 

Je place, avec la plupart des Grecs , les colonnes 
d'Hercule au détroit de Gadès. 

Eu avant de la Bétique, à l'entrée même du détroit, 
s'élève Gadès : c'est une île longue de douze mille pas, 
et large de trois mille. Dans sa partie la plus rappro- 
chée du continent, elle est à une distance de moins de 
sept cents pas ; partout ailleurs elle en est éloignée de 
sept mille*. 

Il y a, dans un temple d'Hercule, à Gadès, une fon- 
taine où un escalier de quelques marches conduit à 
l'eau , qui est potable. Cette eau suit un mouvement 

' La Bétique comprenait autrefois les pays qui occupent aujourd'hui l'An- 
dalousie et le royaume de Grenade. Elle tirait son nom du Bétis ( Guadal- 
quivir ) qui la traversait. 

» Pline, Hist. nat. 
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contraire au flux et au reflux; elle disparait avec le 
flux, et avec le reflux revient. On peut ainsi expliquer 
ce phénomène : l'air qui s'échappe du puits, vers la 
surface de la terre, se trouve, quand cette terre est sub- 
mergée, intercepté daiis ses conduits naturels : il re- 
tourne alors dans l'intérieur, obstrue les canaux de la 
fontaine, et la fait tarir. Hais quand la surface de la 
terre se découvre, aussitôt, 
libre, il abandonne les veine 
sortent avec abondance. 

Depuis le détroit de Gat 
tides, en ligne droite, on ce 
cent trente-sept mille cinq ( 
en se dirigeant vers l'Orient 
il y a , jusqu'en Sicile , douz 
cents pas; de la Sicile en ( 
quinze mille pas ; de Crète à I 
trois mille cinq cents pas; ji 
née, même dislance ; des iiei 
trois cent vingt-deux mille p 
Syrie, cent quinze mille ci 
millions quatre cent quarante uhhï. fiao. 

A vingt stades de Carthagène se trouvent des mines 
assez considérables pour former une circonférence de 
quatre cents stades i dans leurs flancs travaillent sans 
cesse quarante mille hommes qui, chaque jour, rappor- 
tent au peuple romain vingt-cinq mille drachmes. Je 
ne veux pas entrer dans tous les détails d'une telle opé- 
ration : ce serait trop long. Je dirai seulement qu'on 
broie d'abord le morceau d'argent lavé, et qu'on le sus- 
pend ensuite dans l'eau au moyen d'un crible; on broie 
de nouveau le résidu , et on le broie encore après l'avoir 
tamisé; le cinquième résidu, débarrassé du plomb par 
l'action du feu, produit un argent pur. 

L'Anas et le Bétis ont leurs sources en Cellibérie, et 
sont séparés l'un de l'autre par une distance de neuf 
cents Blades. 
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)t faut râmarquer Ségësame 
iccéenB ' et les Celtîbériens. 
lépeinl un palaia semblable, et 
lur la eplendeur, occupé par un 
le que ce prince rivalisait de 
. Au milieu du palaia ae troa- 
les vases d'or et d'argent pleins 
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ies jusqu'à 1& rivière de Nar- 
ae que l'ilibéris ■ et le Ruscino 
:s du même nom. Ces villes 
les. Dans cette plaine on trouve 
issons Fossiles. Le sol y est fort 
faible couche d'un gazon très- 
,te couche, la terre est sablon- 
de deux ou trois ooudées, l'eau 
le çà et là pénèlre dans le ss- 
t où se répaud cette eau , les 
c elle pour chercher leur nour- 
ilièrementles racines de gazon), 
onde en poissons souterrains, 
Bnt afin de s'en nourrir. 
>ouchures. 

les Pictons' et les Namnètee. 
, on trouvait une ville de Cor- 
lé en réfutanL les inventions de 
trevue , dît-il , que les Marseil- 
, aucun ne put donner de détail 



in eud dea déparuidehu ds la Loire-lnré- 
IX de U Vendée , des Deui-SèTree e) de la 
^8ranÈles corMapondgieiUBUdéporlemeni 
«E,Nuil«9,Carbilon,ïuJouTd'buiCDlleron. 
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poBitif 8ur la Grande-Bretagne ; il en fut de même au 
sujet des habitants de Narbonne et de Corbilon , villes 
considérables de la Gaule. 

Il y a dans les Alpes un animal d'une forme particu- 
lière ; il ressemble à un cerf, excepté pour le cou et le 
poil , par où il se rapproche du sanglier : sous le men- 
ton, il porte une caroncule longue d'un empan, velue à 
l'extrémité et épaisse comme la queue d'un cheval. 

On a récemment découvert, près d'Aquilée, chez les 
Taurisci Norici*, une mine d'or si abondante qu'il suf- 
fit de creuser la terre à une profondeur de deux pieds 
pour rencontrer ce métal, et que les fouilles ne dépassent 
pas d'ordinaire quinze pieds. Parmi cet or, il y en a de 
pur, en grains gros comme une fève ou un lupin, et 
qui ne perd au feu qu'un huitième de son volume : le 
reste demande à être épuré, et rapporte encore des bé- 
néfices considérables. Les Italiens s'unirent, pour l'ex- 
ploitation, aux Barbares, et en deux mois l'or perdit, 
dans toute l'Italie, le tiers de sa valeur. Instruits de 
cette circonstance , les Taurisci chassèrent leurs asso- 
ciés, et exercèrent le monopole de l'or. 

Il est curieux de comparer les Alpes, pour l'étendue 
et la hauteur, aux montagnes les plus considérables de 
la Grèce, auTaygète, au Lycée, au Parnasse, au Pélion, 
à rOssa ; et à celles de la Thrace, à l'Hémus , au Rho- 
dope et au Dunax. Chacune de ces montagnes peut être 
franchie ou tournée en un jour, par un homme sans 
bagages, mais on ne saurait monter au sommet des 
Alpes qu'en cinq jours ; et leul* étendue , le long de la 
plaine, est de deux mille deux cents stades. Elles ne 
présentent que quatre passages : l'un du côté de la Li- 
gurie , près de la mer Tyrrhénienne , l'autre chez les 
Tauriniens; le troisième dans le pays des Salasses , et le 
quatrième en Rhétie. On compte un assez grand nom- 
bre de lacs dans cette région , et parmi eux, trois con- 

» Noriciira , aujourd'hui partie de la Bavière et de l'Autriche. 
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sidérables: l'un d'eux, le BénacuB', a cinii cents stades 
de longueur, cent cinquante de largeur ; il donne oais- 
sance au Mincie. Ensuite vient le Vibeme, long de qua- 
tre cents stades, mais qui a trente stades de moins en 
largeur que le précédent ; le Tésin en sort. Le troisième 
est le Larius ', qui compte trois cents stades de longueur 
sur trente de largeur : il produit la grande rivière Ad- 
dua, ToutesceBrivières vont se perdre dans le Pô. 

ITALIE. 

XI. llya.enCampanie, un excellent vin qu'on appelle 
le vin de Treille î il n'y en a pas de meilleur. 

De l'Apulie jusqu'au détroit, en suivant la côte, il y a, 
par teiTe, trois mille stades : celle côte est baignée par 
la mer de Sicile : on compte moins de cinq cents stades 
par eau. 

L'Étrurie , sur sa plus grande longueur, en longeant 
la c6le, depuis Luna ' jusqu'à Oslie, a près de deu^ mille 
cinq cents stades. Polybe prétend que le total ne doit 
pas s'élever au-dessus de mille quatre cent trente. 

Éthale est une île de la Toscane, et Potybe prétend 
queLemnos s'appelait Ëthalée. 

On nomme Cratère, le golfe qui est enfermé entre les 
deux promontoires de Messine et de Minerve. C'est sur 
~-~ rivages que s'étend la Campanie, dans la plaine la 
fertile qu'on puisse imaginer. Antiochus dit que 
ays fut autrefois occupé par les Opiques, sous le 
d'Ausones. Mais Polybe reconnaît implicitement 
! peuples dans les Opiques et les Ausonea, quand il 
, que les Opiques et les Ausones occupaient les pa- 
a voisins du Cratère. 
)lybe appelle mer Ausonienne toute cette partie de 

liiacus,lBcde Garda. 

ma, aujouril'hHi tunefliano, ville marilimedcl'ancipnne Étrorie. 
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la Hëditerranée qui s'étend jusqu'à Salente, au delà de 
la Sicile. 

A partir de l'Apulie, on a divisé le pays par miUes, et 
il y a jusqu'à Sîla, cinq cent soixante-deux milles, et de 
làjusqu'àAquilée, cent soixante dix-huit. 

Depuis le détroit jusqu'à Liciniuiu, on compte envi- 
ron deux mille trois cents stades, et de là jusqu'au pro- 
montoire lapygium, soixante-dix. 

Dea trois cratères qui se trouvent dans l'ile de Vul- 
cain', l'un s'est écroulé en partie, mats les autres sout 
encore intacts. I^e plus grand présente un ori&ce circu- 
laire de cinq stades, et peu à peu se rétrécit jusqu'à ce 
qu'enfin il n'ait qu'un diamètre de cinquante pieds. La 
profondeur de ce cratère jusqu'à la mer, qui en occupe 
le fond, est d'un stade; si bien qu'on peut, dans un 
temps calme, apercevoir les flots dans l'abîme. Quand 
leNotus doit souffler, un nuage obscur enveloppe l'ile. 
On n'aperçoit plus la Sicile; lorsque, au contraire, lèvent 
du nord menace , des flammes pures s'élèvent du cra- 
tère , et le bruit qui en échappe est violent. A l'appro- 
che du vent d'ouest , le cratère est dans un état inter- 
médiaire qui n'est ni le calme ni la tempête. Les autres 
cratères sont à peu près de la même forme; mais ils 
sont loin d'avoir une énergie aussi intense dans leurs 
effets. Somme toute, par la différence même du bruit 
souterrain, par la nature des premières exhalaisons, à 
la manière dont les flammes et la fumée s'échappent , 
on peut savoir quel est le vent qui soufflera dans trois 
jours. A Lipari , par le calme seul des vents, on a plus 
d'une fois prédit des tremh 
tromper. Aussi peut-on tirei 
que ce que nous regardons i 
fable n'est pas, en définitive 
que le poêle faisait allusion i 
Éole le maître des vents. 
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XII. Le mont Héinus ^ touche ^u Pont : c'est upe des 
montagnes les plus considérables du pays : elle coupe 
la Thrace en deux. Polybe prétend que du haut de cette 
chaîne on voit les deux mers, mais à tort; car la dis- 
tance, jusqu'à TAdriatique, est immense, et beaucoup 
d'obstacles en dérobent la vue. 

D'Apollonie en Macédoine, la route Ignatia se dirige 
vers rOrient : elle est divisée par milles, et des pierres 
milliaires s'élèvent, sans interruption, jusqu'à Cypsèle 
et jusqu'à TÈbre. 11 y a cinq cent trente-cinq milles. A 
compter huit stades par mille, suivant les calculs ordi- 
naires, on trouve que cette somme égale quatre mille 
deux cent quatre-vingts stades. Mais si on ajoute , sui- 
vant Polybe , aux huit stades deux arpents qui forment 
le tiers d'un stade, il faut élever notre premier chiffre 
de cent soixante-dix-huit stades, autrement dire le tiers 
du total des milles. Après un trajet d'une égale lon- 
gueur, se rencontrent, sur cette route, les voyageurs 
d'Apollonie et d'Épidamne. La route, dans tout son par-* 
cours , s'appelle Ignatia. La première partie traverse 
la Candavie, montagne d'Illyrie, la ville de Lychnidium 
et Pylon, qui en cet endroit sépare l'Illyrie de la Macé- 
doine ; de là elle passe devant Barnunte, et par Héraclée, 
par le pays des Lyncestes, et TÉordée, conduit à Édesse, 
à Pella, d'où elle va jusqu'à Thessalonique. Ce parcours, 
dit Polybe, est de deux cent soixante-sept milles. 

Entre les deux Bosphores de Thrace et des Cimmé- 
riens, il y a, en ligne directe, cinq mille pas. 

Le Péloponèse a de circuit, abstraction faite des gol- 
'i*j^ fes, quatre mille stades. 

Polybe prétend que du cap Malée jusqu'à Tlster, au 
nord, la distance est de dix mille stades environ, et Ar- 






> * Aujourd'hui le Balkau. 
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témidore relève justement cette erreur : il estime qu'il 
y en a six mille cinq cents. Si Polybe s'est trompé, c'est 
qu'il n'a pas mesuré d'après la ligne la plus courte; 
mais qu'il a adopté au hasard le parcours fourni par 
quelque général eu campagne. 

ASIE. 

XIII. Pour ce qui concerne les pays qui s'étendent di- 
rectement depuis ces limites * jusqu'à l'Inde, on trouve 
les mêmes détails dans Artémidore que chez Éra- 
tosthène, Polybe dit qu'il faut s'en rapporter, sans 
réserve, à ce dernier, pour tous ces détails. Il prend, 
pour point de départ, Samosale , dans la Commagène , 
située près de l'endroit où passe le fleuve, etdeZeugma". 
Or, depuis les montagnes de laCappadoce, qui , derrière 
le Taurus, sont voisines de Tomisa, jusqu'à Samosate, U 
y a, dit Polybe, quatre cent cinquante stades. 

Polybe, qui demeura quelque temps à Alexandrie, dé- 
plore l'état où cette ville se trouvait lors de son voyage : 
11 y distingue trois espèces d'habitants : premièrement, 
les Égyptiens indigènes qui sont civilisés et intelligents; 
secondement, les mercenaires qui sont nombreux et in- 
dociles (par un antique usage, l'Egypte entretient des 
soldats mercenaires qui ont appris à commander plus 
qu'à obéir, grâce à la nullité des princes); enfin, les 
Alexandrins, qui, sans être tout à fait disciplinés, va- 
lent mieux que les mercenaires : ils ont, malgré d'im- 
purs mélanges, conservé dans le sang quelque chose 
de grec, et se souviennent encore des maximes de leur 
ancienne patrie. Mais une grande partie de ces Alexan- 
drins furent détruits, surtout sous le règne d'Évergète 
Physcon, époque à laquelle Polybe vint en Egypte. 
Physcon, sans cesse en butte à des révoltes, livra sou- 
vent la population aux coups de ses soldats. En voyant 
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L*Euphrate et Tomisa. 

Zeugma , en face d'Apaméc , sur la rive droite de l'Euphrate. 
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Alexandrie en ce triste état, il ne restait qu'à s'écrier, 
avec le poète : 

« C'est une chose longue et pénible qu'un voyage en 
Egypte*. » 

LIBYE. 

Polybe et Ëratosthène, dont on vante Texaciitude, 
prétendent que de l'Océan à Cartbage il y a onze cent 
mille pas; et que de Cartbage jusqu'à Temboucbure du 
Nil, la plus rapprochée de celle de Canope, on compte 
quinze cent vingt-buit mille pas. 

De Cartbage à la petite Syrte, qui est la plus voisine , 
il y a trois cent mille pas ; la Syrte en a cent mille d'ou- 
verture, et trois cent mille de circonférence. 

A l'extrémité de la Mauritanie, en face de l'Atlas, à 
buit stades du rivage, se trouve l'île de Cerne. 

L'historien Polybe écrit que depuis l'Atlas vers le 
le couchant, jusqu'au fleuve Anatis , lequel espace est 
couvert de bois remplis de bêtes féroces, le trajet est 
de quatre cent quatre-vingt-cinq mille pas; que le 
Lixus est à deux cent cinq mille pas de ce même Atlas, 
et que le détroit de Gadès en est à cent douze mille. Au 
sortir de ce détroit se trouvent, selon lui, le golfe appelé 
Sagut : une ville située sur un promontoire, puis Mule- 
lacha, enfin les fleuves Subur et Sala. De l'embouchure 
du Lixus au port Rutubis, il compte deux cent treize 
milles. De là, il nous mène au promontoire du Soleil, 
puis au pays des Gelâtes Autololes, au fleuve Coférus, 
aux contrées des Scélalites et des Masates, au fleuve 
Massatas, au fleuve Darat, qui , selon lui , engendre des 
crocodiles, il prétend qu'on trouve ensuite un certain 
golfe de six cent seize milles, terminé par un promon- 
toire qu'il nomme Surrentium , lequel se projette 
dans la mer au couchant , et n'est que le prolonge- 
ment du mont Barca. Plus loin est le fleuve Palsus , 

» Homère, Odyssée, liv. IV, 481 . 
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au delà duquel Polybe place les Éthiopiens Perorses. 
Derrière ceux-ci sont les Pharusiens, auxquels confinent 
les Gélules Dares, situés dans l'intérieur des terres , de 
même que sur la côte, ces mêmes Pharusiens touchent 
aux Éthiopiens daratites, chez qui coule le Bambote, 
fleuve peuplé de crocodiles et d'hippopotames. Polybe 
ajoute qu'à partir du Bambote, il règne une chaîne con- 
tinue de montagnes, qui ne finit qu'à la hauteur appelée 
le Char des Dieux ; que de là au promontoire hespérien, 
il y a dix jours et dix nuits de navigation, et que l'Atlas 
est situé au milieu de ce vaste espace. Cependant tous 
les autres écrivains s'accordent à placer l'Atlas aux 
limites de la Mauritanie. 

La grandeur des dents d'éléphant consacrées dans 
les temples semble être ce qu'il y a de plus considéra- 
ble en cette espèce. Mais au fond de l'Afrique, là où elle 
est limitrophe à l'Ethiopie, ces dents servent de portes 
aux maisons, et on en fait usage comme de pieux pour 
fermer les parcs et les étables de troupeaux. 

Les lions, dans leur vieillesse, attaquent l'homme 
parce qu'ils n'ont plus la force de poursuivre les bêtes 
fauves : ils assiègent alors les villes. J'ai vu quelques-uns 
de ces animaux crucifiés, parce que la crainte d'un sort 
semblable détournait les autres de leurs brigandages. 

FRAGMENT. 

Ératosthène ne semble-t-il pas ici l'avoir emporté en 
sottise et en bavardage sur Antiphane le Bergéen, et 
n'avoir laissé à aucun écrivain moyen de surpasser sa 
folie ? 
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1,11. GiierrocoDil'eleïCellibériens. Caraclère de c«uo gucriÉ.— 11-lV. Am- 

ïanlqulls sont amia ou conemis de Ruma. Discoura des denipariin 
tonlnirea. I.a guerre un moiHGiit Inlerrompue en reprise. — IV-VI. Ter- 
reur panique à Rame. Kul no veul se rendre en Espagne. Publias Scipion 
se présenle seul comme lieuLenant, Combat singulier de Scipion contre ud 
Barbare. — Vi, Lea proscrits acbéena renvoyéa dans leur purie. 

( Rome tenait sous son empire comme provinces ou comme alliées 
l'Asie, la GrËce et l'Afrique, et y commanilait saaa résistance. H 
n'en était pas ainsi de l'Espagne, l'ibc^riiis Sempronius Gracchus 
avait terminé la dernière guerre par un traité, et ramené pour quel- 
que temps le calme dans la Pâniusulc, Hais le despotisme des ma- 
gistrats , leurs vexations de tout genre mirent de nouveau les ar- 
mes aux Qiains des Elspagnols , d'aliord en Lusltanic , puis en Cel- 
llbéric. — A la teie des révoltés st trouvent les Aravaques*. 

1'. ODaappelé guerre de feu celle que Romefilalors 
aux Cellibëriens'. Cette guerrcen effet, eut un caraclère 
iharnement tout particulier : elle offre une série de 
ibats coDtinus. En Grèce ou eu Asie, le plus souvent 
s bataille, raremeot deux, décide de la lutte, cl dans 
batailles mêmes, tout dépend d'un seul moment, celui 
l'attaque et du choc. Mais dans la guerre dont il 
fit ici , les choses prirent un autre train. D'ordinaire, 
luil seule arrêlait ces mêlées, où les combattants ne 

.ts Aravaques, susud-esl des Vaccéens , avaicul pour capitale Nu- 
CremiÈre année de la cLVIi' olympiade. 
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laissaient la fatigue triompher ni de leur âme, ni de leur 
corps, et , comme regrettant d'avoir quitté le champ de 

bataille, ils recommençaient sans cesse de nouvelles 
luttes. C'est à peioe si l'hiver interrompait la suite de 
ces éternelles hostilités. Enfin, si on veut se repré- 
senter une guerre de feu, on ne saurait en concevoir 
une autre que celle dont nous parlons. 

( Les Romains sont vaincus et la révolte se propage. — Mats FuItlus 
eut remplacé par M. Harcellus. — Celui-ci répare les déraites de 
Rome et gagne les esprits par sa modératian. — Les Aravaques de- 
mandent ui 



II. Aussitôt cet armistice conclu, les Celtibériens' en- 
voyèrent leurs ambassadeurs à Rome, et en attendant 
la réponse du sénat, demeurèrent tranquilles. Dans l'in- 
lervalle, Harcus fit une expédition en Lusitanie, enleva 
d'assautlavilledeNercobrige et établi t ses quartiersd'hi- 
ver à Cordoue. Lorsque lei 
en Italie, le sénat admit ir 
celles des Tittes et des Bell 
Rome, et traitant les Arav; 
donna dedemeurerau delà 
discuté sur leur affaire. Le 
le consul introduisit d'abo 
tations des alliés. Quoique 
disposer habilement leur d 

netteté, rendre compte des factions qui troublaient leur 
pays : ils montrèrent que si les peuplades ennemies de 
Rome n'étaient ramenées forcément à l'ordre' et ne re- 
cevaient le châtiment qu'elles méritaient, elles ne 
manqueraient pas, après le départ des troupes romaines, 
de leur l'aire subira eux-mêmes la peine de ce qu'elles 
appelaient leur trahison ; qu'elles exciteraient bientôt de 
nouveaux mouvements, pour peu que l'impunité suivit 
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leurs premiers crimes ; que les rebelles, enfin, se posant 
les dignes rivaux de Rome, ramèneraient bientôt l'Espa- 
gne entière à tenter quelque révolution. Ils demandaient 
donc que les légions romaines restassent en Espagne, et 
que, chaque année, vint dans le pays un consul chargé 
de veiller sur les alliés de Rome et d'empêcher les in- 
jures des Aravaques; ou bien, dans le cas où le sénat 
voudrait rappeler ses troupes, il devait frapper d'un 
châtiment exemplaire les coupables, afin que personne 
n*osât dorénavant les imiter. Telles furent à peu près 
les paroles des Belles, des Tittes et des autres alliés de 
Rome. On fit ensuite entrer Tambassadc des peuplades 
ennemies. Les Aravaques affectèrent, dans leur langage, 
un ton fort humble et fort soumis ; mais leurs sentiments, 
comme on le pouvait voir, n*étaient pas ceux d'hommes 
vaincus ou découragés. Ils parlèrent plus d'une fois des 
chances incertaines de la fortune, et revinrent sur les 
succès équivoques des batailles passées de manière à 
faire voir qu'ils en étaient sortis vainqueurs. Leur ré- 
sumé fut que, s'il leur fallait subir quelque châtiment 
pour leur faute, ils étaient prêts à le recevoir, mais qu'ils 
priaient aussi le sénat, ses ordres exécutés, de les re- 
mettre sur le pied du traité signé avec Rome sous le 
consulat de Tibérius. 

III. Le sénat, après ce discours, fit paraître de- 
vant lui les députés de Marcellus. Comme il les voyait 
incliner à la paix, et le consul se montrer avec eux plus 
favorable aux prétentions des ennemis qu'à celles des al- 
liés, il répondit aux Aravaques et aux nations qui étaient 
hostiles que Marcellus leur ferait connaître, en Espa- 
gne, les volontés de Rome. En définitive, persuadés que 
les alliés leur avaient fait entendre l'exacte vérité, que 
les Aravaques avaient des espérances fort orgueilleuses, 
que Marcellus craignait la guerre et rien de plus, il lui fit 
dire par ses députés de poursuivre les hostilités avec 
vigueur et d'une façon vraiment romaine. La guerre fut 
donc continuée. Mais comme il se défiait de Marcellus, 
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le sénat se prépara à envoyer un autre général en Espa- 
gne. Les consuls venaient précisément d'entrer en 
charge : c'étaient Aulus Posthumius et Lucius Licinius 
LucuUus. On se mit donc avec activité à faire des pré- 
paratifs considérables, dans Tespoir que cette expédi- 
tion déciderait du sort des affaires. Le sénat pensait que 
ces rudes ennemis une fois vaincus , toute l'Espagne 
s'empresserait de se soumettre à ses ordres , tandis 
que s'ils enlevaient aux rebelles Tépouvantail de la 
guerre, non-seulement les Aravaques, mais encore les 
autres peuples s'enhardiraient au crime. 

IV. Mais plus le sénat montrait d'ardeur belliqueuse, 
plus il dut être surpris d'un fait étrange qui alors eut lieu 
à Rome. QuintusFulvius, qui, l'année précédente, avait 
fait la guerre en Espagne, et ses compagnons d'armes, 
avaient plus d'une fois redit les combats continuels 
qu'ils avaient soutenus, retendue de leurs perles, le 
courage des Celtibériens. Marcellus reculait évidemment 
devant la guerre. A cette vue et sur ces récits, une ter- 
reur, dont les vieillards ne connaissaient pas d'exem- 
ple, s'empara de toute la jeunesse. Cette crainte alla si 
loin qu'il ne se présenta pas d'abord un nombre suffi- 
sant de tribuns, et que les rôles restèrent vides, tandis 
qu'auparavant on recevait les offres de plus de tribuns 
qu'il n'était nécessaire. Les lieutenants qui, choisis par 
le consul, devaient partir avec lui, refusèrent d'obéir. 
Enfin, pour comble de malheur, les jeunes gens évi- 
taient de s'enrôler, et pour y échapper faisaient valoir 
des prétextes qu'il était honteux de dire, inconvenant 
d'examiner , impossible de rejeter. Le sénat et les con - 
suis se trouvaient donc dans le plus grand embarras , 
et ne savaient où s'arrêteraient ces lâches refus (il fal- 
lait bien en ces circonstances se servir de ce terme) , lors- 
quePublius Cornélius l'Africain, encore toutjeune, mais 
qui passait pour avoir été d'avis de continuer la guerre , 
et qui , déjà célèbre sans contestation par sa sagesse 
et sa vertu , avait besoin de se faire un renom de cou- 
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rage, à la vue des sénateurs consternés, se levant, 
déclara qu'on le pouvait envoyer en Espagne avec les 
consuls , comme tribun ou comme lieutenant , et qu'il 
était prêt à Tune ou l'autre de ces fonctions. « Sans 
doute, dit-il, dans mon intérêt particulier, mieux vau- 
drait pour moi aller en Macédoine ( les Macédoniens 
l'avaient à cette époque nominativement appelé ea 
Macédoine pour mettre fin à leurs dissensions) , mais 
les circonstances où se trouve Rome sont pour moi plus 
pressantes et appellent en Espagne les vrais amis de la 
gloire. » Cette proposition produisit d'autant plusd'eflfet 
qu'elle venait d'un homme à la fleur de l'âge, et d'une 
modestie reconnue. Aussi, sur le moment, l'enthou- 
siasme fut grand, et ne fit que doubler chaque jour. On 
vit ceux qui tout à l'heure tremblaient le plus, craignant 
un fâcheux parallèle, prendre l'engagement de partir 
comme lieutenants avec les généraux , ou s'inscrire en 
foule sur les rôles comme soldats , par esprit de cama- 
raderie. 

( LucuUus passe en Espagne , attaque les Vaccéens , assiège Gauta et 
Intercatie. — Sous les murs de cette ville un chef ennemi provoque 
Scipion. ) 

V. Celui-ci brûlait de lutter contre le Barbare en un 
combat singulier, et hésitait en même temps. 

( Enfin il se décide. ) 

Dans le combat son cheval fut atteint d'une forte 
blessure, mais ne se renversa pas : Scipion tomba de- 
bout sur la terre. 

(Le Barbare, fut vaincu et le succès de Scipion découragea les enne- 
mis , qui se rendirent. ) 
( Vers cette époque, la mort de Callicrate ranime l'espoir des Acliéens 
proscrits. — Rome consent enfin à les rétablir dans leur patrie.) 

VI . Scipion, par intérêt pour Polybe, interpella Caton 
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au sujet des esilés achéens. Comme cette question sou- 
levait dans le sénat de nombreuses discussions, et que 
les uns étaient d'avis de leur rendre la liberté, tandis 
que d'autres s'y opposaient, Caton se levant : " Eli quoi ! 
dit-il , comme si nous n'avions rien à faire , nous de- 
meurons tout un jour à discuter pour savoir si quelques 
Grecs décrépits seront enterrés par nos fossoyeurs ou 
par ceuxdeî'Acliaîe?» Le retour des proscrits en Grèce 
fut décrété. Polybe , ayant laissé passeï 
se prépara à venir demander au sénat c 
couvrassent en Achaïe leurs anciennes 
lut sonder, à ce sujet, l'opinion de ( 
souriant, dit alors : « Polybe fait comt 
vient dans l'antre du Cyelope chercher 
ceinture, qu'il y avait oubliés. » 
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I,If. Quelques mois de préface. Pourquoi Polybe ne rapporte pas tous les 
discours prononcés dans les délibérations du sénat sur ropportaoité de la 
truisièrae guerre punique. Résululion prise depuis longtemps d'attaquer 
Carlhage. Les Romains ne cherchent qu'un prétexte valable. Combien il est 
important que les causes d'une guerre soient légitimes. Guerre déclarée 
aux Carthaginois. Ceux-ci se livrent à la foi des Romains. — II, lU. Ex- 
plication de cette formule. Le sénat affecle- d'abord une certaine douceur 
à l'égard des Carthaginois. Mais une réticence, habilement ménagée dans 
sa réponse, inquiète l'ambassade carthaginoise, et bientôt Carthage elle- 
même. — 1II-Y. Sages conseils de Magon aux Carthaginois sur la nécessité 
d'obéir au plus vite ou de commencer hardiment la guerre. Ils se sou- 
mettent. L'ordre donné par les consuls aux Carthaginois de rendre leurs 
armes les trouve encore dociles. Ils ne se décident à combattre que 
lorsqu'on leur enjoint de quitter Carthage. — V, VI. Les hostilités 
commencent. — VI. Scipion se distingue sous les murs de Carthage. 

( Depuis longtemps Rome désirait rabaissement de Carthage , ou plu- 
tôt sa ruine , et chaque jour Gaton excitait ses concitoyens à la 
destruction de cette ville rivale. — Longues discussions à ce sujet 
dans le sénat '. ) 

1. Quelques lecteurs demanderont peut-être pour- 
quoi, dans rintérêt de leur plaisir, nous ne rapportons 
pas les différents discours prononcés à cette époque ; 
pourquoi, conduit à traiterun tel sujet, une question si 
considérable, nous négligeons de faire comme la plu- 
part des historiens, qui toujours reproduisent les ha- 
rangues débitées par les deux partis. J'ai fait suffisam- 
ment voir, en plusieurs endroits de mon œuvre, que je 

' Tite Live, épitorae AS^passim. 
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suis bien loin de blâmer cette méthode , puisque moi- 
même, plus d'une fois, j'ai retracé les discours et les con- 
versations mêmes de certains hommes politiques ; mais 
on reconnaîtra qu'il ne faut point procéder ainsi en toute 
circonstance. Sans doute, il serait difficile de trouver 
un sujet plus beau, une matière plus féconde, une oc- 
casion plus éclatante ; et pour moi, il n'est point de genre 
de développement plus commode. Mais de même qu'à 
mon avis, l'homme d*État ne doit pas prendre la parole 
à propos de tout objet de discussion, ni se perdre dans 
d'inutiles digressions, mais bien plutôt ne jamais parler 
que dans la mesure nécessaire , de même je crois qu'il 
est du devoir de l'historien de ne point fatiguer son lec- 
teur de détails, ni de faire parade de son talent oratoire ; 
il faut qu'il s'applique seulement à reproduire les paro- 
les exactes des orateurs, autant que possible, et parmi 
ces paroles celles-là qui ont une importance actuelle et 
pratique. 

I a. Détruire Carthage était une résolution forte- 
ment prise depuis longtemps par tous les esprits , et 
on ne cherchait plus qu'une occasion opportune , qu'un 
prétexte honorable aux yeux de l'étranger. Car les 
Romains ont toujours , et avec raison , attaché beau- 
coup de prix à cette politique. Quand la cause d'une 
guerre est légitime , dit Démétrius , les victoires pa- 
raissent plus belles, les défaites sont moins compro- 
mettantes : c'est le contraire dès qu'elle est honteuse ou 
inique. Aussi , les Romains , qui différaient entre eux 
d'opinion sur l'effet que produirait au dehors une dé- 
claration de guerre , furent sur le point de renoncer à 
leur dessein. 

( Enfin le prétexte fut trouvé. — Trois factions déchiraient Cartilage : 
celle d'Hannon, celle de Massinissa , celle des patriotes. — Ces der- 
niers chassent les partisans de Massinissa. — Guerre des Carthagi- 
nois contre ce prince. — Leurs échecs. — La faction romaine con- 
damne Âsdrubal et Carthalon , et envoie des députés à Rome. — Ils 
demandent au sénat quelle satisfacUon il exige.— «Vous devez le 
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savoir, )• dlMl; et il les renvoie. — Sur ces entrefaites, Utiqtie se 
livre aux Romains, qui aussitôt déclarent la guerre à Carthage *») 

1 b*. Les Carthaginois délibéraient depuis longtemps 
sur la manière de satisfaire à la réponse des RomaiDS; 
et lorsque les habitants d'Utique, en livrant leur ville , 
les eurent prévenus dans leur dessein, ils se trouvé- 
rent en un étrange embarras. Le seul espoir qui leur 
restât de se rendre les Romains favorables était de 
consentir à se livrer à eux, d'autant plus qu'à Fépoque 
où, vaincus, ils avaient été dans Tétat le plus critique, 
et où ils avaient vu l'ennemi sous leurs murs, ils n'en 
étaient point venus à une telle extrémité. Hais ils 
avaient perdu d'avance le fruit qu'ils pouvaient retirer 
de cette résolution : maintenant qu'ils avaient été de- 
vancés par les habitants d'Utique , leur sacrifice n'a- 
vait plus rien d'étrange, d'extraordinaire , des qu'ils 
ne faisaient qu'imiter leurs voisins. Enfin, comme ils 
n'avaient le choix qu'entre deux maux, c'est-à-dire 
soutenir bravement la guerre ou bien se livrer à la 
merci de Rome, après beaucoup de discussions se- 
crètes à ce sujet, au sein du sénat , ils nommèrent des 
députés munis de pleins pouvoirs et les envoyèrent avec 
ordre de se régler sur les circonstances et de prendre 
les décisions qu'ils regarderaient comme les plus utiles 
à la patrie. Ces députés étaient Giscon, surnommé 
Strytanus, Amilcar, Misdès, Gillicas et Magon. Ils fu- 
rent bientôt rendus à Rome, et lorsqu'ils virent la 
guerre décrétée et les généraux déjà partis avec leurs 
armées, en présence de ces faits qui ne leur laissaient 
pas le loisir de délibérer , ils se livrèrent , comme on 
dit, à la foi des Romains. 

II. Déjà j'ai expliqué plus haut ce qu'il fallait enten- 
dre par ces termes , mais il est nécessaire de revenir 
brièvement sur ce sujet. Se livrer à la foi des Romains, 

' Histoire romaine par M. Poirsoii , p. 270. 
» Troisième année de la CLvn« olympiade. 
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c'est leurabaDdonnerle territoire tout eDtier d'ua pays, 
les villes qui y sont comprises, les populations des vil- 
les et des campagnes, les fleuves, les ports, tes temples, 
les tombeaux; bref, c'est établir les Romains maîtres 
de tout absolument, et ne garder pour soi aucune pos- 
session. Cette déclaration faite par les Carthaginois, les 
députés furent bientôt appelés dans le sénat, et le con- 
sul leur annonça les volontés de la compagnie : il leur 
dit que pour les récompenser de leur sage conduite, le 
st^nat leur accordait la liberté, la jouissance de leurs Iota 
et de leur territoire, enfin la possession de tous leurs 
biens privés ou publics. it des dé- 

putés, en entendant ce : ils esti- 

maient que, lorsqu'ils i entre des 

maux, le sénat usait d'i ice à leur 

égard en leur laissant la j is les plus 

considérables et les pi quand le 

consul ajouta qu'ils n'ol irsqu'à la 

uondilion d'envoyer soi bée, trois 

cents otages pris parnii et des ci- 

toyens composant le co ir aux or- 

dres que leur donneraient alors les consuls , les députés 
se demandèrent avec inquiétude quels pourraient être ces 
ordres. Quoi qu'il en soit, ils partirent au plus 'vite, 
pressés de porter ces nouvelles à Carlhage. De retour 
dans celte ville, ils racontèrent en détail à leurs conci- 
toyens leur ambassade, et sur ce compte rendu , on 
approuva la manière dont ils s'étaient acquittés de leur 
mission. Le silence que les Romains avaient gardé au 
sujet de Carlhage môme excita chez tous ta plus vive 
attente mutée d'une grande crainte. 

lli. On , Hagon 

de Bruliui !s de cou- 

rage et de is avaient 

eu , à ce qi avorables 

pour délibi ir patrie, 

, mais que i isée ; qu'il 
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ne s'agissait plus , en effet , de chercher ce que les con- 
suls pouvaient leur commander , et pourquoi le sénat 
n'avait pas parlé de Carthage ; qu'il fallait se faire cette 
question , alors qu'ils allaient se livrer à Rome , et que, 
puisqu'ils s'étaient livrés, il ne leur restait , en défini- 
tive , qu'à obéir aux ordres des Romains, à moins 
qu'ils ne fussent d'une rigueur au delà de toute 
attente ; sinon ils devaient se demander une dernière 
fois, ce qui valait le mieux, de recevoir la guerre jus- 
que sur leur territoire et de subir les maux qu'elle pou- 
vait engendrer, ou bien, s'ils reculaient devant l'invasion 
desRomains, d'accepter franchement ce qu'on leur impo- 
sait. Tous par crainte de la guerre et dans l'incertitude 
du succès, étaient portés à obéir , et ils se décidèrent à 
envoyer leurs otages à Lilybée. Ils choisirent donc trois 
cents de leurs jeunes gens qui partirent au milieu des 
larmes et des gémissements : ils étaient suivis chacun 
de leurs parents et de leurs amis ; les femmes surtout en- 
flammaient parleur présence ces sentiments de douleur. 
Lorsqu'ils abordèrent à Lilybée , ils furent immédiate- 
ment remis par les consuls à Quintus Fabius Maximus, 
alors préteur en Sicile. 11 les conduisit sans accident 
à Rome, et tous furent enfermés dans l'arsenal où se 
construisent les vaisseaux à seize rangs de rames. 

IV. Les otages ainsi mis en lieu sûr, les consuls 
abordèrent avec leur armée près de la citadelle d'Uti- 
que. A cette nouvelle , Carthage tout entière demeura 
consternée et suspendue dans l'incertitude du sort qui 
lui était réservé. Elle crut devoir cependant envoyer 
des députés demander aux consuls ce qu'il lui fallait 
faire et déclarer qu'elle était prête à tout accepter. In- 
troduits dans le camp romain et bientôt conduits devant 
le conseil , les députés eurent à peine exposé leurs 
instructions que le plus âgé des consuls, les félicitant 
de leurs bons sentiments et de la sage résolution qu'ils 
avaient prise, leur ordonna de remettre aux Romains, 
sansruse ni dol, toutes les armes offensives ou défen- 
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sives que la république possédait. Les ambassadeura 
promirent de les leur livrer , mais non sans les prier 
de considérer en quel état serait Carthage, si elle leur 
donnait ses armes et s'ils les emportaient avec eu^i. 
Toutefois ils les remirent, et par cela même on vit 
quelle était la puissance de Carthage. On apporta dans 
le camp plus de deux cent mille traits et de deux mille 
catapultes. 

(Ma[s CeDSOrinus avait tenu secrète la dernière volonlé du signât, la- 
quelle était que les Carthaginois sortissent de leur ville et allassent 
s'Établir â trois lieues au moins de la mer. — Les députés retinrent 
apportant cette triste nouvelle. ) 

V. Les Carthaginois ne pouvaient encore nullement 
conuaitrc le sort qui leur était réservé, que lisant déjà 
leur malheur sur le visage de leurs députés, ils se li- 
vrèrent aux gémissements et aux pleurs. 

Puis, après avoir poussé d'horribles cris, tous de- 
meurèrent comme slupides. Mais quand la nouvelle de 
ce qu'exigeait le sénat fut répandue, on ne se borna 
plus à une douleur sans effet. Les uns se jetèrent sur 
les députés , comme sur les auteurs de leur infortune ; 
les autres sur les Italiens qu'ils trouvèrent dans la 
ville et déchargèrent contre eux leur fureur : d'autres 
enfin coururent aux portes de la ville. 

{Carthage prend les armes. — Asdrubal se met à la lete des troupes, 
el un camp, Tormé sous les murs de Carthage, dévier ttiienioimic 
ville nouvelle. — Ceusorinus esl rappelé. — SciplOD se dislingue 
sous les ordres de Manillus. — Phaniéas , général de la cavalerie 
carthaginoise , harcèle sans cesse les Romains dans leurs rcirau' 
chements. — Épisode d'une do ces attaques '. ) 

VI. A la ■ Qéas, 
bien qu'il ne avec 
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Scipion, il s'approcha seulement de l'ennemi^ se cou- 
vrit d*une hauteur à pic et se tint là quelque tepips. 

(Les Romains, un peu plus tard, veulent poursuivre Âsdrubal, mal- 
gré les avis de Scipion, sur un terrain désavantageux. — Grâce à 
lui l'armée romaine échappe aux coups des Cartliaginois ; mais dans 
la retraite, quatre cohortes sont séparées du gros des troupes : 
elles se voient bientôt assiégées par Asdrubal. } 

Elles s'étaient retirées sur une hauteur. Dans le con- 
seil qui fut tenu à ce sujet, lorsque tous les officiers 
eurent donné leur avis, Scipion dit à son tour que 
lorsqu'on délibère en toute liberté d'action , il valait 
mieux songer à ne recevoir aucun dommage de l'en- 
nemi qu'à lui en causer. 

( 11 prit avec lui quelques corps de cavalerie et sauva les manipules en 
danger. ^ Bientôt il gagna Phaméas , et ces succès de tout genre 
excitaient partout un grand enthousiasme. ) 

« Qu'on ne s'étonne pas, dit Polybe, si nous racontons 
avec tant de soin toutes les actions de Scipion et ses 
paroles : » 

(Et à Rome^ au bruit de tant d'exploits , Galon disait: } 

« Seul il est sage : les autres errent comme des om<^ 
bres. » 
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(Pendant que les Bomains attaquaient Carthage, la Macédoine se 
soulevait. — Un aventurier , du nom d'AndrIscus , se donne comme 
fils de PcrsËe , et entre en amies en Macédoine. — Polybe racon- 
tait Ici une partie de cotte lutle, comme l'indiquent fce Tragnient.) 

I. Le Muaée situé prés du mont Olympe , en Macé- 

lerons plus lard, et où 11 est question 

tées par l'usurpateur.) 

■erre et sur celle de Carlhage. j 

Romains eurent déclaré la 
et au pseudo-Philippe , mille 
lirculèrent à ce sujet dans la 
lait de Carlhage, ensuite ve- 
: de Carlhage provoqua les 
les plus opposés. Les unsap- 
et vanlaient la sage politique 
onquëte de l'empire. Détruire 
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cet objet de crainte toujours menaçant , une ville qui 
avait longtemps disputé la puissance à Tltalie et qui ne 
manquerait pas de prendre les armes à la première 
occasion , et affermir par ce grand coup l'autorité de 
Rome, était Tœuvre d'hommes prudents et qui voyaient 
loin dans l'avenir. 

1 6. D'autres répondaient à ces panégyristes que ce 
n'était pas dans de telles vues que les Romains fai- 
saient ces conquêtes; que peu à peu ils se laissaient 
aller à l'ambition inquiète de Sparte et d'Athènes ; qu'ils 
marchaient dans cette voie plus lentement que ces deux 
républiques, mais qu'ils arriveraient évidemment à la 
mêmefin ; qu'ils s'étaient d'abord bornés à faire la guerre 
jusqu'à la victoire, j usqu'au moment où l'ennemi recon- 
naîtrait lui-même qu'il devait obéir et se soumettre 
aux ordres de Rome; qu'ilsavaient préludé à leur poli- 
tique nouvelle par leur conduite à l'égard de Persée, par 
la destruction totale du royaume de Macédoine, et qu'ils 
l'achevaient aujourd'hui par leur rigueur à l'égard de 
Carthage sans qu'elle eût rien fait d'impardonnable ; 
ils avaient pris contre elle des mesures de la dernière 
sévérité, et cependant elle avait accepté toutes leurs 
conditions , consenti à toutes leurs exigences. 

F c. Quelques-uns disaient encore qu'en général les 
Romains étaient des politiques fort habiles, et qu'ils 
avaient cette maxime particulière, maxime dont ils 
tiraient surtout vanité , de faire la guerre d'une manière 
ouverte et franche, sans avoir recours aux attaques et 
aux embuscades de nuit ; de tenir pour infâme tout 
ce qui était dol ou ruse, de regarder comme seulement 
dignes d'eux les périls bravés au grand jour et en face ; 
mais que dans leur querelle avec Carthage ils avaient agi 
avec fourberie et perfidie, par des promesses et par des 
réticences employées tour à tour en peu de temps, jus- 
qu'à ce qu'ils eussent enlevé à leurs rivaux tout espoir 
d'être secourus de leurs alliés ; que de tels procédés 
étaient plutôt ceux d'un roi que d'une république , de 



LIVRE IXIVIt. 281 

Rome surtout, et qu'ils ressemblaient fort, à propre- 
ment parler, à de la déloyauté et à un sacrilège. On 
répliquait que si , avant le jour où les Carthaginois s'é- 
taient livrés à Borne, les Romains avaient, comme on 
le disait , fait telle ou telle ouverture positive, ou laissé 
entrevoir telle ou telle intention, ils d: 
effet les reproches qu'on leur adressait 
après avoir vu les Carthaginois leur ( 
licence de les traiter suivant leur bon plaii 
seulement profité de cette liberté pour 
leurs ordres , il n'y avait rien en cela qii 
un sacrilège, ou comme on le prétendait 
perfidie'. Qu'entendait-on par un sacril ^ 
envers les dieuic, envers un père ou une mère, envers 
les morts ; par perfidie ? une infraction à des conven- 
tions rédigées d'après les usages sacramentels et sous 
la foi du serment. Or, les Romains n'étaient coupables 
d'aucune faute semblable; ils n'avaient manqué en rien 
au respect dû aux dieux , aux parents et aux morts : ils 
n'avaient pas davantage violé leurs serments et les 
traités : tout au contraire, ils reprochaient aux Cartha- 
ginois de lesavoirToulésaux pieds, tandis qu'ils avaient 
religieusement observé les lois et les usages de leurs 
ancêtres, et qu'ils étaient demeurés fidèles à celte 
loyautéquerien jusqu'alors n'avait ternie. C'était parce 
que ces mêmes Carthaginois , qui leur avaient aban- 
donné le soin de faire d'eux ce qu'ils voulaient, n'o- 
béissaient pas à leurs ordres qu'ils étaient contraints 
d'agir ainsi. Tels étaient les propos tenus sur les Ro> 
mains et les Carthaginois. 

I d. Quant au pseudo-Philippe, le bruit de son appa- 
rition en Maccdoino parut d'abord inadmissible ; tout 
à coup tombait des nues un Philippe, au mépris des 
Romains et des Macédoniens à la fois, et sans aucune 
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chance probable pour le succès d'une telle imposture : il 
n'était personne qui ne connût bien le véritable Philippe, 
mort vers dix-buit ans en Italie, à Âlbe, deux années 
après Persée ! Lorsque , deux ou trois mois plus tard , 
se répandit la nouvelle qu'il avait vaincu les Macédo- 
niens au delà du Slrymon , dans le pays des Odoman- 
tiques , quelques-uns commencèrent à ajouter Toi à la 
rumeur publique, mais le plus grand nombre refusa 
encore d'y croire. Enfin , quand on apprit qu'il avait 
une seconde fois battu les Macédoniens, qu'il était le 
maître de tout le pays qu'arrose le Strymon et de la 
Macédoine entière , quand on vit les Tbessaliens, et par 
des lettres et par des députés, demander aux Achéens 
de les secourir, ce fut un étonnement universel, une 
surprise générale : il n'y avait dans tout ce qui passait 
ni probabilité ni vraisemblance. Telles étaient les dis- 
positions des esprits à ce sujet. 

(Déjà en AchaTe le parti de la guerre préparait cette lutte fatale où 
Coriothe devait succomber. — Cependant les Achéens fournirent 
contre Andriscus des secours aux Romains, et nous les voyons, sur 
la seule prière du consul , se hâter d'envoyer Polybe à Lilybée. ) 

I e. Bientôt arriva dans le Péloponèse une lettre 
adressée aux Achéens par Manilius : il leur écrivait 
qu'il leur saurait gré d'envoyer au plus vite Polybe à 
Lilybée , parce que sa présence importait à la républi- 
que. Les Achéens décidèrent, suivant la prière du con- 
sul , de le faire partir, et moi, pensant qu'il m'était utile 
pour plus d'une raison d'obéir aux Romains, je laissai 
aussitôt tout de côté et m'embarquai au commencement 
de l'été. Mais parvenu à Corcyre , j'y reçus une nouvelle 
lettre, envoyée par les consuls aux Corcyréens, qui leur 
annonçait que les Carthaginois avaient remis les otages 
et étaient disposés à recevoir les ordres de Rome. Je 
crus que la guerre était achevée et que par là même il 
n'était plus besoin de moi à Lilybée. Je revins dans le 
Péloponèse. 
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I/. Qu^on De s'étonne pas, si nous nous désignons 
tantôt par notre prppre nom , tantôt par ces formules 
générsÀes surmon avis , avec notre assentiment. Comme 
nous nous sommes trouvé souvent mêlé aux événe- 
ments que nous avons à décrire, il est nécessaire de va- 
rier ainsi les tournures , de peur qu'en employant sans 
cesse le mot Polybe, nous n'encourions le reproche 
d'uniformité, et que, d'autre part, en répétant^'e, sur 
mon conseil, nous ne rebutions nos lecteurs. Nous vou- 
lons, par l'emploi simultané de ces formes et par notre 
soin à les alterner autant qu'il est nécessaire, éviter 
au public l'ennui attaché au retour continuel du moi 
dans le récit ; ce retour a je ne sais quoi de déplaisant 
par nature , et cependant il est quelquefois inévitable : 
il est des circonstances où on ne peut raconter autre- 
ment un fait. Du reste, par un heureux hasard, j'ai en 
cela l'avantage que personne jusqu'ici n'a , si je ne 
m'abuse, porté le même nom que moi. 

(Dans ce Péloponèse où Polybe rentrait, tout était bouleversé. — 
Sparte se révolte contre l'Achaîe, et malgré le sénat les Achéens 
ravagent le territoire de la ville rebelle. — Les statues de Callicrate 
sont renversées, celles de Lycortas rétablies'.) 

I g. Quand on vit , par un retour de fortune, les sta- 
tues de Callicrate plongées dans Tobscurité , et celles 
de Lycortas publiquement rétablies à leur ancienne place 
au grand jour , ce curieux spectacle força tout le monde 
à proclamer cette vérité : c'est qu'il ne faut jamais 
être orgueilleux à l'égard d'autrui dans la prospérité, 
et qu'on doit toujours penser qu'un des traits les plus 
ordinaires de la fortune est de rendre victimes de leurs 
rigueurs et de leurs propres machinations ceux même 
qui les avaient imaginées contre autrui. 

(Sans parler de toutes les autres causes qui peuvent inviter les hom- 
mes à tenter des révolutions , ) 

* Histoire romaine de M. Poirson. 
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Tamour que les hommes ont pour la nouveauté est déjà 
un assez puissant mobile. 

( Pendant que i'Achaîe remuait , l'Asie n'était pas plus iranquiUc. — 
Prusias soutenait une guerre contre son fils Nicomède , qu'il avait 
voulu faire périr durant un voyage à Rome , et qui était aussi 
agréable au peuple que Prusias lui était odieux. — Portrait de ce 
prince. — Les Romains interviennent. ) 

U. Prusias était laid et il ne valait pas mieux par l'es- 
prit que par le corps. Petit de stature, il n'avait ni éner- 
gie, ni valeur guerrière. Ilétaitjenedirai pas seulement 
timide, mais encore incapable de supporter toute fati- 
gue. Durant sa vie entière, il se montra efféminé au phy- 
sique comme au moral ; or , les peuples en général , et 
surtout les Bithyniens, s'accommodent mal de cette 
mollesse dans un roi. U avait de plus je ne sais quelle 
fougue criminelle qui remportait aux plaisirs sensuels. 
11 demeura constamment étranger aux lettres , à la phi- 
losophie et aux nobles études qui s'y rattachent : eu- 
fin, le sentiment du beau était chez lui aussi nul que 
possible; il menait nuit et jour la vie d'un Sardanapale. 
Aussi, à la première espérance que purent concevoir ses 
sujets, ils se déclarèrent contre lui avec la plus vive 
ardeur, et même ne songèrent plus qu'à tirer ven- 
geance. 

II a. Les Romains envoyèrent des députés pour arrêter 
la marche de Nicomède et empêcher Attale de faire la 
guerre à Prusias. Ces députés étaient Marcus Licinius, 
qui était goutteux et paralytique des pieds ; Àulus Mail- 
cinus, qui avait été frappé d'une tuile à la tête , et si fort 
maltraité que c'était merveille qu'il s'en fût sauvé ; en- 
fin Lucius Malléolus, qui passait pour le plus inintelli- 
gent des Romains. L'affaire en question demandant 
activité et audace, de tels députés étaient incontesta- 
blement les moins propres à remplir cette mission. On 
rapporte que Caton dit à ce propos , en plein sénat , 
qu'avec de tels commissaires, non-seulement Prusias 



LIVRE XXXVII. 285 

resterait enfermé dans la citadelle de Nîcée , mais en- 
core que Nicomède vieillirait sur le trône. En effet , 
comment pourraient-ils se hâter, et en se hâtant même, 
réussir , eux qui n'avaient ni pieds , ni tête , ni 



cœur* 



( Vers cette même époque mourut Massinissa. ) 

III. Ce prince* fut le plus heureux et le meilleur des 
rois de notre temps : il régna plus de soixante ans, 
toujours florissant de santé , et sa longue existence fut 
de quatre-vingt-dix années : il l'emporta sur tous ses 
contemporains en vigueur. Fallait-il être debout , il s'y 
tenait tout un jour sans remuer; rester assis, il ne se 
levait pas : il supportait la fatigue d'être à cheval nuit et 
jour sans en être incommodé. Une preuve de sa force 
physique, c'est que, âgé de quatre-vingt-dix-ans , à 
l'époque où il mourut, il laissa un fils de quatre années, 
Stembales, que Micipsa adopta plus tard, et avec 
Stembales quatre autres fils. Grâce à la bonne intelli- 
gence qui régnait entre eux , il vit pendant toute sa vie 
son palais fermé aux manœuvres et aux intrigues do- 
mestiques. Mais voici le fait le plus éclatant et le plus 
beau de son règne. La Numidie avait été jusqu'alors 
stérile et regardée comme incapable de produire des 
fruits mangeables; il montra le premier qu'elle pouvait 
^ussi bien qu'aucune autre terre en porter, en fécondant 
des terrains immenses qu'il réserva de dislance en dis- 
tance à telle ou telle production. On ne saurait payer 
trop justement à sa mémoire un tribut d'éloges. Scipion 
se transporta à Cirta trois jours après la mort de ce 
prince, et régla tout avec une grande sagesse. 

Massinissa, peu avant de mourir, avait vaincu les Car- 
thaginois ; on le vi t le lendemain , devant sa lente, manger 
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du pain groBsier-, et comme les officiers s'en ëtonnaient, 
il leur en dit la raison.... 



IV. Je veux dire quelques mots sur cette iulervention 
de la fortune dans les événements d'icl-bas, autant que 
le permet la nature d'une histoire consacrée aux faits. 
Pour les phénomènes dont il eslimp 
du moins à l'intelligence humaine de 
peut-êlre esl-il juste , en un tel emb 
buer simplement à la fortune ou ai 
par exemple le règne constant des pi 
le froid ou les chaleurs extrêmes q 
sons, les maladies pesLilcuticlles ou q 
incidents dont il est malaisé de pi 
C'est alors sagesse à nous, ce me sen 
former aux idées du vulgaire, et en présence de telles 
difficultés, d'adresser à la divinité nos prières et nos 
sacrifices, et d'envoyer demander aux oracles par 
quelle conduite, par quelles paroles, nous pourrions 
revenir à un état meilleur et obtenir quelque relâche à 
nos maux. Mais lorsqu'il est question de choses dont il 
est facile de reconnaître la raison , de s'expliquer l'ori- 
gine et le développement, il ne faut plus se contenter 
de les attribuer à la divinité. Citons , entre autres faits , 
ce décroissement de population , cette pénurie d'hom- 
mes qui, de nos jours, se fait sentir dans toute la Grèce, ' 
et qui rend nos villes désertes, nos campagnes incultes, 
sans que cependant des guerres continuelles ou des 
fléaux tels que la peste aient épuise nos forces. Si on 
s'imaginait d'envoyer consulter les dieux à ce sujet, et 
de leur demander par quelles paroles et par quels actes 
la Grèce pourrait être peuplée davantage, et les villes 
plus heureuses, ne serait-ce pas folie de le faire quand 
la cause en est évidente , et les moyens d'y remédier en 
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nous-mêmes? Au milieu d'une population livrée tout 
entière à Torgueil , à Tavarice, à la paresse; qui ne veut 
ni se marier , ni nourrir les enfants nés en dehors du 
mariage, ou du moins n'en nourrir qu'un ou deux, afin 
de leur laisser de plus grandes richesses et de les élever 
au sein de Tabondance , le mal a secrètement grandi 
avec rapidité. Sur ces deux enfants , la guerre ou la 
maladie en détruisent souvent un; parla, les maisons 
sont devenues nécessairement peu à peu solitaires, et, 
de même que parmi les essaims d'abeilles, les villes ont 
perdu, avec leur population, leur puissance. A quoi bon, 
encore une fois, aller demander aux dieux les moyens 
de réparer un tel dommage? le premier homme venu 
nous dira que nous n'avons, pour y remédier, qu'à 
corriger nos mœurs, ou du moins à obliger, par une 
loi , les pères à élever tous leurs enfants : il n'est plus 
besoin ici de devins et d'augures. Or, on peut appliquer 
cette vérité à chaque fait isolé de cette nature. Il n'y a 
donc que les événements dont les causes sont introuva- 
bles, ou difficiles à trouver, sur quoi iHaille s'abstenir 
de prononcer, et parmi ces événements exceptionnels 
on peut compter ce qui se passait en Macédoine. Les 
Macédoniens avaient été en commun comblés de bienfaits 
par Rome ; ils avaient vu la royauté abolie et l'esclavage 
se changer pour eux en liberté ; au contraire, ils avaient 
en particulier souffert mille dommages de la part du 
faux Philippe, et cependant ils s'unissent à lui contre 
les Romains! Déplus, sousDémétrius, sousPersée, ils 
se laissent vaincre , tandis que , combattant pour un ty- 
ran , ils soutiennent son empire avec un courage in- 
croyable et sont souvent vainqueurs. Qui ne serait 
embarrassé d'expliquer un fait si étrange? Il est bien dif- 
ficile d'en donner la cause. 11 faut dire que de tels sen- 
timents , pour Andriscus, sont chez les Macédoniens un 
effet de la colère céleste , et que sur eux s'abat ainsi le 
courroux des dieux : vérité que la suite éclaircira. 
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1,11. Digression sur la grandeur du malheur qui frappa la Grèce lors 
qu'elle eut à lutter contre Rome. Comparaison de celte terrible épreuve 
avec les calamités éprouvées par les Grecs dans les temps passés. Polybe 
s'excuse d'ayoir reproché durement à ses concitoyens leur faute. Insolic 
des Achéens à l'égard d'Aurélius. Le sénat envoie Sextus en Grèce avec des 
intentions bienveillantes. — II, III. Entrevue de Sextus et des Achéens à 
Ëgium; état des esprits. Critolaûs et Diaens ne songent qu'à entraîner TA- 
chaïe dans une lutte avec Rome. — III , IV. Critolaiis à Tégée. refuse tout 
arrangement avec les Lacédémoniens. Après le départ de Sextus, commis- 
saire romain, il parcourt les villes, excitant partout la populace. — IV, 
V. De nouveaux commissaires cherchent à rappeler les Achéens à la rai- 
son. Ils sont chass^ de l'assemblée réunie à Corinlhe. Critolaûs anime 
les masses par ses discours. — V. Il fait dédarer la guerre à Lacédémone 
et s'attache à la tenir brouillée avec Rome. 

I. Le trente-huitième livre renferme la consommation 
des malheurs de la Grèce. Certes, elle a souvent éprouvé 
des calamités générales ou particulières; mais jamais 
le mot de calamité, dans toute son étendue , ne fut ap- 
pUqué à aucune des catastrophes passées aussi juste- 
ment qu'à celle dont nous avons été témoin. On au- 
rait déjà pitié des Grecs rien qu'à voir ce qu'ils souf- 
frirent; combien plus grande doit paraître leur infor- 
tune si on pénètre dans les détails! Quelque affreux, en 
effet, que paraisse le coup qui frappa Carthage, on peut 
affirmer que celui sous lequel succomba la Grèce ne fut 
pas moins terrible : il le fut même davantage. Les Car- 
thaginois ont du moins laissé une petite place pour 
leur justification auprès de la postérité; mais les Grecs 
nç fournissent pas un moyen plausible de défense 
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à qui voudrait excuser leurs fautes. De plus , en dispa- 
raissant avec leur ville , les premiers échappèrent au 
triste ressentiment de leur désastre, tandis que les se- 
conds assistèrent à la suite de leurs maux et en ont lé- 
gué l'héritage à leurs descendants. Autant donc nous 
regardons comme plus déplorable le sort d'un con- 
damné qui vit avec son châtiment que celui du scélérat 
qui meurt, autant nous devons trouver la fortune de la 
Grèce plus triste que celle de Carthage, à moins qu'on 
ne tienne nul compte de l'honneur et du bien, et 
qu'on ne raisonne que d'après l'utile. Pour reconnaître 
la justesse de ces réflexions, il suflSt de se rappeler les 
événements qui passèrent pour les plus terribles mal- 
heurs qui aient autrefois consterné la Grèce , et de les 
comparer avec ce que nous avons vu de nos jours. 

I a. Grand fut sans doute l'efiFroi qui s'empara de la 
Grèce entière lorsque Xerxès passa d'Asie en Europe ; 
mais si tous les peuples furent en danger, en efiFet, il ne 
périt que peu de monde, et le désastre porta principale- 
ment sur les Athéniens, qui , par une sage prévision de 
l'avenir, avaient quitté leur ville avec leurs femmes et 
leurs enfants. Ils eurent à souffrir provisoirement ; les 
Barbares, devenus maîtres d'Athènes , la détruisirent 
sans pitié ; mais, loin d'avoir attiré sur eux, par cette ca- 
tastrophe, honte et déshonneur, les Athéniens recueilli- 
rent une gloire immense d'avoir tout sacrifié pour parta- 
ger la fortune des autres Grecs. Aussi, grâce à leur géné- 
reuse conduite, non-seulement ils recouvrèrent leur ville 
etleurs campagnes, mais encore ils disputèrent peu après 
aux Lacédémoniens la suprématie en Grèce. Si , vain- 
cus ensuite par les Spartiates , ils furent réduits à dé- 
truire les murs de leur cité, on peut reprocher au 
vainqueur d'avoir usé trop sévèrement de sa victoire. 
La plupart même des Grecs se détachèrent bientôt de 
Sparte*. Je ne vois dans tout cela que des faits mal- 

* Le texte est ici fort altéré. Nous avons cherché à rétablir la suite des 
idées d'après les mots trop rares qui çà et là ont été respectés par le temps. 

III . 25 
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heureux , maÎB non de grandes ou bonteuees cataslro- 
pheB. Quand leB Hantinéena furent forcés par Agéaipo- 
iia de quilUr leurs villes et de se réfugier dans leurs 
villageB, ou ne les accusa pas d'imprudence : plus d'une 
voix les plaignît d'avoir subi un cruel et injuste ehâli- 
ment ; leur inforlUDe put paraître grande et Don point 
flélrisBante. Voyez encore Alexandre, Sis d'Amyatas; 
après avoir reçu quelques secours de Xerxès , il pesa 
sur ses voisins ; mais ces malheurs mêmes furent un 
bien. Tranquille euBuite au dehors , Alexandre se plut 
à secourir les peuples malheureux ; car ai on voit sou- 
vent la fortune changer avec la conduite des hommes , 
plusd'unefoisauBsilcspuissants Bon tramenéaau devoir 
etredressés parle spectacle des injustes traitements dont 
lesautres sont victimes. Les Cbaicidieus encore , les Co- 
rinthiens , et quelques autres peuplades atlirëee par la 
fécondité de la Macédoine, attaquèrent les princes de ce 
roj'aume et tiorent garnison dans le pays ; mais c'était 
pour eux une maxime d'affranchir toutes les nations 
qu'ils pouvaient, et de regarder comme eonemi tout 
oppresseur. En général donc, les Grecs eurent à subir, 
dans les temps passés, de cruelles épreuves, soit en 
combattant isolément pour l'hégémonie et pour les in- 
térêts de leur république, soit en soutenant leurs tyrans 
et leurs rois. Mais, encore une fois, si quelque honte 
devait rejaillir sur ces derniers peuples pour avoir dé- 
iu une cause mauvaise, leurs maux n'ont été du 
Ins que provisoires ; et d'ailleurs on ne saurait juste- 
it les en accuser, puisqu'ils n'étaient pas la consé- 
mce d'une conduite insensée. Enfin , les Péloponé- 
18, les Béotiens, les Phocidiens et beaucoup d'autres 
ions, sans compter celles qui habitaient le golfe Ha- 
ue, eurent à supporter, isolément ou en général, 
grandes infortunes : elles furent du moins toutes ré- 
ées , tandis que la chute que de nos jours les Grecs 
faite a été lourde et honteuse, et provoquée par 
: propre folie. 
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I b» Qu'on ne sMtonne pas si , sortant des habitudes 
d'un récit purement historique , nous nous arrêtons sur 
ce fait avec une ardeur et une insistance toutes spéciales. 
On me reprochera peut-être encore d'avoir écrit ces li- 
gnes avec amertume , tandis qu'il me convenait plus qu'à 
tout autre de prendre la défense des erreurs de la Grèce. 
Je crois qu'un esprit juste ne regarde ni comme un 
sincère ami celui qui redoute de parler avec franchise, 
ni comme un bon citoyen l'homme qui , par crainte de 
quelques critiques momentanées, trahit la vérité, et 
qu'on ne doit pas donner le nom d'historien à quiconque 
met quelque chose au-dessus du vrai. Plus l'histoire 
l'emporte sur la conversation ordinaire par la durée 
et la portée de ses jugements , plus il faut que celui qui 
s'y consacre fasse cas de la vérité , et que le lecteur en- 
tre dans ce sentiment. Sans doute il était du devoir de 
tout Grec, à l'heure même de la lutte, de secourir ses 
frères, soit en les défendant l'épée à la main, soit en les 
excusant, soit enfin en détournant d'eux la colère des 
vainqueurs, et c'est ce que j'ai fait quand il fallait agir. 
Mais je me propose, avant tout , de transmettre en ce livre 
à la postérité un récit impartial des événements qui alors 
eurent Heu, moins désireux de flatter l'oreille du lec- 
teur pour le moment seul que de redresser les esprits 
et de les empêcher de tomber dans les mêmes fautes. 
Arrêtons ici notre digression. 

( Retour aux affaires d'Achale. — Les Âchéens violent à Gorinthe la 
majesté des ambassadeurs romains envoyés en Grèce sous la con- 
duite d'Aurélius pour détacher de la ligue achéenne Sparte, Go- 
rinthe et quelques autres villes. ) 

1 c. De retour à Rome, les députés rendirent compte 
au sénat de ce qui s'était passé, dirent comment ils 
avaient couru risque de la vie, et parlèrent de cette in- 
jure dans les termes les plus forts , et avec une violence 
inaccoutumée. Ils ne la représentèrent pas comme un 
simple accident, mais bien comme un coup préparé 
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par les Achéens pour donner en eux un exemple. Le 
sénat f à ce récit , ressentit une vive indignation , et 
aussitôt il nomma des commissaires à la tête desquels 
était Sextus Julius, qu'il fit partir avec les instructions 
suivantes : « Reprocher aux Achéens leur conduite, et 
leur demander une réparation , mais avec réserve ; leur 
conseiller de ne pas prêter Toreille aux traîtres qui les 
poussaient au mal, et d'éviter d'encourir, à leur insu, la 
disgrâce de Rome : ils pouvaient encore réparer leur 
faute, s'ils laissaient aux coupables la responsabilité de 
leurs actes. » On voit suffisamment, par ce résumé , 
qu'en donnant de telles instructions , le sénat n'avait 
pa3 l'intention de détruire la ligue des Achéens, mais 
de les effrayer seulement, et de triompher parla terreur 
de leur audace et de leur haine. On a quelquefois sup- 
posé que les Romains affectèrent ces ménagements 
parce que la guerre contre Carthage n'était pas encore 
terminée. Celte conjecture n'a rien de vrai. Les Ro- 
mains, qui depuis longtemps avaient accordé leur ami- 
tié aux Achéens , et avaient en eux confiance plus qu'en 
tout autre peuple, voulaient seulement, à la vue de 
l'exaltation de leur orgueil, leur faire peur; leur déclarer 
la guerre , et rompre avec eux toute alliance , ils n'y 
songeaient pas. 

11. Julius Sextus suivait la route du Péloponèse, lors- 
qu'il rencontra Théaridas et d'autres députés envoyés par 
les Achéens pour rendre un compte fidèle au sénat de 
l'outrage fait à Aurélius. Sextus leur conseilla de retour- 
ner en Achaïe , parce que lui-même venait, avec les in- 
structions nécessaires , traiter cette affaire auprès des 
Achéens. Sextus donc, arrivé dans le Péloponèse, eut à 
Égium, avec les Achéens, une entrevue où il parla long- 
temps sur un ton fort modéré. Il ne dit pas un mot de 
l'insulte faite aux députés, comme si elle n'avait pas be- 
soin de justification , sembla prendre celte affaire avec 
moins de chaleur que les Achéens eux-mêmes, et enfin 
les engagea, en termes généraux, à ne pas pousser 
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plus loin leurs torts envers les RoiudnB et les Spartiates. 
Toute la partie saine de la population accueillit ces pa- 
roles avec d'autant plus d'empressement qu'elle avait 
conscience de son ciime, et qu'elle se mettait sous les 
yeux les malheurs qu'attirait d'ordinaire sur ses enoe- 
mie la colore de Rome. Mais si la populace , qui n'avait 
rien à répondre aux paroles si justes 
pas remuer, elle n'en resta pas moii 
fièvre maladive qui la dévorait. Enfin, 
et leurs partisans, ramas impur, Tait, 
de tout ce que chaque ville pouvait 
impies, de méchants et de citoyens ii 
comme dit le proverbe grec, de la 
que le peuple romain offrait de la m 
mot, ils avaient perdu le sens. Ils t 
les Romains, à cause de leurs gueri 
Espagne, craignaient une lutte avec 
par suite de cette crainte, ils étaient 
espèce de concession, à subir toute i 
dés que l'occasion leur était favorabli 
avec une feinte douceur, aux envoy 
voulaient faire partir pour Rome Théi 
mêmes suivraient bientôt l'ambassade 
afin d'avoir une entrevue avec les L 
de terminer à l'amiable leurs diffère 
ils ne songèrent plus qu'à entraîner dans leurs dange- 
reuses erreurs l'Achaïo entière ; et ce n'élait pas chose 
ditScile, grâce à l'impéritie et à la perversité des chefs 
qui alors dirigeaient les affaires. 

III. Voici donc comment s'acheva la ruine de l'A- 
cbaïe. Tandis que Sexlus se rendait à Tégée et convo- 
quait les Lacédémooiens pour qu'ils réglassent d'un 
commun accord avec les Achéens les réparations dues 
pour leurs anciennes injures réciproques, et qu'ils sus- 
pendîseentleehostilitcsjusqu'àce que Rome eût envoyé 
des commissaires chargés de tout arranger, les parti- 
sans de Critolaiis se réunirent et décidèrent que lui seul 
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se rendrait à Tégée, et que les autres a'abstiendrueot 
d'y paniUre. Critolaûa arriva à légée que déjà Sextus 
désespérait de le voir; eldansl'cDlrevue qui eut lieu 
avec les LacédémoDienB,ilDe consentit àaucune proposi- 
tion, répétant qu'il n'avait pasicpouvoirde traiter sana 
l'agrément du peuple, et qu'il soumettrait ces questions 
à la prochaine assemblée , qui devait se tenir dans six 
mois. Sur cette réponse , Scxtus qui voyait clairement 
le mauvais vouloir de Critolai 
difficultés, renvoya les Lacédé 
tourna eu Italie, convaincu de 
site du traître. Dès que Sext 
se mil à parcourir les villes pf 

nissant partout des assemblées, sous le prétexte qu'il 
désirait leur exposer ce qu'il avait dit aux Lacédé- 
monicna et aux Romains à Tcgëc , mais en réalité afin 
d'accuser Rome , et de leur traduirn d'une manière dé- 
Tavorable le langage de Scxtus. Il éveillait ainsi dans 
le peuple la haine et la colère. Il donna en même temps 
ordre aux gouverHCurs de ne point sévir contre les 
débiteurs, do ue pas recevoir ceux qu'on amènerait 
pour dettes en prison, de différer le payement des dettes 
jusqu'à la fin de la guerre. Gmce à ces mesures popu- 
laires, tout ce que (lisait Cntolaus fut regardé comme 
exact. Le peuple se montra disposé à faire ce qu'il vou- 
lait; incapable de prévoir l'avenir, il se laissai) prendre 
à l'amorce de cette générosité et du boniieur actuel 
qu'elle lui procurait. 

IV. Quintus Cécilius, alors en Macédoine, inrormé 
de ces mcuées et des troubles qui bouleversaient le Pé- 
loponose, envoya comme députés Cn. Papirius, Aulus 
Gabinius et C. Fannius. Ils arrivèrent précisément à 
l'époque oii les Acbéens étaient réunis à Corinthe, et 
introduits dans l'assemblée, ils tinrent un langage mo- 
déré comme avait fait Sexlug. Ils mirent tous leurs 
soins à les empêcher d'en venir à une rupture ouverte 
avec Borne , soit au sujet des Lacédémoniens , soit par 
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leurs dispositions hostiles à l'égard des Romains eux- 
mêmes. Mais à ces mots le peuple ne sut plus se con- 
tenir ; il fit entendre des murmures , et au milieu de cris 
tumultueux chassa les députés. L'assemblée était ce 
jour-là composée d'un plus grand nombre d'artisans et 
d'ouvriers de bas étage que de coutume; et d'ailleurs, 
si toutes les villes étaient en proie à de fanatiques fu- 
reurs,Corinthe l'était plus qu'aucune autre, sans distinc- 
tion de classes. Quelques hommes seulement osèrent 
approuver les discours des députés ; mais Critolaûs qui, 
comme à souhait, avait rencontré l'occasion favorable, 
et qui voyait la multitude hors d'elle-même partager 
son délire, s'éleva hautement contre les magistrats, 
poursuivit de ses sarcasmes ses ennemis politiques , et 
insulta sans pudeur les députés de Rome. Il dit qu'il 
voulait bien être l'ami des Romains , mais non pas leur 
esclave. Puis, donnant un libre coursa sa colère, il s'é- 
cria que si les Achéens se montraient braves, ils ne man- 
queraient pas d'alliés, ni de maîtres, s'ils étaient lâches. 
Voilà par quels discours , débités avec la hardiesse et 
l'art d'un charlatan, il excita, souleva les masses; il fit 
même entendre qu'il ne donnait pas de tels conseils 
sans avoir pris les mesures nécessaires, et que quelques 
rois et certaines républiques seconderaient ses efi'orts. 
Les anciens voulurent intervenir et empêcher Critolaûs 
de tenir un tel langage; mais il fit retirer les soldats 
qui l'entouraient, et se levant, engagea le peuple à s'ap- 
procher de lui , à ne pas craindre de toucher même sa 
chlamyde. Il dit alors qu'après s'être contenu longtemps 
il ne pouvait plus se taire davantage , et qu'il allait faire 
connaître sa pensée : c'est qu'il fallait beaucoup moins 
redouter les Lacédémoniens et les Romains que les traî- 
tres qui, parmi eux, travaillaient pour l'ennemi; qu'il 
y avait en effet dans leur sein des citoyens plus favora- 
bles à Rome et à Sparte qu'à l'Achaïe. Il en donnait 
pour preuve Évagoras d'Égium et Stratégius de Tritée, 
qui rapportaient à Cnéus tout ce qui avait été dit en 
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secrel par les magistrats réunis. Stratégius eut beau 
répéter qu'il avait eu en effet des conféreaces avec les 
Romains , qu'il en aurait encore , mais qu'il ne leur 
avait fait aucune révélation, peu de citoyens crurent à 
ses paroles : la majorité accueillit ce qu'avait dit Crito- 
laûs. 

V. Après avoir excité le peuple par ces incrimina- 
tions , il lui persuada de décréter la guerre, en apparence 
contre les Lacédémoniens , en fait contre les Romains. 
Il fil rédiger un autre décret illégal qui investissait de 
pleins pouvoirs les citoyens nommés stratèges, et par 
là il se vit maître d'une puissance presque royale. Ces 
mesures prises , il ne songea plus qu'à tout brouiller et 
à provoquer les Romains , provocation sans aucun mo- 
tif, aussi sacrilège qu'elle était injuste. Cnéus se rendit 
à Athènes et de là à Sparte pour y surveiller les événe- 
ments. Aulus gagna Naupacte, et les deux autres dépu- 
tés demeurèrent à Athènes jusqu'à l'arrivée de Cécilius. 
Tel était à celte époque l'état du Péloponèse. 
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1 , n. Digression sur la méthode adoptée par Tauteur. Il s'est proposé, en 
passant de telle histoire à telle autre, d'éviter l'uniformité. Continuation 
du siège de Carlhage. Portrait d'Asdrubal. Son entrevue avec Galussa, 
roi des Numides. —Il, III. Gulussa intervient auprès de Scipion. Condi- 
tions posées par Scipion. Asdrubal les rejette. Suite des hostilités. — III. As- 
drubal se réfugie auprès de Scipion. Colère des transfuges contre lui. Sa 
femme adresse quelques mots au vainqueur et se jette dans les flammes. 
Paroles de Scipion à la vue de Carthage incendiée. 

1. Je ne me dissimule pas que plus d'un lecteur con- 
damnera ma méthode et me reprochera de rompre trop 
de fois le récit des événements. Après avoir, par 
exemple, entamé l'histoire du siège de Carthage, tout 
à coup je la brise et , par une brusque transition , je 
passe à celles de la Macédoine ou de la Syrie : on me 
dira que les esprits sérieux demandent de la suite 
dans une narration et sont toujours impatients d'en 
connaître le dénoûment, et qu'ainsi, dans le système 
contraire, l'utile et l'agréable se trouvent beaucoup 
mieux conciliés. Je suis fort loin de partager ces 
idées , et j'invoque en ma faveur le témoignage même 
de la nature, qui , toujours inconstante dans ses créa- 
tions et amoureuse de la variété, ne veut revenir 
aux mêmes choses que de distance en distance et tou- 
jours avec quelque modification. 11 suffit, pour établir 
cette vérité, de citer Touïe, qui, dans le chant ou la 
conversation , n'aime pas à retrouver les mêmes con- 
sonnances : en musique comme en littérature les 
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phrases variées , interrompues , abondantes en change- 
ments sans cesse répétés, voilà ce qui flatte roreille. 
Il en estdemêmedu goût, qui ne saurait s*accommoder 
sans cesse des mets, même les plus recherchés, et qui, 
finissant par les dédaigner, dans sa passion pour la 
nouveauté, préfère souvent une nourriture simple à 
une table magnifique, sans qu'il faille chercher d'autre 
cause de cette préférence que la rareté du fait. On peut 
en dire encore autant de la vue, qui est incapable de 
s'arrêter sur un seul objet; c'est le changement, la suc- 
cession rapide des spectacles qui la récrée; mais cela 
s'applique particulièrement à Tâme : la diversité de 
pensées et d'occupations est pour l'homme actif un 
repos. 

1 a. C'est d'après ce principe que les plus célèbres 
historiens anciens ont adopté l'habitude d'interrompre 
de temps en temps leur récit. Bien des fois ils ont re- 
cours à des digressions mythologiques, à des épisodes 
faits à plaisir ou puisés dans l'histoire même : ainsi, par 
exemple, après avoir raconté les afiaires delà Thés- 
salie et les cruautés d'Alexandre de Phères, ils passent 
aux entreprises des Lacédémoniens dans le Pélopo- 
nèse, à celles des Athéniens, aux événements accom- 
plis en Macédoine ou en lUyrie , puis quelques mo- 
ments après ils rappellent l'expédition d'ïphicrate en 
Egypte, et les crimes commis par Cléarque dans le 
Pont. Mais on remarquera que ceux qui adoptent 
cette manière de composer l'appliquent sans mettre 
d'ordre , et que moi , au contraire , je le fais avec mé- 
thode. Ainsi, quand ils ont dit comment Bradyllis, 
roi des Illyriens, et Cersobleptes de Thrace s'empa- 
rèrent du pouvoir, ils ne poursuivent pas le récit 
de ce fait et n'y reviennent même plus de loin en 
loin. Comme dans un poëme, cette digression termi- 
née , ils continuent paisiblement leur route ; mais nous, 
après avoir, dans le principe , distingué entre elles les 
parties les plus célèbres de l'univers et les événe- 
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ments dont elles furent le théâtre, uous faisons dans 
chaque pays, tour à nécessaires, 
et nous racontons ai Is contempo- 
rains , ménageant ti retour facile 
au premier sujet de its soudaine- 
ment interrompus : a dana notre 
histoire aucune lac « digreEsion. 

Retour au siège de Carthage '. — Mypb^iis , dërendue par les Mau- 
res, est prise. — Sclplon, qu'aiait irrité un horrible massacre iJc 
prisonniers, presse vivement Cartbage. Gulussa envoyé comme 
médiateur. — Entrevue entre ce prince et Aadrubal. — Cet As- 
drubal avait fait mettre i mort un chef du même non, et lui avait 
succédé. ) 

1 b. C'était un homme orgueilleux, vain et complè- 
tement étranger à la pratique de l'art militaire. On 
pourrait énumérer un grand nombre de preuves de 
son peu de jugement ; n'en citons qu'une. Lors de son 
entrevue avec Gulussa, roi des Numides, il se pré- 
senta armé de pied en cap, couvert d'une chlam^de 
de pourpre marine et suivi de dix satellites. Il se porta 
à vingt pieds environ de ses gardes, et placé derrière 
un retranchement et un fossé , fit sigue au roi de venir 
vers lui, tandis que l'étiquette exigeait le contraire. 
Gulussa, avec la simplicité d'un Numide, s'avança 
seul, et lorsqu'il fut assez près d'Asdrubal, lui de- 
manda pourquoi il était ainsi armé. Asdrubal répondit 
que c'était par crainte des Romains. " En effet, reprit Gu- 
lussa, tu ne te serais pas, autrement, enl'ermédans Car- 
thage sans nécessité; mais que veus-tu? que désires- 
tu? — Je désire, dii 
auprès de Scipion pr 
de notre part entière 
gnez du moins cette 
prit Gulussa, ne vo 
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est insensé? Celte faveur que Carthage n'a pu, dès l'ori- 
gine, obtenir des Romains, par l'ambassade qu'elle leur 
a envoyée, quand ils étaient sous les murs d'Utique, 
comment espères - tu la leur arrocber aujourd'hui 
que tu es assiégé par terre et par mer et que tu as 
presque perdu tout espoir de saluL? <i Asdrubal lui 
répliqua qu'il se trompait étrangement; qu'il comptait 
sur le secours de ses alliés (il n'avait pas encore appris 
la défailâ des Maures), que les troupes qui étaient en 
campagne étaient intactes , que les Carthaginois avaient 
conÛaoce en eux-mêmes , et qu'ils se reposaient , avant 
tout , sur la puissante assistance des dieux , qui n'aban- 
donneraient pas les victimes d'une évidente trahison et 
leur fourniraient quelque moyen de conservalion. Il le 
pria donc d'engager Scipion , au nom des dieux et de la 
fortune , à épargner Carthage et à se souvenir que s'ils 
ne pouvaient obtenir ce qu'ils demandaieut, les Car- 
thaginois aimeraient mieux mourir que quitter leur 
ville. Après cet entretien, ils se séparèrent avec pro- 
messe de se revoir dans trois jours. 

Il, Quand Gulussa raconta à Scipion son entrevue 
avec Asdrubal : « C'était, dit Scipion en souriant, pour 
te préparer à nous faire ces prières que tu as commis , 
lâche Asdrubal, de si terribles cruautés sur nos pri- 
sonniers , et tu oses encore cumpter sur ces dieux de 
qui tu as violé les lois comme celles des hommes! » 
Mois Gulussa insista auprès de Scipion, et pour lui 
re comprendre comme il était important de mettre 
à la guerre, lui représenta que, sans parler des 
mces incertaines des combats, l'élection des con- 
s approchait et qu'il lui fallait veiller à ce que, l'hi- 
' achevé, son successeur ne vînt pas lui enlever 
snneurdu succès. Publias, vaincu par ses raisons, 
chargea de répoudre à Asdrubal qu'il lui garantis- 
t la vie , à lui , à sa femme , à ses enfants et à dix fa- 
les de ses amis el de ses parents , qu'il lui permet- 
en outre de prendre dix talents sur ses fonds 
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et autant d'esclaves qu'il lui plairait d'en choisir. Gu- 
lussa, muni de cette réponse bienveillante , retourna 
le troisième jour auprès d'Asdrubal. Comme lors de la 
première entrevue, Asdrubal se présenta dans un grand 
appareil et s'avança à petits pas , couvert de ses armes 
et vêtu de pourpre, laissant bien loin derrière lui, 
par son faste , les tyrans de théâtre. Il était naturelle- 
ment gros et avait encore pris depuis peu de Tembon- 
point. Ajoutez à cela un teint hàlé à Texcès : il sem- 
blait plutôt mener la vie de ces bœufs gras, qu'on étale 
sur les marchés, qu'être à la tête d'un pays accablé de 
tels maux qu'aucune expression ne saurait les rendre. 
Quand il revit Gulussa et qu'il entendit les propositions 
de Scipion , se frappant à plusieurs fois la cuisse et 
prenant à témoin et les dieux et la fortune, il répondit 
que jamais ne viendrait le jour où Asdrubal verrait la 
lumière et Carthage incendiée; que d'ailleurs, pour 
une âme généreuse, c'était un beau tombeau que les 
ruines de la patrie et ses flammes un bûcher magni- 
fique. A ne considérer que le langage d'Asdrubal, qui ne 
serait tenté d'admirer un tel homme et ses généreux 
sentiments? mais si on examine sa conduite aux af- 
faires, on n'est plus frappé que de sa lâcheté et de son 
infamie. Tandis , en effet , que ses concitoyens étaient 
détruits par la famine, il se livrait, lui, aux plaisirs du 
vin, avait sur sa table des desserts exquis, et par son 
embonpoint même faisait ressortir la misère des autres. 
Le nombre des Carthaginois qui moururent alors est 
incroyable; incroyable aus^i celui des citoyens qui, 
chaque jour, à cause de la disette, passaient à l'en- 
nemi. Mais lui, sériant des uns, insultant les autres 
ou les faisant mettre à mort, régnait par la terreur ; c'est 
ainsi qu'il conserva , au sein de sa patrie malheureuse , 
une puissance absolue qu'un tyran , dans une ville 
prospère , exercerait à peine. Aussi , je crois avoir eu 
raison de dire qu'on trouverait difficilement des traî- 
tres plus semblables entre eux que ceux qui, alors, 

in 26 
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étaient à la tétc de la Grèce et de Carihage. Cela de- 
viendra plus évident encore qnand nous rapproche- 
rons leurs actes dans un parallèle. 

( Suite du aîége, —Les Romains, au moyen d'une tortue de pierre , 

pénètrent dans Carthage '. ) 

Scipion avait franchi les murs de cette ville ; mais 
les Carthaginois, du haut de la citadelle, harcelaient 
vigoureusement les Romains. Comme le bras de mer 
qui séparait les combattants était peu profond , Polybe 
conseilla à Publius d'y répandre des chausse-trapes 
en fer ou des planches armées de clous en saillie , afin 
d'empêcher Tennemi de venir attaquer la terrasse. 
« Quoi ! dit Scipion, ne serait-il pas ridicule que, msû- 
très de Carthage et déjà dans son enceinte, nous fissions 
tout pour ne pas combattre avec les Carthaginois ? » 

(Les Carthaginois sortirent de la citadelle, et après un combat 

terrible) 

II a. Les Carthaginois et les Romains passèrent la 
nuit sur la terrasse. 

( Enfin , les Romains sont vainqueurs. -^ Ils s'emparent de la cita- 
delle. — Les assiégés et les transfuges romains se retirent dans le 
temple d'Ësculape; mais) 

III*. Asdrubal, jadis si superbe, vint se jeter aux pieds 
de Scipion , sans se soucier des belles paroles qu'il avait 
dites autrefois. 

Lorsque Scipion le vit à ses genoux dans la posture 
d'un suppliant ; « Considérez , dit-il , en se retournant 
vers les officiers présents , comme la fortune est habile 
à révéler ce qu'il y a d'insensé dans certains hommes. 
Cet Asdrubal qui , naguère rejetant nos justes proposi- 



' Âmmien Marcellin, liv. XXIV, cbap. vu , citant Polybe. 
* Deuxième année de la clviu" olympiade. 
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lions , disait que les ruines de la patrie étaient un 
tombeau magnifique , le vo 
de bandelettes, nousdcm 
en nous tout son espoir. Q 
trait hautement que l'homi 
d'orgueilleux ?» En cet il 
montés sur le sommet du te 
mains qui combattaient ai 
et Scipion eut à peine ordo 
mencèrent à injurier Asc 
chaicQl son parjure et lui n 

sur les autels de ne pas les abandonner , les autres mau- 
dissaient sa lâcheté et sa bassesse. Ces reproches ëlaient 
mêlés de cruels sarcasmes et d'invectives anières. 

Enfin , la femme d'ÂBdrubal , voyant son époux assis 
près di 
magnif 
vêtu» d 
pés da: 
comme 
invoqu 
qu'au li 
tout ai 
.1 Puiss 
orgueil 
au seir 
d'aulru 
sort ce 
l'incon 
Bupéric 
jamais 

(Lai 

Quai 
pion d 



304 POtTBB. 

On dit qu'à la vue de Carthage détruite de fond en 
comble . Scipion versa quelques larmes et déplora le 
m)rt des ennemis. Il demeura longtemps pensif, et après 
avoir songe que les villes , les peuples , tous les empires 
changeaient comme les hommes , que Icllc avait ete la 
fortune d-Uion , celle ville jadis si florissante , celle des 
Assyriens , des Mèdcs, des Perses autrefois si puissanU; 
celle enfin des Macédoniens dont l'éclat était tout a 
l'heure si vif, il s'écria soit par on mouveinenl spon- 
tané, soit par réflexion : ... 

.11 viendra un jour où périra la sacrée Uion, ou péri- 
ront Prinm et le peuple du valeureux Priam. • 

Comme Poljbe lui demandsit quel était le sens de 
ces paroles , Scipion lui lépondit qu'il entendait par 
mon sa patrie, pour qui, à la vue des vicissitudes hu- 
maines , il craignait un sort pared. 
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à son sujet. — VII , VlII. Quelques détails sur la prise de Corinthe. Les 
statues de Philipœmen sont respectées. — VIII, IX. Les honneurs mêmes 
rendus à sa mémoire sont maintenus. Polybe défend Philopœmen auprès 
des dix commissaires. Les Achéens reconnaissants élèvent une statue do 
pierre à l'orateur. — IX, X. Polybe refuse d'avoir part aux dépouilles de 
Diseus. — X , XI. Il est chargé par les dix commissaires romains d'ac- 
coutumer les villes grecques au gouvernement nouveau qui leur était im- 
posé. —XI, XII. Éloge de Mummius. — XII, XIII.— Éloge de Ptolémée 
Philoméior. — XIU. Polybe souhaite au Péloponèse le maintien de la paix 
dont il jouit. — XIV. Conclusion. 

( Dans quelques pages qui ne nous sont pas parvenues, Polybe racon- 
tait la bataille de Scarphée ' et une défaite de Diaeus sur les terres 
des Béotiens, à la tête desquels Py théas soutenait les Achéens.) 

P. Pythéas était frère d'un coureur de stade nommé 
Acatis et fils de Cléomène. Sesmœurs avaient toujours été 
fort déréglées , et il passait pour avoir prostitué sa jeu- 
nesse à de nombreux amants. Placé à la tête du gou- 
vernement il y fut également audacieux et cupide. Il 
osait tout, fortdeTappui de Philétère* etd'Eumène. 

* Orose, liv. V, chap. m. Scarphée chez les Locriens Êpicnémidiens. 
' Deuxième année de la clviii* olympiade. 
» Philétère , frère d'Eumène. 
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IP. Critolaûâ avait été tué à Scarphée. Après sa mort, 
au terme de la loi qui ordonne que dans le cas où le stra- 
tège en fonction meurt , le stratège son prédécesseur 
le remplace jusqu'à répoque de l'assemblée nationale , 
il appartenait à Diaeus de prendre en main les affaires 
et de les diriger. Il envoya aussitôt une garnison à Më- 
gare, et d'Argos écrivit à toutes les villes de la ligue 
d'affranchir au nombre de dix mille les plus jeunes de 
leurs esclaves et de leurs autres serviteurs , puis de les 
faire partir armés pour Corintbe. Il assigna à chaque 
ville son contingent , au hasard et sans proportion, fi- 
dèle ainsi à ses maximes habituelles. Ceux qui n'avaient 
point assez de serviteurs devaient, pour fournir la con- 
tribution, en emprunter à leurs voisins. Comme il voyait 
un grand déficit dans les finances par suite de la guerre 
avec Lacédémone , il força les riches, hommes et fem- 
mes , à promettre de l'argent et à le verser bientôt dans 
le trésor public. En même temps il donna ordre à tous 
les jeunes gens de se réunir en masse sous les armes à 
Corintbe. Grâce à ces mesures, ce ne fut dans toutes les 
villes que trouble , que tumulte , que désespoir. On van- 
tait le bonheur des citoyens morts , on plaignait ceux 
qui parlaient , et comme si on prévoyait l'avenir , pn 
n'entendait de toute part que des gémissements. Ce 
qui surtout était pénible , c'étaient l'effervescence et 
l'insolente humeur des esclaves qui étaient récemment 
affranchis ou qui étaient exaltés par l'espoir de l'être 
bientôt. Enfin, tandis que les homme se voyaient forcés 
de porter au trésor toutes les richesses qu'ils possédaient, 
les femmes se dépouillant, elles et leurs enfants, de leurs 
parures, allaient, en les livrant au fisc, contribuera 
leur propre ruine ! 

III. Au milieu de toutes ces calamités ramassées en 
un seul temps, l'étonnement que causaient chaque jour 
les mille souffrances de détail empêchait d'apporter 

* Voy. Schweighœuser, vol. VIII, p. 170. 
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aux dangers de l'État cette attention qui eût montré 
comment tous les Achéens étaient entraînés à une pêne 
certaine, eux et leurs familles : poussés, emportés vio- 
lemment , comme par un torrent impétueux , ils obéis* 
saient au mouvement que la folie et la fureur du chef 
leur imprimaient. Les Eléens et les Messéniens atten- 
daient chez eux avec crainte, sans remuer, la flotte ro- 
maine dont ils étaient menacés; en effet , rien n'eût pu 
les sauver, si l'orage eût suivi la route qu'il avait prise d'a- 
bord . Les habitants de Patras et leurs confédérés avaient 
récemment reçu un échec en Phoclde, et leur fortune 
était plus déplorable encore que celle des autres peuples 
duPéloponèse. Ceux-ci, horsd'eux-toémes, recouraient 
au suicide ; ceux-là s'éloignaient des villes par des che- 
mins détournés , sans diriger leur fuite vers quelque but 
déterminé, par horreur seulement des excès commis 
dans leurs murailles. Les uns allaient se livrer mutuel- 
lement aux Romains , comme leur étant hostiles ; les 
autres dénonçaient et accusaient leurs voisins , sans que 
Rome réclamât d'eux un tel service î un grand nombre 
en costume de suppliants se portaient au-devant du 
vainqueur pour avouer qu'ils avaient violé le traité et 
demander un châtiment dont on ne leur parlait pas. 
Les villes étaient pleines d'hommes qui , saisis de je ne 
sais quel délire, se précipitaient dans les puits et du 
haut des rochers. Un ennemi même * , à la vue des mal- 
heurs de la Grèce, en aurait eu pitié ! Car, si plus d'une 
fois les Grecs avaient éprouvé de cruelles disgrâces, vu 
leur existence compromise soit par la lutte des répu- 
bliques entre elles, soit parla perfidie des princes, 
c'étaient en cemomcnt l'imprudence de leurs chefsetleur 
propre folie qui leur causaient tous ces maux ! Les Thé- 
bains quittèrent leurs villes, qu'ils laissèrent désertes. 
Parmi les fugitifs se trouvait Pythéas; il passa dans le 
Péloponèse avec sa femme et ses enfants et erra au 
hasard dans le pays. 

* n y a dans le texte : comme dit le proverbe. 



IV. Diaeus, nommé stralégepi 
à Corinthe lorsque Andronidas 
amis s'y rendirent de la part de 
paudant le bruit qu'ils étaient fa 
les livra à la fureur de lamulLitu 
BU milieu de mille outrages, furen 
en prison. Philon le Thessalien 
Achéons de bienveillantes prof 
toyens tes appuyèrent. Parmi 

nommé Stratius, qui, aux pieds de Diaeus , le conjura 
d'accepter les offres do Mélellus. Mais Difeus et les 
Biens , après en avoir délibéré , fermèrent l'oreille aux 
conseils de Pbilon. Us s'imaginèrent que les propositions 
dont Philon était l'organe n'étaient pas faites dans Tin- 
térêtdu salut commun, mais qu'il ne consultaitencela 
que son utilité personnelle et sa propre sûreté , qu'il 
plaçait au-dessus de tout : ils tinrent conseil sous l'in- 
fluence de cette pensée , et de toutes les maoiËres leur 
conduite fut une faute. Tourmentés par la conscience de 
leurs crimes, ils ne pouvaient croire qu'il leur fût pos- 
sible d'obtenir pitié des Romains^ et cependant braver 
tous les périls nécessaires pour sauver la république et 
le peu|ile fut une chose à laquelle ils ne songèrent même 
pas. C'eût été une résolution vraiment digne d'hommes 
sensibles à la gloire, et qui prétendaient être les 
chefs de la Grèce. Mais d'oii , comment cette idée géaé- 
reuse serait-elle venue à des traîtres tels que ceux dont 
j'ai parlé? C'étaient un Disus , un Damocrile nouvelle- 
ment rappelé d'exil , à la faveur des troubles publics; 
un Alcamène, un Théodecte, un Archicrate qui déli- 
béraient ! J'ai déjà dit longuement quels étaient ces 
hommes , le caractère de chacun , sa conduite , sa vie. 

V. Ainsi était composé le conseil , et il rendit un dé- 
cret digne de ceux qui le formaient. Us jetèrent en pri- 
son non-seulement Andronidas et Lagîus, mais encore 
le sous-stratége Sosicrate , à qui on reprocha d'avoir, 
à l'époque où il présidait l'assemblée publique, proposé 
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d'envoyer une ambassade à Cécilius et provoqué tous 
les malheurs du pays. Le lendemain on réunit un tri- 
bunal qui condamna Sosicratc à mort, et les bourreaux 
ne se lassèrent pas de lui faire souffrir dans les fers 
toute espèce de torture jusqu'à ce qu'il succombât, sans 
qu'il révélât rien de ce qu'ils espéraient savoir. Lagius, 
Andronidas et Archippe furent relâchés, d'abord parce 
que le peuple avait été sensible au supplice de Sosi- 
crate , et qu'ensuite Diaeus avait reçu d'Andronidas un 
talent, d'Archippe quarante mines. Caria tête sur le bil- 
lot, suivant le proverbe, Diaeus n'aurait pas reculé de- 
vant cet acte d'une infâme impudence. Peu auparavant 
il avait traité un certain Philinus de Corinthe, comme 
alors Sosicrate , sous le prétexte qu'il communiquait 
avec Ménalcidas , et était favorable aux Romains : il 
avait fait frapper de verges et mettre à la torture , sous 
les yeux l'un de l'autre, le père et les enfants, et n'avait 
pas cessé de les tourmenter ainsi qu'il ne les eût fait 
mourir. A la vue de cette confusion et de ces fureurs , 
dont on aurait peine à trouver des exemples chez les 
Barbares , on serait justement tenté de chercher com- 
ment les Achéens ne furent pas alors tous détruits. 
C'est que, ce me semble, une adroite et habile fortune 
lutta en ces circonstances contre la folie et le délire des 
chefs achéens : poussée sans cesse de tous côtés par leurs 
conseils insensés, dans son désir de sauver n'importe de 
quelle manière l'Achaïe , elle employa le seul moyen qui 
lui restait : ce moyen était de vaincre et d'abattre promp- 
tement les Grecs. Elle s'en est servie , et il s'est fait par 
là que la juste colère des Romains ne s'est pas échauflfée 
davantage, que l'armée romaine n'a pas été appelée d'A- 
frique en Grèce ; que les chefs , avec le caractère que 
nous avons dit, n'ont pu, à la faveur de quelques succès, 
faire sentir à leurs concitoyens leur fureur impie. Or, on 
voit sans peine, d'après ce que nous avons raconté, ce 
qu'ils eussent osé , s'ils avaient obtenu un avantage ou 
trouvé une occasion favorable. Tous alors eurent à la 
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bouche ces paroles t « Si nous n^avions été prompte^ 
ment perdus , nous n'eussions pas été sauvés * ; » ce qui 
revient à dire : Si les méchants citoyens n'avaient péri , 
la Grèce eût péri à leur place. 

VI. Parmi les personnages de cette époque, Aulus 
Postumius mérite attention. C'était un Romain d'une 
illustre famille , mais natut*ellement bavard et d'une ex^ 
cessive légèreté. Partisan, dès l'enfance, de la langue 
et des maximes des Grecs, il se montra , de ce côté , si 
exagéré et si plein de pédantisme , qu'à cause de lui sur- 
tout la connaissance du grec devint un objet d'aversion 
pour les vieux Romains les plus considérables. Enfin , 
il entreprit d'écrire en cette langue un poëme et une 
histoire dans la préface de laquelle il priait le iec* 
teur de l'excuser, s'il n'avait pu , étant Romain , user 
comme il l'aurait voulu de la langue des Grecs et de leur 
méthode de composition. A ce sujet , Marcus Porcins 
Caton dit fort justement , à ce qu'on rapporte , qu'il 
ne s'expliquait pas pourquoi il réclamait ainsi l'indul- 
gence. Si le conseil amphictyonlque lui eût ordonné 
d'écrire son histoire en cette langue, peut-être eût-il, 
en effet , été sage de prendre cette précaution , et d'a- 
dresser au lecteur une telle prière ; mais écrire en grec 
sans nécessité, et demander ensuite grâce pour des 
barbarismes, était la marque d'une grande folie. C'est 
à peu près comme si quelque athlète , après avoir pris 
rang dans les jeux gymniques pour lutter au pugilat ou 
au pancrace , venait, en descendant au milieu du stade, 
prier les spectateurs de vouloir bien l'excuser s'il ne 
peut supporter la fatigue ni les coups : il est évident 
qu'un tel homme devrait apprêter à rire , et être châtié 
sur-le-champ. Il faudrait, à mon avis, user de la même 
rigueur envers des historiens comme Postumius, pour 
les empêcher de tenter dorénavant des œuvres au-des- 
sus de leurs forces. Quoi qu'il en soit, Postumius, du- 

• Ces paroles sont de Thémistocle ; elles sont citées par Plutarque. 
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rant toute sa vie, imita ce qu'il y avait de plus mauvais 
chez les Grecs. Il était amoureux du plaisir , et ennemi 
de tout travail comme de tout péril : nous en avons une 
preuve dans les circonstances actuelles. Il se trou- 
vait en Grèce à Tépoque de la guerre de Phocide. Sous 
le prétexte d'une maladie il se retira à Tbèbes, afin de 
np pas prendre part au combat ; puis , quand la bataille 
eut été livrée , le premier il annonça la victoire au sé- 
nat , et donna tous les détails, comme s'il eût assisté à 
l'aflaire. 

(^Mummiusbat Diaeus à Leucopétra, et pénètre dans Gorinthe, qu'il 
met à feu et à sang. — Polybe racontait les incidents du pillage. ) 

VII. J'ai vu , dit-il , des tableaux jetés à terre , et des 
soldats jouant au dé sur la toile ; ces tableaux étaient 
un portrait de Baccbus par Aristide (chef-d'œuvre qui 
donna lieu à ce proverbe : « Ce n'est rien auprès du 
Bacchus !» ) et un Hercule déchiré par la tunique de Dé- 
janire. 

(fiiientôt des commissaires romains parcoururent le Péloponèse et) 

VII a. Par égard pour la popularité de Philopœmen , 
on ne détruisit pas les statues que quelques villes lui 
avaient élevées , tant le mérite véritable laisse toujours 
un bienveillant souvenir dans ceux qui en ont senti les 
effets ! Aussi peut-on appliquer aux méchants cette lo- 
cution populaire, « qu'ils se trompent, dans leurs cal- 
cul^, du tout au tout*. » 

VIII. Les statues de Philopœmen étaient fort nom- 
breuses , et les honneurs qu'on lui avait votés considé^ 
râbles. Un Romain, profitant des malheurs de la Grèce 
après la prise de Gorinthe , voulut abattre ces statues et 
poursuivre la mémoire de ce grand, homiiie, coupable, 

' Tite Live , épi tome 52, 
'Ou ôûpa. Voy. dans Erasme, 190* chiliade, ^explication de ce pro- 
verbe grec. 
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disait-il , d'avoir été le constant ennemi de Rome. Des 
conférences eurent lieu à ce sujet, et sur Tavis de Po- 
lybe,qui répondit au calomniateur, Mummius et les 
dix commissaires ne permirent pas qu'on abolît les 
honneurs décernés à Philopœmen. 

Polybe parla longuement en faveur de Philopœmen 
dans le sens de ce que nous avons dit un peu plus haut. 
Il dit que Philopœmen avait, plus d'une fois sans doute, 
résisté aux ordres des Romains ; mais que sa résistance 
n'avait jamais duré qu'autant qu'il était nécessaire pour 
éclaircir la question , et faire accepter son avis; que ja- 
mais son opposition n'avait été aveugle; qu'il avait 
donné un témoignage éclatant de ses sentiments, et 
constaté , pour ainsi dire , par l'épreuve du feu , son 
dévouement pour Rome dans sa conduite à l'époque des 
guerres de Philippe et d'Antiocbus. Le plus puissant 
des Grecs , alors , et par sa propre autorité , et par celle 
des Achéens , il avait été sincèrement fidèle à son amitié 
pour la république. 11 avait pris part au décret où, 
avant même que les Romains eussent passé en Grèce, 
les Achéens avaient déclaré la guerre aux Étoliens et à 
Antiochus, tandis que presque tous les autres Grecs 
avaient abandonné le parti de Rome. Après avoir en- 
tendu celte défense, les commissaires, approuvant les 
idées de l'orateur , consentirent à ce que dans toutes 
les villes les honneurs décernés à Philopœmen fussent 
maintenus. Polybe profita de l'occasion pour demander 
qu'on fît rentrer dans le Péloponèse les statues d'A- 
chéus* , d'Aratus et de Philopœmen , déjà transportées 
en Acarnanie. Le peuple, en l'honneur de sa généreuse 
conduite, éleva à Polybe une statue de pierre. 

(Les dix commissaires défendent les assemblées générales et décla- 
rent l'Acliaïe province romaine. ) 

IX. Quand ils eurent rétabli l'ordre dans TAchaïe, les 

» Achéus, fondateur de la nation at^éenne. 
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commissaires prescrivirent au questeur chargé de ven- 
dre les biens de Diaeus d'en détacher tout ce qui serait 
à la convenance de Polybe , pour le lui donner , et de 
faire du reste une vente publique; mais Polybe, loin 
de rien recevoir , engagea tous ses amis à n'acheter au- 
cun des biens mis à l'encan par le questeur. Ce magis- 
trat, en effet, parcourait alors les villes, vendant tout 
ce qui appartenait aux partisans de Diœus ou aux ci- 
toyens condamnés par les Dix, dès qu'ils n*avaient ni 
femmes ni enfants. Quelques-uns des amis de Polybe 
ne suivirent pas son avis , mais tous ceux qui y obéi- 
rent se firent auprès de leurs concitoyens un beau re- 
nom de patriotisme. 

X. La mission des dix députés dura dix mois. Au 
commencement du printemps ils partirent pour l'Italie 
en laissant aux Grecs un bel exemple de la politique ro- 
maine. Us chargèrent Polybe de visiter toutes les villes 
du pays et d'accommoder les différends qui pourraient 
s'élever entre elles, jusqu'à ce qu'elles se fussent accou- 
tumées à leur nouvelle organisation , à leurs lois nou- 
velles. Polybe obtint en peu de temps que les Grecs 
adoptassent bientôt avec plaisir le gouvernement qu'on 
leur avait donné, et qu'il n'y eût plus pour l'interpréta- 
tion des lois aucune équivoque, en particulier comme en 
public. Aussi, les villes qui déjà avaient montré pour 
Polybe une estime et une amitié singulières, lui témoi- 
gnèrent, à propos des services qu'il leur avait rendus du- 
rant ces derniers temps , une vive reconnaissance, et 
lui accordèrent des honneurs magnifiques^ Cène fut, 
aux yeux de tous, que justice; car si Polybe ne se fût 
sérieusement occupé de rédiger certaines formules de 
lois pour l'exécution d'une justice commune à tous, les 
tribunaux eussent été partout fermés bientôt; partout 
il n'y eût eu que confusion. C'est là un des faits les plus 
glorieux de la vie de Polybe. 

» Il y a dans le texte vivant et mort : Çôivra xal /ji£Ta>AâÇavT«. Ces mots 
sont évidemment une glose. ; 

in 27 
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XI. Après le départ du conseil des Dix , le général ro- 
main rétablit le temple élevé sur Tisthme, embellit ceux 
d'Olympie et de Delphes , visita les jours suivants dîSë- 
rentes places, et trouva chez toutes Taocueil et les hom- 
mages qu'il méritait. Du reste, ces témoignages de grati- 
tude privés ou publics n'étaient que justes. Muramius 
avait montré dans toute sa conduite modération et dësin- 

■ 

téressemenl; il avait usé du pouvoir avec douceur , bien 
qu'il eût alors en Grèce une autorité souveraine, et que 
l'occasion fût belle. Que si, dans quelque circonstance, 
il s'écarta du devoir, ce fut bien moins, suivant moi, 
sa nature qui le lui fit faire que les conseils de ses aoiis: 
témoin surtout l'affaire des cavaliers chalcidiens qu^il 
massacra. 

(Démétrlus, en Syrie, était mort dans une bataille contre Alexandre 
Bala. — Le roi d'Egypte , Phliométor, soutient d'abord ce prince 
contre ses sujets mécontents ; mais ensuite, fatigué de ses perfidies, 
il lui fait la guerre. — Il est un Instant reconnu roi de Syrie. ) 

XII. Ptolémée, roi de Syrie etd'Égyple, mourut à 
la suite d'une blessure reçue sur le champ de bataille. 
Ce fut , suivant les uns, un prince digne des plus grands 
éloges et d'une haute estime ; suivant les autres , c'est 
le contraire. En définitive , il se montra constamment 
plus affable et plus doux que tous les rois ses pré- 
décesseurs : en voici une preuve imposante. Jamais il 
ne fit périr quelqu'un de ses favoris pour quelque 
accusation que ce fût , et je crois qu'il n'envoya pas à la 
mort un seul Alexandrin* ; de plus, bien qu'il fût con- 
vaincu que son frère seul l'avait dépouillé du pouvoir, 
et qu'il eût trouvé à Alexandrie une occasion favorable 
de se venger de lui , il lui pardonna sa faute , devenu 
maître, à Lapéthus, de sa personne et de sa vie. Lors- 
que Physcon voulut lui enlever Chypre , loin de le punir 
comme un ennemi , il ajouta de nouvelles donations à 

^/ Voy. Diodore de Sicile, Uv. XXXI , fragm, 16. 



LITfiE XL, 315 

celles qu'un traité antérieur lui promettait, et s'^gagea 
à lui faire épouser sa propre fille. Toutefois, au sein de 
la prospérité et du succès , il laissa quelquefois son cou- 
rage s'affaiblir : la mollesse, Tamour du plaisir, propres 
au caractère égyptien , eurent aussi prise sur lui. Pat 
suite de ces fatales passions, il fut souvent exposé à de 
graves périls. 

(Polybe achevait rhistoire des faits en rappelant quelqu'un des services 
qu'il rendit aux Achéens à cette époque , et ses derniers mots sont 
un témoignage d'admilraUon et de reconnaissance pour Rome. ) 

XIII. Nous revînmes d'Italie après y avoir achevé cette 
mission * qui fut comme le couronnement de ce que nous 
avions fait pour la Grèce : juste prix de notre amour 
pour Rome. Aussi j'adresse au ciel des vœux ardents pour 
qu'il m'accorde de rester toute ma vie dans l'état où nous 
sommes aujourd'hui; car je sais combien la fortune est 
jalouse de la félicité humaine, et comme elle déploie d'or- 
dinaire ses forces du côté même oii elle voit le bonheur 
et le succès. Tel fut le train des aôaires à cette époque. 

(Enfin , nous trouvons dans un fragment une partie de la conclusion 

de cette histoire universelle.) 

XIV. Arrivé au terme de cet ouvrage, nous voulons , 
après avoir rappelé en quelques mots quel point de dé- 
part nous avons choisi , résumer ce que nous avons ren- 
fermé dans la suite de notre récit , et rattacher ainsi la 
fin au début, en général et jusque dans les détails. Nous 
avons dit d'abord que nous commencerions notre his- 
toire à l'époque même oii s'arrêtait celle de Timée; 
puis nous avons rapidement retracé les événements ac- 
complis en Italie, en Sicile, en Afrique, seuls pays 
dont il se soit occupé. Quand nous sommes parvenu à 
l'époque oii Annibal reçut le commandement des trou- 
pes de Carthage , où Philippe, fils de Démétrius, monta 

*■ On ne sait laquelle. 
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suv le Irône de Macédoine, où le Sp&rtiate Cléomèoe 
quitta la Grèce, où Antiochus prit le diadème en Sy- 
rie , et Ptoléméc Philopator en Egypte , nous avoua 
promis de raconter, en prenant pour ce second point 
de départ la cent trente-huilième olympiade, les 
faite dont les différentes parties du monde pouvaient 
être le théâtre , de diviser chaque période par olympia- 
des, chaque olympiade par années , et de faire marcher 
de front tous les évéoemeDts contemporains jusqu'à la 
ruine de Carthage , et jusqu'au combat livré par les 
Achéens près de l'isthme, et & la régénéralion de la 
Grèce à la suite de cette bataille. Nous avons en outre 
montré quel haut intérêt, quelle belle élude une telle 
histoire pouvait offrir aux lecteurs , puisqu'il s'agissait 
de savoir comment , et grâce à quelle forme de gouver- 
nement, un seul peuple fit tomber en son pouvoir tou- 
tes les nations de l'univers, chose jusqu'alors inouïe. 
Maintenant que nous avons achevé notre tache, il ne 
nous reste plus qu'à distinguer les époques comprises 
dans cette histoire , et à exposer la suite et le nombre 
' :s livres qui la composent. 

FKAGMEHTS. 

Alors apparut l'ennemi. A ce propos je me rappelle 

I proverbe : « Folle tôte, faux calculs. » A de tels 
iprits, naturellement les incidents les plus communs 
iraissent extraordinaires. 

II songea à retourner chez lui, semblable à un homme 
il , ne sachant pas nager , et voulant ae jeter dans la 
er, n'examinerait pas d'abord s'il doit en effet s'y 
■écipiter, mais qui , une fois dans les (Iota , se deman- 
;rait comment il peut regagner le rivage. 



FRAGMENTS 

HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 



Mais il suppliait les Âchéens de ne pas lui donner le com- 
mandement. 

Égosthène , ville de Mégaride ; neutre , suivant Pausanias : 
Polybe donne aux citoyens le nom d'Égosthénites. 

Il résolut de tout souffrir, comptant sur le secours des 
Égyptiens. 

Les Éniens, depuis longtemps divisés, inclinèrent subite- 
ment les uns vers Eumène, les autres vers les Macédoniens. 

Les Étoliens virent toutes ces espérances trompées. 

Celui-ci, se confiant à eux, commença la guerre contre 
Ariarathe. 

Arcésine, l'une des trois villes de Tîle d'Amorgos : les deux 
autres étaient Mélanie et Minoa. Polybe fait Arcésine du mas- 
culin. 

Il attendait l'arrivée d'Asdrubal. 

Ainsi finit l'empire des Arabes, qui succéda à celui des 
Chaldéens. Aux Arabes succéda le royaume d'Assyrie, qui 
compte quarante rois de Bélus à Concolérus ou Sardanapale , 
ainsi que l'affirment beaucoup d'historiens illustres, Polybe, 
Diodore, Céphallion, Castor, Thallus et d'autres*. 

Les anciens divisent la Cappadoce en grande et en petite. 

La grande, qui s'étend de Césarée et du mont Taurus jusqu'au 

Pont, est bornée à l'occident par le fleuve Halys, et à l'orient 

par Mélitène. Telle est la grande Cappadoce : j'en atteste Po- 

•Voy. le livre XIII, à la fin. 
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lybe^ Tauteur de VHistoire romaine, qui lui donne pour limites 
le Taurus, la Lycaonie et le Pont; car Néocésarée même, Co- 
lonéia, et tout le territoire de Mélitène, sont compris dans la 

Gappadoce. Le nom est persan; car il y eut un Perse qui 

Dans une chasse du roi Artaxerxès, ou de je ne sais quel roi , 
un lion survenant tout à coup saisit le cheval du prince; ce 
Perse, qui se trouvait là, se jeta âu«devant de l'animal, tira 
son épée, et en frappant le lion, sauva le roi fort en danger. 
On le fit alors mon 1er sur un mont très-élevé : il porta ses re- 
gards sur la Contrée aussi loin que la vue humaine peut s'éten- 
dre, dans tous les sens, et reçut du roi ce vaste espace en 
présent : c'est ce que raconte Polybé. 

Les Carthaginois, enlacés les uns aux autres, se jetèrent 
sur les éléphants et moururent. 

Comme les Carthaginois avaient obéi de leur mieux à tous 
les ordres qu'ils avaient reçus.... 

De même que les historiens , en racontant la mort d'Êpami- 
nondas, de Pélopidas, de Brasidas et de Cléon4)rote, n'ont pu, 
soit à cause de la grandeur de leur courage, soit à cause de la 
noblesse de leur mort, trouver des discours dignes de la gloire 
de ces grands hommes. . . . 

Il ne voulait pas laisser inachevée la guerre en Étrurie , 
s'arrêter devant les villes de ce pays î et il Craignait d*em- 
ployer tout le temps de son commandement, qui était aâsez 
court, en entreprises peu importantes. 

Se répandant en plaintes contre le roi Eumène.... 

Ayant préparé avec ses amis une troisième perfidie , il fît 
des propositions à Fabius. 

Galadres, villes de Macédoine , en Piérie. Les habitants se 
nommaient Galadréens : l'adjectif possessif était donc gàla- 
draïque: mais Polybe, au.... troisième livre, dit Galadrèque. 

Les Gaulois, voyant les Romains prêts à combattre, et pen- 
sant que, tourmentés par la faim , ils choisissaient le moyen 
de mourir le plus rapide.... 

Marcelius, suivant Polybe, ne vainquit pas une seule fois 
Annibal; Ânnibal passe pour avoir été invincible jusqu'à 
Scipion. 

Ânnibal , général dés Carthaginois, fit porter les Capara- 
çons des éléphants, et ayant ordonné de couper les branches 
jusqu'à une grande hauteur, pour donner passage à leurs 
tours, leur fit ainsi un chemin sûr et facile. 



^ 
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Harpye» ville d'Illyrie, auprès d'Enchelées, où Baton^ écuyer 
d'Amphiaraiis, se retira après la mort de son maître. Polybe 
donne à ce peuple le nom d'Harpyètes, en changeant a en e, 
car le Vrai nom est Harpyates. 

Hyrtacus ou Hyrtacinus, ville de Crète* Les habitants, Hyr- 
taciniens. Polybe dit Hyrtacine, du nom des habitants Hyrta^ 
ciniens* D*Hyrtacus, Hyrtacien» 

Éphore dit que la cohorte lacédémonienne se compose de 
cinq cents hommes; Callisthène, de sept cents; quelques au- 
tres, parmi lesquels Polybe, de neuf cents. 

Lucius, choisi pour député chez les Lapathéniens^ afin de 
traiter de la capitulation, n'était pas préparé à ce qui allait 
arriver. 

Le général romain Marcus , délivré de la guerre en Lusita- 
nie, résolut de porter ses armes ailleurs, et, comme dit le pro- 
verbe grec, de quitter quelque peu les hommes pour se repo- 
ser auprès des femmes : il avait été récemment battu par les 
Lusitaniens. 

Après avoir rappelé en quelques mots les revers qu'ils 
avaient essuyés , et mis devant leurs yeux les succès des Ma- 
cédoniens. 

Le plus importantétait de rejeter la gueri'ehors de Macédoine. 

Il comprenait combien serait méprisée l'autorité de la Ma- 
cédoine, si les révoltés avaient tout d'abord Tavantage» 

Métrodore, effrayé des menaces du roi Philippe, se retira. 

Motiènes» ville d'Espagne, colonie romaine. Polybe, livre IIL 
Phlégonla nomme Montiènes. Les habitants, Motiènes. 

Persée voulait tenir la chose cachée ; il ne le put. 

Polybe a donné la mesure des vaisseaux à six rangs ^ dont 
on sait que les Romains et les Carthaginois se sont servis sou* 
vent dans leurs guerres. 

Parthes, ville d'Illyrie (voy. Apollodore, dans les Chroni- 
ques) , s'emploie aussi au masculin, comme dans Polybe. Les 
habitants, Parthéniens. 

Celui-ci, charmé de l'entretien de ce jeune homme, le ren- 
voya aussitôt à Pergame. 

Ceux-ci députèrent aussitôt à Persée un courrier pour lui 
apprendre ce qui était arrivé. 

Persée de Macédoine avait disposé dans tout son royaume 
des phares, au moyen desquels il apprenait promptement tout 
ce qui arrivait. 
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Philippe, ville de Macédoine.... les habitants, Philippéens; 
dans Polybe, Philippéniens. 

Philippe supportait avec peine le mépris des Corcyréens. 

Philippe, ayant annoncé qu'il allait distribuer les vivres, fit 
proclamer par le héraut que tous ceux qui n'avaient pas plus 
de trente jours de provisions eussent à se faire inscrire. 

Éblouis par la puissance de Philippe et craignant de s'op- 
poser à lui , ils le secoururent. 

Philopœmen, le deuxième jour après son départ pour la 
guerre, ordonnait de diviser en trois la portion de deux jours, 
quand il voulait prendre un jour de plus ; quelquefois même 
en quatre. 

Il leur donna des vêtements tissus d'or et des lances, vou- * 
lant que ses actions fussent conformes à ses promesses. 

.... Qu'ils les sépareraient ainsi , et mettraient leurs soins à 
ce que Prusias ne leur fît aucun mal. 

.... Que pendant le repas, cet homme fît à Prusias de nom- 
breuses Ubations dans des vases d'or et d'argent. 

Publius aborda à Naupacte, en Étolie. 

Ayant reçu Publius et Caïus avec amitié et magnificei^e.... 

Il renvoya Publius avec un brillant cortège. 

Menacés de ce danger, ils supplièrent les prytanes d'en- 
voyer des ambassadeurs à Rhodes pour les prier de défendre 
leur liberté '. 

Le second roi d'Egypte, Ptolémée, surnommé Philadelphe, 
ayant donné sa fille Bérénice au roi de Syrie Antiochus, eut 
soin de lui envoyer de l'eau du Nil, afin qu'elle ne bût que 
celle de ce fleuve, à ce que raconte Polybe. 

Celui-ci , réfléchissant en homme sage sur l'avenir, chercha 
les moyens de chasser de la ville la garnison de Ptolémée. 

Que tout cela soit dit à la louange des Romains, et pour mon- 
trer la folie de ceux qui dédaignent les alliances du dehors, et 
pensent que leurs seules forces suffisent pour leur assurer le» 
succès. 

Les Romains apportaient un soin tout particulier à ne pas pa- 
raître avoir les premiers manqué à la justice, ou convoité les 
biens de leurs voisins, mais à sembler toujours repousser les 
attaques, et être réduits à faire la guerre par nécessité. 

Il semble que le hasard et la fortune même ajoutassent aux 

* Fragment cité au livre XIII. 
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actiODS de Scipion , tant par leur éclat et par leur granileur 
elles paraJBBaient toujours au-dessuB de l'atlenle I 
Oa neoeut oasaersous silence même ses moindres œuvres, 
bile artisle. 

1 de ne pas tenter l'entreprise, ou de 
ener à fin de toute manière ; car s'y 
re le même adversaire est dangereux, 
3 au mépris. 
ixntre Scipion, commencèrent à atta- 

pprouvant complètement le traité de 

BtiOD.... 

Jrlcain , chargé par le sénat de régler 
yaumes de la terre, et de les remettre 
lit, n'emmena avec lui que cinq escla- 
nt Polybe et Posidonius. L'un d'eux 
lemln, il écrivit à ses amis d'en ache- 
envoyer. 

vaiC persuader à ce roi timide et lâche 
ent, il Tut obligé de lui offt'ir cinq cents 
talents. Séleucus, à ce prix, consentit à le secourir. 

Il naviguait escorté des bri°antin3 des Sidètes; car ceux-ci 
étaient venus au secours des Bhodiens. 

Celui-ci, excitant les Syracusains et leur promettent de ré- 
tablir leur liberté.... 

Les Romains mirent leurs vaisseaux à sec, et après avoir 
réuni â Tarragone les débris des défaites antérieures, construi- 
sirent un arsenal, aBn que, maîtres du passage, ils pussent 
protéger leurs alliés. 

A l'exemple des Étoliens, les villes de la Thessalie abolirent 
les dettes, et aussitôt elles- furent remplies de troubles et de 
désordres. 

Boe, demeurait inactiC et négli- 

riathe, leur chef, dans l'espoir 
du général romain. Une partie 
à CépioD la récompense de leur 
que les Bomaips désapprou- 
ar les soldats à leurs généraux. 
le ramener les vaisseaux aussi 



FRAGMENTS* 



CONCERNANT LA GRAMMAIRE. 



11 supportait patiemment leâ fautes des sots, mais celles deâ 
gens sensés l'alïligeaient. 

Celui-ci , comprenant mal la pensée du roi , agit aveô la 
dernière imprudence. 

Un penchant irrésistible et sauvage, à ce qu*il semble, en- 
traînait cet homme de ce côté. 

Il craignait que les soldats ne manquassent de vivres. 

Mais le général, qui ne pouvait souffrir l'injustice d'un tel 
conseil.... 

Cacher à tous leur perfidie et leur inconstance. 

Celui-ci , tombant sur Tennemi , remporta là plus brillante 
victoire. 

Le succès répondit à ses premiers efforts. 

Les plus solides fortifications peuvent en général aussi bien 
nuire qu'être utiles. On reconnaîtra la justesse de cette ob- 
servation si Von remarque ce qui arrive aux citadelles. Elles 
semblent mettre en sûreté les villes où elles s'élèvent, et être 
comme les gardiennes de leur liberté; mais souvent, ainsi 
que le dit Polybe, elles produisent l'esclavage et des maux in- 
contestables. 

Il leur écrivit avec aigreur et fierté, traitant de scélérats et 
de misérables ceux qui livrent si honteusement leur poste 
sans avoir enduré ou vu près d'eux aucun mal. 

La force du raisonnement sait mépriser la niort. 

* Nous avons hésité quelque peu à traduire ces fragments, dont Vintérêt 
purement grammatical repose sur la valeur exceptionnelle de certains mots 
grecs. Nous nous sommes cependant, pour être complet, décidé, à les con- 
server ici. 
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Ouelqtes-ÛDS l' approuva ieal, mais la plupart le blflmaient, 
disant ceux-ci que c'était imprudence, ceux-là folie que d'ex- 
poser sa vie aux hasarda , sans connaître en rien la manière 
de combattre des Barbares. 
' Avant de rallier ceux qui s'étaient dispersés pour fourrager... 

«Ayez une retraite assurée, et vous ne faillirez pas. ■ Il 
'fautavoirloujourscevers en mémoire. C'est pour n'avoir pas 
pris cette précaution que Lucius éprouva un si terrible échec. 
Les plus grandes entreprises échouent ainsi aisément par l'im- 
prudence des chefs. Il suffit de citer aux hommes sensés l'ir- 
ruption violente de Pyrrhus, roi d'Ëpire, dans Argua; l'expé- 
dition de Lysimaque, à travers la Thrace , contre Dromichète, 
roi des Odryses, et tant d'autres fautes semblables. 

Les Romains, qui ne savaient rien de ce qui s'était passé, se 
préparaient au retour. 

Menaçant les uns, et tenant suspendue sur les autres la 
crainte qu'il leur inspirait.... 

Ils passèrent sous silence les bons traitements potu* dire les 
violences et les menaces. 

Alors, rassemblant ses amis , il mil en délibération ce qu'il 
fallait faire. 

Mais les chefs ne connaissaient rien de tout cela. 

11 ne convient pas de laisser sans remarque de telles choses. 

De tout cAté ils accouraient d'eux-mêmes. 

Ni les ténèbres, ni la violence de la tempête ne le Hrent re- 
noncer à son dessein ; mais luttant contre ces obstacles, et 
combattant la maladie par ses efforts, il atteignit son but, et 
tout lui réussit. 

Lorsqu'ils furei urs, la 

plupart s'arrëtèn nt. 

Celui-ci, inquit r cette 

espérance. 

Jamais momen 

Il voulait coml: 

Les combats si es Ro- 

' mains de la meil i il s'y 

glisse bien des in 

Craignant de r lil sté- 

rile), et privés de B périr 

bientôt. 

Le roi riait, entendant tout cela derrière une tapisserie. 
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Comme il voyait la puissance et la mauvaise foi de ces 
hommes ets*en inquétait.... 

II s'avança, appesanti à la fois par la maladie et par Tâge : 
car il avait soixante et dix ans. 

Il crut avoir éprouvé suffisamment sa loyauté, et fut délivré 
de tout soupçon à son égard. 

Voyant que ces prodiges avaient effrayé les soldats, il s'ef- 
forçait, par ses explications et par ses ruses, de changer leur 
crainte en espérance. 

Ceux-ci, s' élançant aussitôt sur la légion, et franchissant la 
vallée, se précipitent entre les Romains. 

Mais triomphant de sa faiblesse par sa constance accoutu- 
mée, il se rendit le même jour d'Argos à Mégalopolis. 

Il semblait dangereux pour lui de s'associer à leur per- 
fidie, qu'elle fût ou non couronnée de succès. 

Ayant encouragé les soldats et invité les tribuns à mettre 
la main à l'œuvre... 

Arrivé à une distance de trois stades environ des ennemis, 
il campa, plaçant le fleuve entre eux et lui. 

Ils croyaient préférable et plus efficace de ne pas assister 
aux assemblées agitées et tumultueuses convoquées par leurs 
ennemis... 

Lorsqu'on demande justice à ceux qui nous ont fait tort, soit 
par les lois, soit par d'autres moyens reçus... 

Aller à la ville, qui était à deux jours de marche, et aussi , 
de deux choses, choisir l'une ou l'autre. 

A ceux qui voulaient affronter tous les dangers. Prenant 
dans l'armée les soldats qui se présentèrent d'eux-mêmes... 

Us prirent des lumières pour ne pas tomber, et ne point lan- 
cer leurs traits au hasard. 

La fuite devint manifeste, et engagea les ennemis à se jeter 
sur eux. 
Pensant à la multitude des soldats... 
Lorsqu'il eut retiré les troupos du défilé, il campa. 
Alors ils se rangèrent comme de concert, et combattirent en 
bon ordre. 

Ce qui nous afflige Iq plus, parmi les choses présentes, nous 
donne souvent ensuite de grandes joies. 
Us jetèrent du feu sur les tours. 
Il survint une horrible tempête. 
Il partit aussitôt, à marches forcées* 
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Non-seulement ils se déshonorèrent, mais ils bouleversèrent 
toute la Grèce. 
Grâce à sa vieille expérience , il ne perdit pas courage. 

Ivres et dispersés dans les tentes, ils n'entendaient plus le 
commandement, et ne prenaient aucun souci de l'avenir. 

Dans ces combats rangés ou non rangés, beaucoup périrent 
des deux côtés. 

Il faut que ceux qui veulent diriger prudemment la guerre 
fassent comme les malades, qui ne tiennent pas moins compte 
des accidents que du mal primitif. 

Il leur dit sur quoi il comptait pour remporter dans le pro- 
chain combat, et par là leur persuada... 

Les Romains étaient comme remplis d'une inspiration di- 
vine, et leur courage ajoutant une force invincible.... 

Signaler aux regards , les uns par ses bienfaits, les autres 
par des châtiments, pour en faire autant d'exemples.... 

Les affaires publiques devinrent l'objet de plus d'attention 
et éprouvèrent quelque changement. 

Le sénat, qui pensait que cette affaire méritait plus d'exa- 
men... 

Mais eux, persuadés, s'opposèrent au choc des ennemis, et 
tombèrent courageusement. 

Il essaya de prendre la ville par ruse , ayant depuis long- 
temps des intelligences dans l'intérieur des murs. 

Il Gt l'expérience de toute sorte de charmes, de sortilèges 
et de philtres... 

... Que tout, du commencement jusqu'à la fin, avait été 
fait avec une négligence et une inhabileté constantes. 

Il disait qu'il prouverait bientôt la vérité de ses paroles. 

Il déclara qu'il consentait à y croire s'il lui prouvait... 

Raisonnnant sur les choses présentes d'une façon sotte et 
puérile... 

Il invita tous les citoyens regardés comme les plus riches. 

Quoique j'aie plus encore à dire, je crains de paraître à 
quelques-uns bavarder sans raison. 

Ils épient l'occasion, et attendent le moment de se mesurer 
de nouveau avec eux. 

Ayant obtenu du général la permission d'agir, et voyant les 
dispositions des soldats, il imagina un moyen nouveau et sou- 
dain de conjurer le danger présent. 

Il partit, s'arrètant par intervalle. 

in 28 
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Aussi longtemps que le premier rang s'arrête, tous les au- 
tres dans Tarmée doivent aussi demeurer immobiles. 

Les soldats préparaient tout pour retourner dans leur patrie. 

Ceux-ci approuvèrent ce conseil, et promirent dix talents. 

Aimer, chérir la vie à l'excès, est la marque d'une âme lâ- 
che et vile. 

Il comparait cela à la course des cavaliers, où Ton attend 
que le flambeau levé donne le signal. 

Ils osent plus qu'il ne convient, et agissent contre le devoir. 

La plupart des peuples furent tellement consternés que par 
crainte ils manquèrent à leur fidélité envers leurs rois. 

Le roi ayant réussi dans son entreprise, leva le camp. 

Les rois nomment amis ou alliés tous ceux qui s'associent 
à leurs espérances ; aussitôt après le succès, ils n'agissent 
plus envers ces serviteurs en alliés, mais en maîtres. 

Équiper complètement cinquante vaisseaux , en mettre à 
flot cinquante qui étaient préparés. 

Les pirates, voyant arriver la flotte romaine, se retirèrent 
aussitôt. 

Les Macédoniens firent volte-face, et se jetèrent sur les Bar- 
bares, qui s'enfuirent au plus vite. 

....Qu'il était impossible de prendre, si l'on n'y rétablissait 
les exilés. 

Gênés par les circonstances, ils durent attendre le moment 
de mettre en mer. 

Comme le roi agit d'une façon toute contraire, qu'il laissa le 
pays intact, et prit soin que chacun fût traité avec justice, les 
habitants se relâchèrent peu à peu, et compromirent par là leur 
sûreté. 

Mais il leur ordonna de venir à l'heure ordinaire du coucher. 

Il renonça à son projet de départ, et à toute cette entre- 
prise. 

Le courage des combattants décide surtout, à la guerre, de 
la défaite ou du succès. 

Connaissant autant que qui que ce soit la théorie de la dis- 
position des armées..,. 

Les Romains ne leur laissaient pas soupçonner le moins du 
monde qu'ils eussent contre eux d'anciens ressentiments. 

Mais lui , frappant de ses éperons les deux flancs de son 
cheval, courait à toute bride. 

Il faut dans la guerre que les chefs joignent la prudence à 
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l'audace; car âans elles oâ né peut accomplir atieune action 
hardie ni périlleuse. 

Ils semblèrent 4 en raison dés circonstances, gouverner sa- 
gement la république. 

Les peuples espagnols résistaient sans faiblir.... 

Il n'était possible ni de soumettre cet homme à la question, 
à cause de sa faiblesse, ni de l'interroger, parce qu'on crai- 
gnait les hommes turbulents. 

Il leur restait de braver le péril et d'oser. 

Voulant montrer, par quelque exemple frappant, comme il 
avait résolu de traiter ses amis et ses ennemis, il attaqua la 
ville. 

Pleins d'audace et désespérant tout à fait de leur salut.... 

Il avait placé des embuscades en des lieux pleins d^aspérités 
et difficiles à voir. 

Leur appareil ne paraissait guère redoutable. — Il suivait 
avec un appareil et une suite commodes. 

Sur une colline abrupte et escarpée, ils construisirent un 
fort facile à garder pour une si grande armée. 

Tout le reste de son armure était solide, mais sa lance était 
faible. 

Tandis qu'ils combattaient avec ardeur, et se portaient de 
vigoureux coups d'épée, un de Ceux qui étaient derrière le 
perça au-dessous du sein. 

Après quelques menaces, il dit qu'il le ferait. — Moitié 
priant, moitié menaçant. 

Il lui donnait quelques conseils, et lui cita avec bon goût ce 
vers : 

« Toujours les jeunes gens sont pleins de confiance. r> 

Admettre, comme on dit, ses ennemis à ses côtés. 

Donnant toujours plus qu'on ne lui demandait, pour être sûr 
d'acquérir par sa libéralité L'affection de tous. 

Il construisit des galeries au moyen desquelles , ayant ap- 
proché les machines des murailles.... 

La fortune, produisant pour ainsi dite sur ce grand jour 
de la scène ce prétexte, découvrit ses vrais desseins. 

Ils payèrent au roi, comme amende , cinquante talents. 

Celui-ci , qui était fort jeune , novice dans Part de la 
guerre, et récemment promu à une plus haute dignité, était 
ambitieux, querelleur, et désireux de dominer. 

Un licteur vint de la part du général demander le roi. 
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Quelques-uns, craignant de ne pas réussir à cacher leur or 
et d'être découverts, vinrent rapporter. 

Plantant dans la terre des pieux qui se touchaient les uns 
les autres, sous la forme d'un denni-cercle.... 

Il ordonna aux plus braves de faire avancer à la hâte les 
chariots. 

Lui ayant ordonné d'amener à marches forcées tout ce qu'il 
avait de troupes.... 

Nous l'avons montré dans les livres précédents. 

Il l'envoya avec cinq cents cavaliers capables de supporter 
encore la fatigue. 

Ils durent consentir à tout, admettre et recevoir toute con- 
dition. 

Mais comme j'approuvais aussitôt, et que j'applaudissais à 
son dessein, parce que je voyais qu'il le désirait vivement.... 

Il disait qu'il ne fallait pas laisser échapper les ennemis de 
ses mains, ni fortiGer leur audace en refusant le combat. 

Mais lui, saisissant la faible espérance que les assiégés lui 
donnaient, la fortiGa chaque jour. 

Celui-ci , comme un ami vigilant, mettait tout en œuvre 
pour augmenter les forces de l'ennemi et réduire leurs propres 
affaires aux dernières extrémités. 

Ayant accompli cette action sur le bord du fossé.... 

Comme la roche leur donnait beaucoup de mal, parce qu'il 
fallait la percer, ils achevèrent avec des chevilles le conduit 
commencé. 

.... Si toutefois il faut parler ici de fortune ; si elle n'a pas 
acquis à tort cette réputation ; s'il ne faut pas plutôt rap- 
porter à ceux qui ont en main les affaires, les alternatives de 
gravité et de grandeur, d'étourderie et de petitesse qui se 
4)roduisent dans les mêmes choses. 

Par Fortune, les Grecs entendent le gouvernement du 
monde sans la Providence, ou la marche des choses, d'obscu- 
rité en obscurité, de hasard en hasard. Nous, chrétiens, nous 
croyons que Dieu gouverne tout : Polybe dit de même. Thu- 
cydide appelle la guerre un hasard. 

Lorsqu'il eut promptement fait passer à travers l'isthme tous 
ses vaisseaux, il s'embarqua afin d'arriver pendant l'assemblée 
des Achéens. 

Sachant que l'on se figurait qu'il avait de grandes richesses, 
il se régla sur cette opinion autant que possible. 
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Les généraux romains partirent pour la guerre au milieu 
d'un grand concours de peuple qui faisait des vœux pour leur 
succès. 

Polybe désigne par le nom de phréatotypana un certain in- 
strument. 

Lorsqu'ils eurent vu le faste de ces hommes dans leurs réu- 
nions privées et publiques , ils revinrent aussitôt vers le gé- 
néral. 

11 réduisit en son pouvoir deux châteaux construits à cin- 
quante pas de distance Tun de Pautre. 

Il était impossible que les convois et les vivres parvinssent 
par mer à l'armée , ou au moyen des mulets. Il fallait porter 
des provisions pour dix jours. 

Ils passaient leur temps à ces occupations, séduisant ainsi 
Tarmée. 

Les Romains pensant que le moment était venu de révéler 
leurs ordres secrets. ... 
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Abba, ville d'Afrique, xiY, 6, 7. 

ÀBiLA , ville de la Galaadite , prise par 
Antiochus le Grand, v, 71; et re- 
couTTée par lui après la défaite de 
Scopas, %\if 38. 

AbiLyx, noble espagnol, livre à Sci- 
pion les otages déposés à Sagonte, 
III , 98 et suiv. 

Abrupolis , roi de Thrace ^ s^empare 
de mines d'or et est détrôné par 
Persée, xxiii, i4. 

Abydos, sur la Propontide. Sa situa- 
tion, xvi, 29; siège de cette ville 
par Philippe , xvi , 31 , 35 ; Philippe 
reçoit ordre de Tévacuer, xvn,2; 
XV m , 27. 

ACADÉyiE, XVI, 27: vaines subtilités 
des philosophes de cette école et de 
leurs disciples , xii , 26. 

AcARMANiE, séparée de l'Êpire par le 
golfe d'Ambracie , iv, 63. 

AcARNANiENs, ils s'unissent aux lUy- 
rieus et leur envoient des secours 
contre les Ëtoliens et les Achéens, 
11,6, 10; les Ëtoliens conviennent 
avec Alexandre d'Êpire de se par- 
tager leur territoire, ii, 45; ix, 34, 
38 ; l'Acarnanie se réunit k la ligue 
achéenne, iv, 9, I5.', 25 ; ils pren- 
nent part à la guerre sociale, iv, 
30 ; Philippe donne rendez-vous a 
leur flotte à Céphallénie , Y, 3 ; Aris- 
lomaque, leur chef, envahit avec 
Philippe l'Étoile, v, 6 ; Agétas d'Ë- 
tolio ravage à son tour l'Acarnanie, 
V, 96; à l'approche d'une nouvelle 
guerre avec les Ëtoliens, ils jurent 
avec serment do se défendre k toute 
extrémité, ix, 28 ; xvi, 32 ; discours 
de Lyciscus aux Lacédémoniens eu 



faveur des MacédotiieDS, ix, 33 ; ils 
demandent secours à Philippe con- 
tre les Romains ) les Ëtoliens et 
les lUyriens, x, 41 ; ambassade de 
Caïut Popilius au sujet de la guerre 
contre Persée^ xxviii, 5. 

AcATis , coureur, xl , 1 . 

AcERRES, ville des lnsubri«ns, prise 
par les Romains , ii , 34. 

AcÉsiMBROTE le Rhodien ^ xvii, 1» 2. 

AcHÉEMS, secourent les Êpirotea con- 
tre les Illyriens, ii , 6 ; ils sont vain- 
cus à Paxos , II , 9 et suiv.; premiers 
rapports des Romains avec eux , ii, 
12; ligue achéenne; communauté 
entre toutes les parties de la con- 
fédération , de lois , de mesures , 
de magistratures, ii, 37; les Achéens 
donnent leur nom à tout le Pélo- 
ponèse : excellence de leur gou- 
vernement, II, 38 ; la Grande-Grèce 
leur emprunte leurs lois , ii , 39 ; 
résumé de Thistoire de TAchaie, ii, 
4i; iv, 1 ; première ligue achéenne, 
composée de douze villes, ii » 41 ; 
elle est détruite par les rois de Ma- 
cédoine, II, 40, 41 ; lY, 1 ; elle est 
rétablie par Aratus, etc., ii, 40, 41; 
d'abord deux stratèges, puis un 
seul, II, 43; l'Âchaie s'unit aux 
Ëtoliens contre Démétrius, ii, 44: 
elle se grossit des Mégalopolitains , 
des habitants d'Argos, de Phliasie, 
d'Hermione, ii, 44; guerre avec 
Cléomène, ii , 46 ; les Achéens sont 
vaincus près du mont Lycée, à Lao- 
dicée, etc., ii,5l, 55; leur douceur à 
l'égard des Mantinéens, ii, 57 ; après 
la guerre contre Gléomène, ils né- 
gligent l'art militaire, iv, 7 ; bataille 



1 Yoy. poar explieationt néodssairei, lei mot« AirnocBU, Gakbbs, EvKftin, Luss e« 
4aeIqa«B autres. 
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de Caphyes, iv, 12 ; ils prennent 
part à la suerre sociale contre les 
£ioliens , leurs décrets k ce propos. 
ly, 15 , 25 ; ils renouvellent amitié 
avec Philippe , it, 26 ; et en outre 
avec les Po yrrhéniens , iv, 55 ; les 
habitants deDymes, de Phares et 
de Tritée refusent à la ligue leurs 
contributions, iv, 66 : intrigues d'A- 
pelle auprès de Philippe contre 
Aratus ci les Achécns , iv, 76 , 82 ; 
Ëpérate, stratège sans talent, iv, 82; 
Aratus le remplace, v, 30, 9i ; paix 
avec les Êtoliens, v, i05 ; Philopœ- 
men à la tête de la cavalerie , x , 
24, 25 ; les Êioliens, unis aux Ro- 
mains , les attaquent de nouveau , 
X, 41 ; Philopoemen rétablit chez 
eux la discipline, xi, 8-10; ils 
battent Macbauidas et ravagent 
la LAConie, xi, 11-18; nouvelle 
incursion sur les terres de Sparte, 
XVI , 36 ; les Achéens, sollicites à la 
fois par Philippe et par les Ro- 
mains, se prononcent pour ces 
derniers , xvi , 27 ; xvi, 38 ; xvii, 6 ; 
les Ëtoliens appeUent contre eux et 
contre les Romains d'Asie en Eu- 
rope le roi Antiochus , m , 3 ; les 
Acnéens envoient des secours à 
Eumène contre ce prince, xxi, 7 ; 
affaires de l'Achale et de Lacédé- 
mone , xxiii , 1 ; guerre avec la 
Béotie, XXIII. 2; Aristène stra- 
tège; assemblée à Mégalopolis : Eu- 
mène et Séleucus offrent des pré- 
sents magnifiques qui sont reietès , 
xxiii, 7-10; les Achéens refusent 
à Cécilius et à Titus de convoquer 
rassemblée générale sur leur de- 
mande, XXIII, 10, 12 ; xxiy, 5 ; Mar- 
cius les accuse à Rome et le sénat, 
aigri contre eux , fait à leurs dépu- 
tés une réponse évasive, xxiv, lO; 

XXV , 1 ; Ptolémée Épiphane leur 
envoie une offrande de dix vais- 
seaux , XXV, 7 ; Hyperbate stratège, 

XXVI , 1 ; Callicrate à Rome , xxvi, 
1 ; il est nommé stratège, xxvi, 3 ; 
sous Tadministration d^Archon , les 
Achéens offrent des secours à Rome 
contre Persée, xxviii , 10; les 
Achéens interviennentpour rétablir 
la paix entre les Ptolémèes et An- 
tiochus Epiphane, xxix, 8; Achéens 
emmenés à Rome comme favora- 
bles au parti de Persée, xxx, 10 ; 
XXXII , 9 ; ambassades à leur sujet, 
XXXI, 8; XXXII, 7; XXXIII, 1,2; 
xxxiii, 13 ; les exilés rentrent dans 
leur patrie, xxxv, 6 ; sur une lettre 
du consul Manilius, ils envoient 



Polybe à Ulybée, xxvii, 1 ; pre- 
miers germes de la guerre contre 
Rome, xxxviii, l; hostilités avec 
Lacédemone, xl, 2; les Achéens 
prennent les armes contre les Ro- 
mains : réflexions sur leur prompte 
défaite, xl, 5 ; ils sont vaincus près 
de l'Isthme, m, 32; xl, 14; orga- 
nisation nouvelle du gouvernement 
achéen , xl , 10. 

Achéens Phtioies , déclarés libres 
par les Romains , xviu , 29 ; Titus 
Quintius les réunit aux Thessaliens, 
xviii , 30. 

AcHtiLOUs , fleuve, iv, 63 ; v, 13. 

AcBÉus , fondateur de la nation 
achéenne, xl, 8. 

AcBÉus, fils d'Andromaque, iv, 51 ; 
viii , 22 ; détails sur sa famille, y, 
74 ; Vlll , 21 ; yill , 22 ; y, 43 ; sous 
Antiochus, successeur de Séleucus 
en Syrie, il prend le titre de roi, 
IV, 2 ; IV, 48 ; v. 40 , 57 ; il ravage la 
Pisidie , v, 57 ; les Byzantins implo^ 
rcnt son secours contre Rhodes , 

IV, 48 ; les Rhodiens se le con- 
cilient en lui rendant son père 
Andromaque, prisonnier à Alexan- 
drie. IV, 51 ; il est accusé d'être fa- 
voranle à Ptolémée contre Antio- 
chus, V, 42; Antiochus s^en plaint, 

V, 57 ; et Achéus n'en continue pas 
moins ses intrigues avecPhilopa- 
tor, V, 66; Achéus secourt les Ped- 
nélissiens contre les habitants de 
Selga, V, 72 et suiv. ; il soumet la 
Milyade et une grande partie de la 
Pamphylie,v, 77; il perdl'Êolide 
et la Mysie ; y, 77 ; après la bataille 
de Raphia, Antiochus lui fait la 
guerre ; prise de la ville de Sardes, 
capitale a'Acbéus , vu , 15 ; Achéus, 
retiré dans la citadelle, est livré par 
Bolis le Cretois à Antiochus, viii, 
18 et suiv. 

ACB RADINE, quartier de Syracuse, 
yiii, 6. 

AcHRiANE, ville d'Hyrcanie, x, 31. 

AciLius (Manius), consul, bat An- 
tiochus , XX , 8 ; p;uerre en Êtolie, 
il assiège Amphisse, xxi,2; il a 
pour successeur Scipion , xxi, 3. 

Acres, ville d'Étoile, v, i3. 

ACRIES , ville de Laconie , v, 19. 

AcROCORiNTBE. Aratus s'en empare, 
11,43,45; iy, 8; elle est remise à 
Antigène Doson, 11, 51, 52. Phi- 
lippe dans l'Acrocorinthe , vu, 5; 
les Romains s'en emparent après 
la guerre contre Philippe, xviii, 
28. 

ACTim , temple en Acarnanie , iv, 63. 
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ABËE iJe Htcédoine, enioïi- par Per- l'étoile , T, lOS , I09 ; il «t nommd 

sée nprès de Genltaii», ittmi, ï. urstége, lOT. 

Adhehbal, gauvenieur deDripanc, AgIhi, partie de l'année mirUo- 

ts-il. Acipoua, RbodiOQ, iivm, it.ISi 

ADmiHTE. éphore lacédémoDÏen, Ut AcÉsinORg, Hégalopoliuin , xvm, 

dans uneémrule, comme favorable 3S. 

& l'tillippF, IV, S3, Ag£s]as, dépote acbéen , x\x, 10. 

Adrahe. villedeThrace.xiii, 10. Ag«mus, roi de Lacédémone, eo 
ADRHTM)«E(mer),i,î;ii,H, 1«,|I; Asie, m, S; il sauve Sparte des 

ADRnM£TE,'villed'Atrique'. XV. S,1S. AcSsius. ll^il'Eudaniidag,'iT. 3s. 

ADvi, fleuve de la Gaule l^salpine, Acïeiloque de Rhodes, iivii, i; 

Adys, vi'lled'Al'nque. 1,30, AcËstPOLis 'nominé roi aprèa Clëo- 
X; durclur à la lelln Èla plupart mène.iv -■ ------ '---j — 

det matt commençant par £. rates ; \ 

Afridue. Les Itanitins y paseent Ac£Birai.i9 

pour la première foi», soub Itégu- ACÉT*». si 

commune avec ke mercenaires, i. AgraihÈ,! 
TO ; Annibal Iransporle ure parlie démonie 

des peuples afriiTums en Bapëgne, Agréens o 
et des Espagnols en Afrique, m, lïe,xvii 

33; déUils géographiques, m, AcRi(;ERTE 

. ns i prendre parti pour ncni, i, 
Home cuDlre Persée, xxvii, 6; l'empire de Carlhagc, ii, T ; occu- 

ACATHARQUE, mi des fila d'Agulho- noîs, lorsdela aeconde guerre pu- 

cle, vil, », nique, elle lombe de nouveau au 

AcATHOCLE, roi de Syracuse! scn pouvoir de Rome; descriplion de 

de sournctlre une partie de l'Afri- taureau d'Àgrigenle , m, IS. 

sur Bon compte, viii, l^t xii, IS: Agrihiom, lille d'Acanianie, v, T. 

sa clémence. ix.H; aon liabileté Acron, roi d'Uljrie; détails, il. î. 

en politique, xv, 35. Aile. Ce que c'était qu'une aile dans 
Agathoci-r, flla d'OGnanlbe; il gou- l'armée romaine, vi, US; — chei 
Terne l'Ë)Qiple avec Soaibe. iiv, les Macédoniens, i, 41. 

Il;i, Uj IV, 31; il fait périr Di' Alaba:(iies, ville de Carie , XTi , 34 ; 
non, xï. îJ; Il poasaelea Egïp- lis, s. 

lence, el, abandonné des Maeédo- AlcabCse de Lacédémone, lï, H. 



Agatboclïe, d'EgypIe, sœur d'Ara- alcibiaoe d'Athènes conseille à aes 

Ihocle, maitresse de Plolémée Phi' concitoyens de prélever un impAt 

33. ' '>''<< danalePonl-Euiin.iï, 4t. 

AciTBOCLÉE, fille d'Ariatomène, IV, Alciiiiade de Sparte, xxin, 4, ii, 

AciTHYME deCorinthe, v, !>5. Alcithe d'Acbaie, ambassadeur au- 

AGiTHVRKEdeSicile, il. prèa de l'tolémée PhiloméliT, 

18 de ^Bupa^ " " 



rien ScerdilsidaB aux Êloliena, iv. Al£t£!i, bonorë comme un héros par 
It; il secourt les Eléens, v> !; il les Espagnols pour avoir dél^ouvert 
engage Pbillppe à lïire la paix avec les mines d'argent, x, lo. 
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ALiKAHtin, HnUg» tnVtn, rim, 






AWX*»iiiiM (l8 Grand) poomuUlt IM 


d'Ambrucie, Y, M; v, 6; ruiw qui 


Inteniione ie snn ptre philtppe na 




àéctunnt la guerre aux PPi-eel , 


Am'mvTe. Tij"de'ri."de*'lï,'M. 




ABiiocRiTE , eiraiége béotien , ix , 4. 


■ui ï'oji^iir» des Krne lut^u'u- 




lOKiucMnues.ni.SBiiaséïtnW 


liiires' romains en Sicile, i, U; 


kl-égird de»ThÉbiilni,iY,2J;i, 


perd la bataille do Tïiid»re. 1, 3S, 
n ; il tH rappelé en Afrique contre 


iOi «OD rcBpecl puur les dieux, T, 


10 ; Bc» semces krégurd d ce Grecs, 
11, 3S; meurtre ffi Ullielhine; 


Régulua, W. 


Ami-Ciii (che» TIW Lire Bimilcon), 
Aiiilc*k'b*bc* père d'Annibal, i. 






«*;[!, i;il6-elablH entre le mont 




mlSre guerre punique, et liTra 




aux noniiins de nombreux cora- 







... . .. _M chargé de la guerre 

1 contre les mercenaires; détails, i, 
; M-S»; en Eeuajjne, Il meurteprès 

contre Kome fut la premiâre cause 
I de \x seconite guerre punique . tu . 
0, 10, ili serment qu'il rail prêter 
Al,EX»iinliB,goiiTerneur dePhoclde, à son flis Annibal, m, la. 

ALExiHpns, chef étollen, T, 13; AMOi.dos, ite de la mer Egée; frag- 

Aleiikdime d'Egypte, siège de l'école I 



le spéculatiïe, su, S5; 

rois etpèces d'habitants, 

I. , rn- 

■ en Trotde, t, iii; v, sans ranfon 



AarniDAHAi d'Ett 
par Philippe; it 



^ . irApellBi 

Alexis, gouïerneur de la citadelle tre les Araïua. lï, 88. 

d'AiMmêe, t, so, Ampiuloques, peuple élolien, xvr 

Alexo!) , Acbéen an seriicedes Car- xxti.s. 

Ibagim'ia, empêche lea mercenai- Ahpeipous de Hacédaïne, XXii 

rea gaulais de lirrer aux Romains Amtu,£. ville voisine de Spart« 

Agrigenteell.ilïbée, i,«; ii.ï, I8. i9,î0.Sî. 

ALiraEnËa, ville d'Arcadie, iv, TT, T9- AnirtAKonE, roi des AtTiatnanea, 

Allobnuiiës, III, 18; Ils harcèlent 3T;d'abordalllëBUxnomBlns,i 

Alpes, étendue des Alpes, ii. H, ftl entrevue de Quimlua et dt 









;t Ipes présentent quatre passages , enlevés à Philippe, xviii. 3 

.LPiiËE, fleuve du Féloponèse, iv, lO; leur demande grire de sa 

lUAntuDES (portes), xii, IT. xxii, 11. 

iHnnJ'^vB. IV, ei ; Anibracie. XVII, AHTsiia, gendre do Scerdila 

hracui. [v, st ; siège do cette ville, AmnigiE (champ) en Thessalï 



ËT£BiEs(réle des),i 



ES. peuple cisalpin, 
kaiJE , ambassadeur 



iiExs , peuple de ï Espagne in 



il dispaBuit ponr stlaquer l'empire 
romain, ii, 1 1 ; il succède à Asdru- 

pédiiion en Espagne cnnlre le& OJ- 
CBdes, les VBu:eens, etc.. m, tî; il 
Qltaque Sagontc malgré las dépulia 
roniaiue, m, IS, il; les Bornons 

20; il envoie des dépulés au Cm. 



AMDKULnQi'E, déclaré priaonnii 
Audrohaque, père d'Acliëus, i 



de Raphia, ï, Si; il est fait gouver- 
neur de céiésjrie , ï, 87. 
Androuaque, amliaasadcur de Plû- 



S;EasGvériIdci 



au^iec'is^plns 






imènï, III, a, loi; Anuïbsl 
les bords de rAdrlaùque, m, 

ècliappD à 
balai lie de ca 



passe daDs 1 
ratage la Can 

Mblil à Canne 
ques dépulée i 



raiâgème, g 

lOlibalaill 

rreurdesKomBiui 



lis parmi 






ilBAL le Khodl 

Jlsleporidel. 
lains assiégea 


«n forte plusi 


.hos, 
. llo- 


ill prison- — 
.asiie;ii, 


ironà àneufanSBr 
iidaquellesressou 


Es- 

ICBS 
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3i; il meurt en mime lemps que Antiuukêe, tille d'Epiro, ii. i, e. 

Pbilopceiiten elScipiun, iiiT. Antigo:iie5. Klesen rbannear d'An- 

ÀimiiitL de CBitbBge, anibassadfur tigone, ïxmi, iSiXXX.li. 

d'Aiinibal, Bla de Btrca. auprès Ahtiuh:!», v, 45 ; t, SD. 

d'Hiën>n;nie, VII. B el guiv. AsTiMiniii-'c. ambassadeur de Per- 

AiraiBAi., surnommé Monomaque, IX, "^ "i" ' 

Aio<iaiiL(piL'rre d'). Fabius, hlElO' A me, T, S»; capi- 

rien decelicguerre, m, »i quelle» v,58; residenca 

en rurentleaciuses, III, 6; it, 301 >; Bide Démé' 

droila réciproques des ItomainB et i, *; voisloeda 

Antàlcidab (piixd'}, I, e; conaé- A d'ADllochus le 

Joeucs de celte paii, it, ït; vi. i non AnUochue. 

». A , IfèredeSéleu- 

Amtihoii d'Elide, v, st. eus Cérauni», à qui il succéda , il, 

ANTIATES, peuple d'Ilalie compris TO; iv,3 , 48; r, W; révolicdeHo- 



:c Carltaage, m, 41; puiesancedi 



Ahticikk, uUe de Ptaodde, : 
Auticone [1 aveugle), p 



ire de la Sjrie et deîa Célésyrie, ï , 




isinei 




Herméas , sa : il se préparf 


!&l! 


^siiGOBE Doso», tuteur de Philippe , 


Huerre de Céiésirie, elstlaqi 
feude. Y, S3-61 ; détails 8, 


leSé- 


régent du rojauma de Macédoine, 


ir II 


■i,4S;xx,S;leBËlolien8recher- 








l'anDeesultanieilesiTaincu. 






phia, y, 19-97; il lourne si 


:s ar 


hïine 'd'Aratus, qui lui aiait eu- 


mes contre Achéus, v, 81 


'.; le 








ee ménage un traité 'a.™ lui pour la 


psre de laiiile, et reçoit Ai 


;liéus 



Antigane nommé cb 





Paribiène et en Byrcame, x. IT- 


de's Epirotee, des Pbocidiena, etc.'. 


!i ; en Bactriane , x , ta ; ii , 3t i 


dauB les. Indes. XI, 31; en Arabie 


enlère à Cléomène bon nombre de 


Heureuse, ini , S ; il se parlags 
avec Philippe le royaume dËgspio, 


villes, 11, it ; fausse accusation de 


Fh^Urque à (iropos de sa conduite 








pendant ItiTer, il reprend les ar- 


s'empare de la Palestine et de Jéru- 


mes l'été, et remporte la bataille 


salem ;b»UillcduPBnlum,XYi,iB! 


de SelUsie, ii, «i-l»; il entre 


Il attaque Gaia , m, . a, 10 ; délaila 


dans Sparte, qu'il traite avec dou- 


sur la'bauille du Panium , ïïi , IS 
et sni». ; fause de la guerre d'An- 
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lleiis,te8Eplroteg,etc,,xi,3,3, ky&eL, tetatae de Habit, xm, t; 

T ; perd aon temps i Chalds, II , XTIl', IT. 

Sieliaincu, se retire ï Ephèse, ApËunue, monlesne d'Arcadie, IT, 

ib. ; il est laiiicu ï Cbio, m, i ; et. 

il envthit le rajsniDe de Pergamc, Apelles, luteurdePliilippC, IV,BT{ 

et le ravBgB loul en négocianl la ses intrigues contre les Araliis, iv, 

mont l'alliance de Prusias, S; el B7; il conspirecoiiirePbilippe aiea 

XXt, 9, 10 i XXII, J; ildeRiuide la se présenie avec une suite mena- 

pûx aux Sdpiop , ixi , lO ; sca i;aole au roi , qui ne le regait pas, 

conditions sont renisées; laineu à v, 3S: il meurt en prison à Co- 

Magnûaïe, il souscrit k lent, xxi . rinlbe, v. 28. 

13, It; texte du Iralté. xiii,lll; Afelles, Tavori de Philippe, Ixiii, 

Bppréi^Uioa de son mérite, il, J(; H; iiit, i. 

Il, ST. Apemmms, II. 11, IG; ili, M, Bl , 

Antiocbcs Epifhanes, flis et suc- iio. 

cSBEeurdu précédent, ixii, 11; le APÊntKTiE, lille de Tfaessalie, Xi , 

Burnom d'Ëirinianea lui contien- ii;xxii,g. 

drait mieni que celui d'Epiphanes, Apis, porld'Egjpte, XXxi, 35, SS. 

iivi,i0;ïi enTuhiLl'Eg;pie,iitii, AfoclEtes, niagitlrais élaliaus, iv, 

10; prend Péluso, ib.; ei occupa i; ii, i, io;ixi,l. 

loutlepayH,ireicGptiond'Aleian- APODOTES, peuplade élolïenne,xtii.l>. 

drie.ixviii, le. II ; il eniaie des APOLLODoAE,gou>erneurdeSusiane, 

députés à Kome. et eban-' - " 
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Quelques-uns ) craignant de ne pas réussir à cacher leur or 
et d'être découverts, vinrent l'apporter. 

Plantant dans la terre des pieux qui se touchaient les uns 
les autres, sous la forme d'un denni-cercle.... 

Il ordonna aux plus braves de faire avancer à la hâte les 
chariots. 

Lui ayant ordonné d'amener à marches forcées tout ce qu'il 
avait de troupes.... 

Nous l'avons montré dans les livres précédents. 

Il l'envoya avec cinq cents cavaliers capables de supporter 
encore la fatigue. 

Ils durent consentir à tout, admettre et recevoir toute con- 
dition. 

Mais comme j'approuvais aussitôt, et que j'applaudissais à 
son dessein, parce que je voyais qu'il le désirait vivement.... 

Il disait qu'il ne fallait pas laisser échapper les ennemis de 
ses mains, ni fortifier leur audace en refusant le combat. 

Mais lui, saisissant la faible espérance que les assiégés lui 
donnaient, la fortifia chaque jour. 

Celui-ci , comme un ami vigilant, mettait tout en œuvre 
pour augmenter les forces de l'ennemi et réduire leurs propres 
affaires aux dernières extrémités. 

Ayant accompli cette action sur le bord du fossé.... 

Comme la roche leur donnait beaucoup de mal, parce qu'il 
fallait la percer, ils achevèrent avec des chevilles le conduit 
commencé. 

.... Si toutefois il faut parler ici de fortune ; si elle n'a pas 
acquis à tort cette réputation ; s'il ne faut pas plutôt rap- 
porter à ceux qui ont en main les affaires, les alternatives de 
gravité et de grandeur, d'étourderie et de petitesse qui se 
produisent dans les mêmes choses. 

Par Fortune, les Grecs entendent le gouvernement du 
monde sans la Providence, ou la marche des choses, d'obscu- 
rité en obscurité, de hasard en hasard. Nous, chrétiens, nous 
croyons que Dieu gouverne tout : Polybe dit de même. Thu- 
cydide appelle la guerre un hasard. 

Lorsqu'il eut promptement fait passer à travers l'isthme tous 
ses vaisseaux, il s'embarqua afin d'arriver pendant l'assemblée 
des Achéens. 

Sachant que l'on se figurait qu'il avait de grandes richesses, 
il se régla sur cette opinion autant que possible. 
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Les généraux romains partirent pour la guerre au milieu 
d*un grand concours de peuple qui faisait des vœux pour leur 
succès. 

Polybe désigne par le nom de phréatotypana un certain in- 
strument. 

Lorsqu'ils eurent vu le faste de ces hommes dans leurs réu- 
nions privées et publiques , ils revinrent aussitôt vers le gé- 
néral. 

Il réduisit en son pouvoir deux châteaux construits à cin- 
quante pas de distance Tun de l'autre. 

Il était impossible que les convois et les vivres parvinssent 
par mer à l'armée , ou au moyen des mulets. Il fallait porter 
des provisions pour dix jours. 

Ils passaient leur temps à ces occupations, séduisant ainsi 
Tarmée. 

Les Romains pensant que le moment était venu de révéler 
leu rs ord res secrets ... . 
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BuRinmoH, ville, j 



Binii*, en Brulium. xii[ 
fiAJ.tUOVE, XXV 11, f. 
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Barti'a, ville d'Illyrie, v, 
Bakce, montagne d'Atri 

fragment latin. 
BtacE de Cjrénalqne 



Bastaudes, XXVI, 8. 

BATTACUS, XXI [, 30. 

BÉBius (L.), lieutenant de I 

BÉBius (H.), commissaire i 

BÉCULi, X, 38, 3»;xi, 30. 
Belles, peuple cellib«rien, x 
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DÉRiTE, ville deCélésjrie, T, «1, «S. 
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DOBi , Tille dlllyrie. Y, 108. 
BOBUF (promontoire du), en Asie, 
nr, 48, 44. 

BolBMt , peuple dsalpin ; leur potition 
géographique , u , 17, 21, 28 : leur 
puiMâooe. il , 21 ; ils sont aéfaîts 
au lac VaaimoD, ii , 20 ; ils excitent 
à la g[uerre les Gésaies, 22 ; combat 
de TelamoD, 28, 80 ; ils se lirrent 
aux RomaîDs, 81 ; nourelle révolte, 
III , 40 ; ils t'unissent à Annibal , 
«7. 

BOLAX , ville de Triphylie, iv, 77, 80. 

BoLis de Crète, VIII , 17, 18. 

BOMiLCAR , suffète de Garthage, m , 
83, 42. 

BOMiLCAR ^ amiral carthaginois, ix, 9. 

BOODES, sénateur carthaginois , i , 2i . 

Bosphore Cimmérixn, it, 39 ; xxxiv, 
7. 

Bosphore de Thrace , iy, 89, 43. 

BotTAR, général carthaginois, m , 98. 

Bostarl's , général carthaginois, i , 
30,79. 

BoTRTS , ville de Phénicie, v, 68. 

Botrys , poète sicilien, xii . is. 

BoTTiE, province de Macédoine, y, 
97. 

Bracrylles de Béotie , xvii , 1 ; 
XVIII , 26 ; XX, 5 , 7 ; xxili , 2. 

Bradillys , roi d'Ulyrie, xxxix. 

BRSNNtlS , lY, 46 ; IX , 30, 35. 



Britaghi. Détails géographiqnet , 
XXXIY, 5, 10. 

BRiifDKs, II, 1 1 ; X, 1 : xxii, 7 ; xxx, 17. 
Brooubs, château lortdeCélésyrie, 

Y, 46, 61. 
Brcyidm, I, S6 ; X, 1 ; IX , 7, 28, 27, 

XI, 7. 

Bcbaste , ville d'ÉgYpte, xy, 27. 

BccHETCM , ville d'Epire, xxii , 9. 

BuRA , ville de la ligue achéenne , ii , 
41. 

Butin. Comme il était partagé chez 
les Romains, x, 15, 16 ; à Lacédé- 
roone , le tiers des dépouilles pour 
les rois. II. 62. 

Bylazor , ville de Péonic, y, 97. 

Byttacl'S de Macédoine, y, 79, 82. 

Byzacicm, province d'Arrique, m, 
23; XII, 1. 

Byzamce. Beauté de la position mari- 
time do celte ville , iv, 38 , 59 , 43, 
44; exposée du côié de la terre 
aux Thraces et aux Gaulois , elle 
brave pour la Grèce leurs attaques, 
et lève enfin un impôt sur les vais- 
seaux se rendant vers le Pont, iy, 
38, 45, 46 ; les Rhodiens lui décla- 
rent la guerre, 47 ; hostilités, 48, 
49, 50 ; Tes deux peuples signent la 
paix, IV, 52 ; intervention en faveur 
de Ptolémée Philopator auprès 
d'Antiochus, y, 6 S. 



c. 



Cabyla, ville de Thrace, xiii, 5. 

Cadis , ville d'Asie, xxxiii , 10. 

Cadméb , IY, 27. 

Caousiens, peuple d'Asie, y, 44, 79. 

Calabre,x, 1. 

CALAMES, château fort en Messénie, 

Y, 91. 
Calaucs, en Célésyrie, y, 68. 

CALÉNB, III, 101. 

Calicéniens , peuple d'Ulyrie, y, 108. 

Gallias , député tnespien, xvii, 1. 

Callias, lutteur, xxYiii , 16. 

Callicrate, l'Achéen, trahit â Rome 
la cause de l'Achale, xxyi * i, 3; il 
est nommé stratège, 3, 7, 1 4 ; sa 
jalousie contre Lycortas , xxix , 8; 
il va en Italie féliciter Rome de sa 
victoire sur Porsée, xxx, lO; son 
impopularité en Acbaïe , 20 j sa 
servilité envers les Romains , 
XXXIII, 15; ses statues sont ren- 
Yersées, xxxvii , 1. 

Callimachiens , médecins d' Alexan- 
drie , XII , 25. 

Calliope , ville de Parthiène, x, 31. 



Callipolis, ville d'Étoile, xx, U. 
Callisthéne, historien, iv, 38; Yi, 

4S;xil, 17-21. 
Callistrate, député éléen, xx, 3. 
Calpite, ville de la Gulatie, xxy, 47. 
Calycadne, promontoire en Cilioie, 

XXII , 26. 

Calydonie, IV, 65; y, 95. 

Calynde, ville de Carie, xxxi, 16, 17. 

Cauarine, ville de Sicile, i , 24, 87 ; 
XII , 25. 

Cambyle, chef Cretois, yiii, 17. 

Cauers, ville d'Êtrurie, probable- 
ment Clusium, 11, 19. Lire dans 
une note de la traduction : s'appe^ 
lait Camers , au lieu de : l'appelait. 

Cammanes, peuple d'Asie, xxxi. 

Camp. Tout ce qui a rapport à la cas- 
tramétation des Romains, à la garde 
et à la police du camp, yi, 47 et 
suiv. 

Campanie, m, 91 ; yii, 1. 

Camp AMIENS, i , 7, 8 ; ii , 24. 

Came, ville de Célésyrie, v, 70. 

Cand.\sa , en Carie, xYl , 9. 
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Candayie, monlagne dlUyrio, xxxnr, 

12. 

Cannes, ville d'Apulie, m, 107 ; prise 
de Cannes par Annibal, ib. ; ba- 
taille, m, 115-117 ; V, 104; consé- 
quences de cette bataille , y, 1 1 1 ; 
XV, 7. 

Canopb, ville d*£gyple, v, 39. 

€ANULÉIU8,XXXI, 18. 

Canusiuu ouGanouse, m, 107. 

Capbtes , ville d'Arcadie , ii, S2 ; ba- 
taille de Caphyes, ly, 1 1 . 

GapitoLe , 1, 6 ; II, 18 , 31 ; yi , 19. 

Capoce , les campagnes de la Cam- 
panie soumises d'abord aux Étrus- 
ques , il , 17 ; leur situation et leur 
richesse, m , 90 ; la ville se livre 
aux Carthaginois, m, 118 ; vu * i ; 
siège de Capoue par les Romains , 
IX , 3 ; elle tombe en leur pouvoir , 
IX , 9 ; vin de Capoue, xxxiy, il. 

Cappadoge. Son étendue, fragment 
historique, xxxiy, 13: d'oU elle 
tire son nom, tb.; Cappaaoco ponti- 
que, y, 33. 

Cardaces , y^ 82 , 92. 

Carie. Soumise au roi d'Egypte, m, 
2 ; elle est envahie par Philippe, 
xvi, 11,24; la Carie donnée aux 
Rhodieiis par les Romains, xxii, 7- 
27 ; xxiii , 3 ; xxyi , 7 ; la Carie dé- 
clarée libre, xxx, 5; xxxi, 7. 

Carmamie , province asiatique , xi , 
34. 

Garai ANiENS , y, 79, 82. 

Carnéade , xxxiu, note. 

Carnium , y, 19. 

Carpétahs, peuple de l'Espagne , in, 
14;X, 7. 

Carsignat, roi de Galatie, xxy, 4. 

Gartbage , sa situation, i, 73, 75 ; po- 
pulation turbulente , xv, 30. 

Garthagène , II , 13 ; tu , 1 3, 39 ; x, 
15; fondée par Asdrubal, ii, 13 ; sa 
position , m , 39 ; description de la 
ville, X, 10; résidence ordinaire 
d'Annibal , m, 1 3, 15, 33 : siège de 
cette ville, x, 6-19; mines d'ar- 
gent, x, I0;xxxiy, 9. 

Carthaginois, appelés en Sicile par 
une partie des Mamertins,i, 10; 
état de leur puissance avant la pre- 
mière guerre punique, i, lO; ils sont 
battus par Appius, i, 12. (Consulter 
les nomsdesaifférents chefs qui ont 
figuré dans c-eite première guerre ) 
Leur supériorité dans la marine, vi, 
52; leur abaissement après la ba- 
taille d'Égus, i, 71; guerre avec les 
mercenaires, i, 65 et suivants; leur 
dureté envers les nations sujettes, 
1, 72; XV, 30} différents traités 



avec les Romains, ut, 22 et sui- 
vants; comparaison de leur con- 
stitution et de celle de Rome, yi, 
51; traité avec Philippe, vu, 2; 
leur rapport avec Tyr, xxxi, 20 
(pour la seconde guerre punique, 
voir Annibal). Troisième guerre, 
xxxvt , 1 ; xxxvii , 1 ; ruine des 
Carthaginois, xxxix, 1-3. 

Carthalon, général carthaginois, i, 
53, 54. 

Cartréa , ville de Géos , xvi , 4f . 

Caryste, ville d'Eubée, xviit, 30. 

Casius, montagne d'Egypte, v, 80. 

Caspiennes (portes), v, 44. 

Cassandre , roi de Macédoine, ii, 41 ; 
V, 67; IX, 29; XII, 13. 

Cassandre d'Êgine, xxiii , 8. 

Cassandre de Corinthe, y, 95. 

Cassandre, créature de Philippe, 
XXIII, 13, 14. 

Castulon (ville et montagne de), en 
Espagne, X, 38; xi, 20. 

Catabathhob, XXXi , 26. 

Cataracte du Ûeuve Oxus , x, 48. 

Caucase indien , x , 48 ; xi, 34. 

Caulonb , ville de la Grande-Grèce, 
11 , 39. 

CAUNCSf ville de Carie, xxx, 5, 9, 13, 
19; XXXI, 7, 17. 

Cavarus , roi des Gaulois en Thrace, 
IV, 46, 52; VIII, 15. 

CÉciLius ( L. ), prêteur, ii , 19. 

CÉCILIUS MÉTELLUS (L.), COnSUl,!, 
39, 40. 

CÉCILIUS MÉTELLUS (Q. ), Commis- 
saire des Romains en Grèce, xxiii , 
6, 10, 12; XXIV, 2, 4. 

CÉCILIUS MÉTELLUS ( Q. ) , prêteur en 
Macédoine , xxxvin , 4 ; xl, i, 6. 

CÉLÉSYRiE. De quoi se composait cette 
province , tu , 2; v, 67, 80; xxviii, 
1 ; guerre de Célésyrie entre An- 
tiochus le Grand et Ptolémée Philo- 
pator, 1 , 3 ; II, 71 ; m, l, etc. (Voir 
Antiochus et Philopator. ) Droits 
d'Antiochus à la possession de cette 
province, v, 67 j il s'en empare du- 
rant la minorité de Ptolémée Épi- 
phanes, m, 2 ; la perd, xvi, 39, et la 
recouvre, xvi, 39 ; suite de la guerre 
entre Ptolémée Philométor et An- 
tiochus Épiphanes, xxvii,l7; xxviii, 
1 ; penchant de ce peuple pour la 
domination égyptienne, v, 86. 

Celtibérie, voisine dcSagonte, m, 
17 ; les Romains portent la guerre 
dans ce pays, m, 5; guerres des 
Romains avecles Celtibériens, xiv, 
7 ; XXVI , 4 ; manière de combattre 
et armes dee Celtibériens, xix, 2; 
guerre de feu , xxxv, 1, 3. 
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CiuLCÏE, Tille d'Etolie, v, 91. 
Chalcïe, en Afrique,!», l. 
Cb«lcidi(|de , monuigna de Sidie, 

Ghalcib', Tifle d'EuWe, i, a, ta; ' 



Cliddivb. Apniia Claudius Gaddex, 
Clavdids Appids ^ËROI< , Iriboo mili- 



Chares , 1 
CHAniltNE, n, 3 
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épuié élolier, XI, ». Cladoius CEirrojC.), xiïi 

il1«d'Epïrc,iv,S}:):xii,B. Claudih» HaRCELLUS (H.), 






Cbirops, filadu précédflDl,créalure Claiidr's Uarcellvs (H.), ^le du 

dos RomalnB,™, 10, 13, 14; ixii, précédent, i , îi; ïïin , ai. 

Si XXXII, 11,31, Claudius HAIICELLV9 (HO, i^iEol en 

Cbariede, XXXIV. 3, Espagne, xxiv, 1. 

Cbaitkiib, prOTin ce d'Arabie, xiii, t. CLAUOii'g titnos (C), ïBlno Asdrubal 

CuÉnon de Lacédémone, xxiv, 4; en Italie, ii, l. 

IILT, 1, e. CLAVDtUg FULCBEB, TIll, 1, i, f, 

GBtnOHËE, V, 10; XVII, 14; XII, It; IX, 3. 

IXÏ1I, I. Cliudii:b Pvlcber (C), xxïi, Ij 

Cbeucohëse do ThrRce, xviil , 34; xix, 10. 

XII, 11 ; iiii, s, 37. Claudius Pulcbeh (P.), bBUu & Dré* 

CHCtVPBE, EgyplieD , XXI, IS. pane, l, 4P-SI , M. 
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Clauoius ( Tit. ) , commissaire en CNOPrAs , v, 63, 65. 

Grëce, xxni , 6. Cnosse, ville de Crèle,iv, 53, 54; 

Clacdics (Tit.), commissaire en xxiii, 15, xxx, i. 

Asie, XXVII , 3. CocYNTHE, promontoire d'Italie, ii, 

Clazoméne, ville d'Ionie, xxviii, 16. 14. 

CLAZOHÉNIENS , XXII , 27. COLCHIDE , IV , 39. 

Cléagoras, XXXI, 16. Couchas, roi d'Espagne, xi, 20; 

Cléandre , maître de Philopœmen » xxi , 9. 

X , 25. COLOBATE , fleuve d'Asie, xxii , 15. 

Cléarque , d'Ëlide . iv , 94. Colophon , v , 77 ; xxii , 27. 

Gléarque, d'Héraciée, xxxix, 2. Colosse de Rhodes, v. 88. 

Cléomaque , d'Athènes , vu. Comanes , agent de Ptolémée , xxyni , 

Gléoubrote, roi de Sparte, ix, 24, 16; xxxi, 27; xxxii, i. 

fragm. historique. Comhagéne, xxxiv, 13. 

CLÉOHBROTE,pèred'Agésipolis,rv,25. Comontorius, chef gaulois, iv, 45; 

Cléohbrote , Rhodien , xxix , 4. 46. 

Cléohènb, roi de Sparte, allié des Compasium, en Laconie , xxiii , l. 

Ëtoliens, ii, 45; il change la con- Concolérus, ou Sardamapale, frag- 

stitution lacédémonienne , ii , 47 ; ment historique. 

ly, 8i; il bat les Achéens, ii, 51, Concolitamus, roi gésate, ii, 22, 

55; il soumet quelques villes du 31. 

Péloponèse, 52; Antigone lui fait GoniensOgs), peuplade espagnole, x, 

la guerre, 54; Cléomène prend 7. 

Mé^alopolis, 55; bataille de Sel- Conope, en Ëtolie, iv, 64; v, 6. 

lasie, 65 et suiv.; il se retire en Consul. Pouvoir et attributions du 

Egypte , 69 ; il demande k Ptolémée consul , m , 72 , 87 , 107 , 1 10 ; vi , 

Ëvergète du secours pour rentrer 12, 15, 19, 26, 32; fondation du 

•en Grèce , v, 34 ; il n'en obtient j)as, consulat, m , 22. 

et, devenu suspect, est jeté en Contopore, xvi, 16. 

prison, 35, 37; et se tue, 39; Corax, montagne d'Êtolie,xx, il. 

éloge de ce prince, v, 39; ix,23: Corbeau, machine de guerre, u, 2. 

29; xviii, 36; Cléomène considère Corbilon, ville de la Gaule, xxxiv, 

comme prince et comme simple 10. 

particulier, ix, 23; amour des Gorctre, ii, 9, 10, U; vu, 2; xxii, 

Spartiates pour lui , iv, 35 ; ix , 23. 15 ; xxxvii , i ; fragm. hist., 42. 

Cléomène , fils de Cléombrote , iv, 35. Corinthe, agrégée à la ligue achéen- 

Cléomène de Thèbes , xl , i . ne, ii , 43 ; elle passe des Achéens à 

Cléomène (guerre dite de), racontée Cléomène, ii, 52, et est rendue à 

par Aratus, par Phylarque, ii, 56; PAchaïe par Antigone, u, 52, 54; 

développée surtout par Polybe, ii, iv, I2; Philippe s y rend avec une 

70. armée, iv, 22; ce quMl disait de 

Cléon , IX , 23. cette ville , xvii , 1 1 ; xviii , 28 ; elle 

Cléonée, amiral rhodien, xvi, 9. est déclarée libre, xyiii, 29; les 

Cléones, ville du Péloponèse, II, 52. Corinthiens insultent les députés 

Cléonique de Naupacte, y, 95, 102; romains, xxxviii, 1 ; ruine de Cu- 

IX, 37. rinthe, XL, 7. 

Cléontme, de Phliasie, ii, 44. Corne. Golfe de la Corne, iv, 43. 

Cléop ATRE , femme de Ptolémée Ëpi - Cornélius ( Lucius ) , ambassadeur 

phanes, xxviii, 17. près d'An tiochus et de Ptolémée 

Cléoptoléme, père d'Eubée, xx, 8. Epiphanes, xviii, 32, 33, 35. 

Cléoxêne, X, 45. CORNÉLius(Cn.), commissaire du peu- 

Climat. Influence du climat sur l'es- pie romain en Grèce, xviii, 3l. 

prit, IV, 21. Cornélius Scipion Asina (Cn.), con- 

Climax , montagne , v , 72. sul, première guerre punique, i, 21', 

Clino.xiv, 11. 38: viii, 1. 

Clitomaque, athlète, xxyii, 7. Cornélius Scipion Calvus (Cn.), 

Clitor, ville d'Arcadie, ii, 55, 70; prend Acerres et Milan, en Cisal- 

IV , 10,18, 19 , 25 ; IX , 38 ; XXII1 , 5. pine , Il , 34. 

Clusion , fleuve de la Gaule cisalpine, Cornélius Scipion (Cn.), père de Pu- 

II, 32. blius, envoyé en Espagne, m, 49, 

Clusium, u, 25. 56; il soumet l'Espagne jusqu'à 

Cnide, XII, 25; XXX, 8; xxxi, 17. l'Ebrc, m, 76; il bat Asdrubal à 
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l'cmboncbiire d* Itbre, m, «s; A 
■Dila da li gnerra, m, »i, n\ xt 
Yiii,a; il opposa »ui Celiibériens B 
une reaiiiuice àiivtpéTée. tiii. r 

CORylLFDB SciPim (L.), frère du pre- 



Br Africai 



lé édila, I 



4 ; ml chargé, coDima ci 

cbuB, xxi.3,V-l1; tl irionipbe à 

GDiu<£uDBSciPioi<(P.),pèredel'Arri- 
cain, coneul vree SomproDÏua, [|[, 
41 1 lï, et; tl eat ïDïojé — "— '- 



rmsias , iii , D ; Ibs députéB d'An- 

Ï' ^tie leurs proposilioDS. 13; il dicte 
ADllocbuB te) candilfoni de la 

pBupiB; es rondiitia eo colla cir- 
dence , fiuisemDnt ap^eiéel DOD- 



n Espagne, x, t; il prend Car- 

attlitràe Hari, 30; il se retire» 
Tu-ragoDfl; il reçoit la loaniiiBion 
d'Ëdecon.dc Uandonius, d'Indtbi- 
lii, 14. SS; il eel Balué roi par les 
EtpagnolB. »; il pagn» Bur As- 



clui Emile,' suit son père en Hscé- 
daine et prélude h 11 guerre par 

11 procure tFolybëde reslcr k Home 

éloge de ses lerlua, ixiii, il, I4; 

, lieutenant pour l'Eepsgue, xi 



,...v.;'îr 



spagnol, 






i»itlralii,ei va triompher iitome; 
xi|31iil passe en Sicile , aaeiége 
Locrei, m. S; et de Ib le dirige vers 
l'Arrique : il amuse Sjphax par des 
n^DcialiouB, et Incendie le camp 
de ce général et celui d'Asdrubal, 
m. l'4; il bat S;|)bei dans les 
grandes plaine», »; soumet quel- 

!\ii!i villea; réclame, auprès des 
arlbasinoiB,uncunTOi qui iui avait 
éLé enlevé; voit ses ambassadeurs 



pare, ixxix, 3; il reçoit la boo 
eion d'Asdrubal. ib.; Ters d 
mère cilë par Scipion i la tu 
Car Ib ego détruite. 
ConsËLiits (F ) Scipion Haslca, i 



COBSE(ileixu, 3,4. 
CoRTase; v^lie 4'Eirurte, iri, 92. 
CORVN^ANius , afiibassadeur romain , 

lue par Teula, ii, S. 
Conipu£E, montagne de Cilicla, *, 



I CasME, magistrat crélole, xi 
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COntoroLE, inti^strM chei le> Lo- cunnoN, un, 1. 

oiiBD», Iti , 18. Ctési™os , Tille d'Assyrie, y, 44. 

CossÉENS, peuple d'Asie, ï " f....... h™. ..i^.- .l— -. .. 

■omaëaoQ di 

CotteT roi de Tbmce, ixtii, 10 j CDliB^ en Ëiolie, v, 77; xi 

Coupe' prii accordé m soldït ro- Curlds Huiua, ii , 19. 

mua qui a renierié un enDemî, vi, CitHOEtORE, fleate de Sidle, 

an. Cyatuus, Qeuie d'ËIolia. ii, i 

'ir- CiBtLE, temple de Cybèle h 

I l'diHtinèlion Ctclide», m 



Bccordée'iuconragé, VI. IBiX, II. 


87. ' ' ' ' ' ' ' 


CrImaste, Tille de Thesaalie , xviii , 


CvnÀs, Cosme de Gortyne, ixui , IS; 


Cii«»OHe, colonie romaine, iir. ». 


CtdowÀtï^ou CïDOBiKtt psupledo 


CkéobujB, ville d'Illjrie, ï, lot. 


Crèle, Lï, ss; iiiii.lsVlXïU, 


CbME ; élBt de le Crèle vers U 




CXL' olympiade, iv. S3; dlisen- 


CTiXfciE, arsenal, en fillde, i», 9J 






(8; guerre eïlérieure »iec les 


CinEs. marché des Locrlens Opnn- 


Rhodrep,,!! - 


Ueos, IV. S7. 




CtnEthe, ville d'Arizdie, liirAa p*r 


Cretois. Cereci 


Irahiion aui Btollens. iv, 10. 17, 


pie. lï. B, S! 


1», iBi II, St; moMiri sauvageB 




dea babiiaDiB de Cyntche, iv, 10, 




ai : tenlaliTo touille toile par Ara- 


sma le frui > 


lus coD Ire cette ville, ix, I9. 




CisoscÊPHALEa (montagne do) xviii, 
S. Il); bataille deCynoBoéfiiale», 


peseée en p ; 




CiPAaissiGna' ou Hessëniemi, i, n. 


Spsrle, ïi, t 


CirBUVTE, ville de la dépendance 


iTflûle dans 


d-Argos, n, 311. 




CiPittvs , ville de Thraco , xxiit. i!. 


DÏ?0N°cô^pli<;e"deMégal6a*.T, IS, 


Ctrébe ( ville et paya de) , xy, S3 ; 
XIII, 18: CyrÈne eet donnée à 






Physcon. XXXI, ■«; et se réTirfte 


liBiTOL«iJB FAchécn; sa felale in- 


contre lui. Kxxi.IS. 


flnence sur le son de l'Achsie, 


CïRMASE, ville de Piaidie, xxii.lS. 




CiHRHESTES.peupledfl Syrie, ï. M, 


Ciioc(.Dii.É,'ïiïiï 'frMiiienl latin. 




Croix ; supplice de la croix, i , î4, T9, 


, Ctrtiebs.t, SI. 






CRoVn'i/ville de l'Ilalie méridio- 


. CTîiotE,'Til'le de Myrte, lï, 4i;ï, 



DAIMS . peuple de la Scïlhle , t, 71). 
DALHiTiB.biitoire abrégée de ce peu- 
ple, xiiii, la ; les Romains leur 

SAMASiPSE de Uacédoine, iiii, ss, 
SiHirrE de Laoédémone, vu, (. 
DAn» d'Atbèaea , ixii , 14. 
Oamocbiti de Caiydon , ivji, ID; xxti, 
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Dan AÉ, belle-mère de Tlépolème, xv, 

27. 
DanaOs, intenteur des réservoirs 

d'eau k Thèbes , xxxiv, 2. 
Daoque de Thessalie, xtii , i4. 
Daobses, peuple d'Illyrie, xxxii, 18. 
Dapbné , Doui^ consacré à Apollon, 

XXX, 3. 

Daras, fleuve d'Afrique, xxxiv, frag- 
ment latin. 
DAnDANIE, v,97. 

Dardamieks , II, 6; iv, 66 ; v, 97 ; xxvi, 

9 ; xxviu , 8. 
Darius , fils d'Hystaspe, iv, 43 ; y, 43. 
Darius CODOMAif. Bataille d'Issus, xii, 

17. 

Dassaritbs, peuple d'Illyrie, v, 108. 
Daulium ou Daulie, ville de Phocide, 

IV , 25. 
Daunie , province dMtalie, m, 88, 91. 
DÉÇÛTES , peuple de Ligurie, xxxiii. 
Décimer. Ce que c'était, vi, 38. 
DÉciMus de Caoïpanie , i , 7. 

DÉCURlOIfS, VI, 25. 

DÉLOS, XXVI, 5, 10 ; XXX, 18; XXXll, 17. 

Delphes. Massacre des Gaulois de- 
vant le temple de Delphes, i , 6; ii, 
20, 35 ; lY, 46 ; le roi Eumène y est 
assailli par une embuscade qu'avait 
préparée Persée , xxiii, 14. 

DELUGE , YI , 5. 

DÉHARATE d'Athènes, xxxvin, 16, 17. 

Démarate de Corintbe, vi , 2. 

DÉMÉTRiADE, viUe de Magnésie en 
Thessalie, une des entraves delà 
Grèce, suivant Philippe , xvii , u; 
sa position par rapport à Thèbes 
Phties , Y, 99 ; souvent citée comme 
point de relâche ou de réunion, y, 
29 ; X, 42; xvii, l ; XViii, 28 ; xxix, 1 . 

Démétrius , fils d'Ariarathe , xxxiii, 
10, 16. 

Démétrius d'Athènes, ambassadeur 
de Ptolémée Êpiphanes, xxiii, i. 

DÉMÉTRIUS, fils d'Eulhydème, xi, 34. 

DÉMÉTRIUS dePhalère, x, 22 ; xii, 19; 
XXIX, 6 ; extrait de ses ouvrages, 

XXXVI, 16. 

DÉMÉTRIUS de Pharos , livre aux Ro- 
mains Corcyre, ii, u; et reçoit 
d'eux le commandement des peu- 
plades illyricnnes soiunises, ib.; 
il combat avec les Achéens contre 
Cléomène , u , 65 , 66 ; il trahit les 
Romains, III, 16 ; et vaincu par eux 
s'enfuit auprès de Philippe, m, 18 ; 
il s'unit à Scerdilaïdas et aux Êio- 
liens, IV, 16; Taurion le gagne de 
nouveau à la cause achéenne, iv, 
19 ; son influence fâcheuse sar l'es- 
prit de Philippe , v, 12; Yii, i3;ix, 
26 ; il l'engage à passer en Italie, v, 



101, 105, 108 ; et meurt à Messène, 
m, 19; son intrépidité déréglée, 
111 , 19. 

DÉMÉTRIUS, père de Philippe, fils 
d'Antigone Gonatas roi de Macé- 
doine, i, 3 ; lY, 25 ; ennemi des Êto- 
liens, II, 2, 44 ; il soutient en Grèce 
les tvrans, 44 ; il fait alliance con- 
tre rÊtolie avec les Béotiens, xx, &; 
il meurt après dix ans de règne, 
II, 44. 

DÉMÉTRIUS, fils de Philippe, frère de 
Persée, xyiii, 22; xx, 13 ; xxiii, 14; 
xxiY, 1 ; Rome lui est favurable, 
xxiv, 2 ; jalousie de Philippe et de 
Persée, xxiy,6; querelle avec Per- 
sée, xxiv, 12. 

DÉMÉTRIUS POLIORCÈTE, U, 4l ; IX, 29, 

34. 
DÉMÉTRIUS, favori de Philométor, 

XXX , 9. 
DÉMÉTRIUS SOTBR, fils de Séleucus 

Philopator, otage à Rome, xxxi, 12; 

il s'échappe et se rend en Syrie, 

XXXI, 22 ; il s'empare du trène et 
est reconnu roi par les Romains, 

XXXII, 4; Ariarathe l'accuse d'a- 
voir aidé Oropherne à lui enlever 
la couronne de Gappadoce, xxxii, 
20 ; il cherche en vain à prendre 
Chypre , xxxiii, 3 ; Bala lui dispute 
le trône, xxxiii , 14 ; Démétrius se 
livre honteusement à la boisson au 
lieu de combattre, xxxiii, 1 4 ; après 
onze ans de règne, il meurt, m, 5 ; 

XXXIII, 16. 

DÉMIURGES, magistrats achéens, xxiY, 

5. 
DÉMOCBARÊs , historien, xn , 13. 

DÉMOCLÉTE , X , 46. 

DÉMOCRATE , amiral macédonien , 

XVI, 8. 

DÉMOCRATIE, une des trois formes 
de gouvernement. Quelles en sont 
les origines, la nature, la déca- 
dence, VI, 3, 4, 9, 10; démocratie 
modèle chez les Achéens , ii , 38. 

DÉMODOCUS, chef de cavalerie achéen, 
Y, 95. 

DÉHUPHANES , familier de Philopœ- 
men, x, 25. 

DÉMOSTHÉNE , l'oratcur, xii, 12 ; xvii, 
14. 

DÉMOSTHÉNE , secrétaire de Philippe, 

XVII, i, 8, 17. 
Denthklètes, peuple thrace, xxiv, 6. 
Dents, officier d'Antiochus, vu, 16,18. 
Dbnys, le tyran , assiège Khégium, i, 

6 ; il fait renoncer les Grecs d'Italie 
aux coutumes des Achéens, ii, 39 ; 
il occupe le trône vingt-trois ans 
et meurt à soixante-trois, xir, 4; 
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fion amour pour le luxe, xn , 24 ; 

comment jugé par Scipion, xy, 35. 
Dents de Thrace, v, 65. 
Dents, fovori d'Antiochus Ëpiphanes, 

XXXI , 3. 
DÉSERTION. Peine infligée chez les 

Romains pour ce crime, i , 17; m, 

54 ; VI, 37, 
Dl^cs l'Achéen , hostile à Rome , 

xxxvni, 2; deux fois stratège, xl, 2 ; 

il'lève des contributions et appelle 

tous les jeunes Achéens aux armes, 

XL, 2, 4; rejette les offres de Mé- 

tellus, 4; ses biens vendus à l'en- 

chère, 9. 
Diane, temples de DianeàLusis en 

Arcadie , iv , 18, 25 ; ix, 34; dans 

l'ËIymalde, xxxi, il ; à Abydos, 

XVI, 31 ; à Hiéracomc, xxii, 25 ; 

statue de Diane Cyndias à Bargy- 

lis , en Carie , XVI, 12. 
DiATONiUM , ville de Crète, xxiii, 1.5. 
DicËARQUE, amiral de Philippe, xviii, 

37. 
DicÉARQVE de Trichonie, xvii, 10; 

XX, 10 ; XXII, 14. 
DicÉARQUE, historien, xxxiv, 5. 

DiCÉTAS, XXVII, 1, 2. 

Dictateur , ses attributions, m , 87; 
par une mesure inouïe, les Romains 
nomment deux dictateurs , m, 103. 

DiUASCLONADAS de Crète , y, 37. 

DiGÉRiENS , peuple thrace, xui , 10. 

DiHALE, ville dMllyrie, m, 18; vu, 2. 

DlNOCRATE, XVI, 3. 

DiNON l'Égyptien, xv, 25. 

DiSON de Rhodes , xxvii , 6 ; xxviii, 

3, 15; XXIX, 5; XXX, 7, 8. 
BiocLÈs de Dymes, v, 17. 
DiocLÈs , gouverneur de laParapota- 

mie, V, 69. 
DiODORE, XXXI, 20, 21. 
BiOGËNE d'Acarnanie, xxviii, 5. 
DiOGÉNE de Susiane, v, 46, 48, 54 ; x, 

29, 30. 
DiOGNÈTE, amiral d'Antiochus le 

Grand, v, 43, 59, 62, 68, 69, 70. 
DioHBDON de Cos, XXX, 7. 
DiOHÉDONde Séleucie, v, 48. 

DlONVSlDORE, XVI, 3, 6; XVII, 1. 

DiONYSiDORE, ambassadeur des Pto- 

lémées, xxix, 8. . 
DiOPHANB de Mégalopolis, envoyé 
comme auxiliaire à ËUmène, xxi, 
7 ; ennemi de Philopœmen, xxni, 
3 ; il soutient Sparte contre Ly cor- 
tas, XXV, 1 ; s'oppose à ce qu'on se- 
coure les Plolémées, xxix, 8. 
. DiopiiANE, député de Persée, xxvii, 
6,11. 
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DiOPiTBE , Khodien, xxviii, 7. 
DioscuRE, dans le Péloponèse, en 

Phliasie, ly, 67, 68. 79. 
DiosccRE , près de Séleucie , y, 60. 
DiPTLE , port d'Athènes, xvi , 25. 
Discipline , sauvegarde des Ro- 
mains, i, 17. 
DiCM, ville de Macédoine, pillée par les 

Ëtoliens, ly, 62 ; v, 9, il ; ix, 35; 

Persée y trouve les députés de 

Genthius, xxix, 3. 
DODONE, ville d'Êpire; temple de 

cette ville pillé par les Ëtoliens, 

IV, 67; V, 9, U; IX, 35. 
DoLiQCE , ville de Perrhélie , xxviii , 

11. 
DOLOPEs , peuple de la Grèce, xyiii , 

30 ; XXII , 8, 22. 
DOMITIUS ABÉNOBARBDS (Cn.), COn- 

SUl; XXII, 15; XXX, 10. 

Dora , ville de Phénicie, v, 66. 

DORiMAQUE , Ëtolien, prête appui aux 
pirates contre les Messéniens, et 
pousse ses concitoyens à faire la 
guerre à ce peuple, iv, 3 ; il bat les 
Achéens à Caphyes, iv, i6 ; prend 
Ëjgire, 57 ; stratège , il ravage l'Ë- 
pire, IV, 67; v, il; secourt les 
Êléens contre Philippe, iv, 77;v, 
3 ; pénètre en Thessalie , y, 5, 6 ; il 
ne peut soustraire la ville d'Ëchinus 
à Philippe, ix, 42 ; il abolit les det^ 
tes à l'Ëiolie, et donne des lois, 
xni , 1 ; il est envoyé en Egypte, 
XVIII , 37. 

DORYHÉNE, Étolien, v, 61. 

Dot , comment payée àRome, xxxii, 
13. 

Doura , ville d'Assyrie, y, 52. 

Doura, en Mésopotamie, y, 48. 

Dracume , solde d'un cavalier romain 
par jour, vi, 39. 

Drangiame , province d'Asie, xi , 34. 

Drépane de Sicile, i , 41 , 46. 

Dromighetes , roi des Odryses ; frag- 
ments granvnat. 

Drvmusse, îled'lonie, xii, 27. 

DuNAX, montagne do Thrace , xxxiv, 
11. 

Dvmes, ville d'Achaïe, une des pre- 
mières confédérées, ii, 41 ; iv, 83 ; 
campagnes de Dfmes ravagées par 
Euripidas, iv, 59, 83; v, i7 ; Dy- 
mes se sépare de la ligue, iv, 60 ; 
Philippe a Dymes, v, I7; les 
Achéens veillent sur la côte voi« 
sine, V, 91. 

DvRRAcniuM, u, 9, U, 71; vu, 2. 
Dyrrachium, synonyme d'Ëpidam- 
ile, xxxiv, 12. 
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Ecimn, cspfMl* d« la HMIe; aiu 

eldescnplioD, 1, J7, 
EcpÈm <!• HégaLopoLli, disciple d'Ar- 

ecHË»tTE,'TfaeBaBl!>n. v, SS, 8S, B9, 

EchÎckam, hieiorien elle p»r Tlmëe, 

EcuKTL>,'iille de Siùle, i, IS. i 

EcniDtHE, tmbaBBtdeur eLhénien, 

ËCBiNni, till* dB TtaMulM, anprèi du 
oolfb Usliaque, poBB^dee pv les 



_iuse,ilii hituéecD fai^ de Ulvbéi 
l'uae des Egate», r, K\ près i 
laquelle cdI lieu la bataille q 

Ëov PTE . Beaucoup d'I 



40 1 Scipïan le recoil B*ec liienveil 
lance, et lui rend! sa femme et te 



olympiade, II. Si ; Polibe embrasse 

liv, 1^1 di«senek)nB v^rslafioda 
règne de Plolémée philopiior, iti, 
' û; les rebellée eoumis par Plol^ 
méc Éphiphanes, isiii, it; Pbi- 



l'alrain ob sont gravée lei 
X, 4; édilité. le pius grand 



, V, 3t ; lee ÊnplieiiB, Hereda 
lire de Kaphia, prennenl lea 
conlra Plolémée Philopator, 



es; les prUonnlers éginéteE 
ird mel gccuailUe par Publiue 
11; Sulpklus réduit ceue il 



ËLtTËE. viiledBPbDude,v,iflj ivni, 

ËlEe', ville d'Ëoilde, xxT, «i xiXK, 

as. 
Glée , villa de l'iulle méridionale , I , 



, villa d'Achale, ii. 41 ; BiiprSa 
;oire de Coriiithe, i*, iT. 
, Tille d'Achaie. xii. tl ; elle 
il auxvilleaqui avaienl formé 
confédératioD aprèe l'aipulalon I 



iBTeuleni leur livrer la 



las leur peitaiidB de fiire U ment, 1 1 ». 

ulAcSéeng, 3aiilaU tonl Ehile fi.in.(U), son digconr* >u 

aoiie m condulledo l'Ë le Lien Eu ri- peuple lur la guerre de HacJdoiDt. 

pidBB.SS; qui LeiBbaDdonneau nio- ixii, I; la guerre contre Perad« 

mem d'enTihlr la sicioaie, t, b<; languiasait aTsmlui, I ; u tictolre 

leur pa&si 011 pour l&iic champêtre; sur Periée, iriit, iSiiui, 6; éUii' 

richesse d e leur soi ^ [V, ?3 ; Paophia, nement que lui cause laphaLangei 

leur place de guerre, est prise par ib. ; aea paroles devanl Periéé , 

Philippe, 11, 11; leur cherArnphi- captif, ib. , il prend ses quarUera 

damus. prieonnlerdc ce prince, et d'hiver en Uscedciae, g ; lettre lui 

rel&ché lana rançon, leur conseille Cybaralea sur Polyariie, ixi, S ; 

dolne, TJ, 84; lea Eloliens leur il place ses $iatue3eur1eacoloniieB| 

enïoient du aecours, lous Phili- êleyées par Persée pouf lui-iaérae, 



. Ekile Paul (H.), consul, pri 
cent neuf Ei16reat:srlhasiaoi9ei 

■ 38; horrible naufrage, SI. 

' Emilie, eoeur de L. Emile, pire 
second Africain, femme du pren 
Africain, uni, n, 

, ËaiLiijsL«piDaa(H.;, ii,ai 



1 ; iixiv, fragin. latin. pontife , ixiii , I ; puîa prince du 

BlCus, ch&leau fort en ËLolie, auprèe sénat, xxxii,33;l'en?oie dePtalé- 

méa soit ses conaeile, xxvlli, l -, il 

arent ferme ea porte à Charaps, iiiii, 

3, 88. ». 

ma le Emilius BIgillds (L.), uulnl romain 

i, IT, contre Aniïocbue, ixi. S. S; lic- 

EaToniE, ou Eitponiii, riche contre 
de l'Afrique, pr*8 de la petite Sjne, 
tout I, 8^; m, ?1; lea Cariba^Ruie la 
u. II. codent i MasBinisSB, xixii, :>. 
ns le EiiFoniE. en Espagne, m, î»i Cn. 
Scipion j aborde en »eo»nL de 
tiv,8. Rome, m, TS. 
nvovë Ehlei ou Héhus, mant de Thrace, 
Cau- inférieur sux Alpes, iixlï, lO; du 

noiniinV, en Èbïirle, i(, »; deux lique et le Ponl-Euxln, xxliv, 
victoires sur les Gaulois , 3T-SI. 12. 

tiliLE Ptvi. (L.), eonaul, est en- Eiici£UNEa, peuple et illlo d'IllTne, 

loi, 18; IV, ee^'lelrloùpheluleal EnEe, temple d'Cnée & Bcbilone, x, 

décerné, ni, iV; IT, 86; son second 3i. 

tnnsulal, m, lot; v, i08; confiance E.i£e (Commenuire d1 sur l'art mt- 

qullinaijirciii, I01,io8;ileihori9 liuire, I, M. 

ses soldats, 108; il icul. raaie en Ekianee, golfe des Eiiianes,(iull«lia- 

lain, empêcher le combat, iiD; il que,i, 43. 

commande Dlternallvementavec C. EnipEk, fléuis de Theaulia, T, t»; 

Téreniius, 1 1 ;' il refuse le combat ixii, 3. 

que lui Offre Annibal, iil; il CDtn- BnhA, fille de SiiJle, pnie par les 

mande la droite k CaDoes, ll4, et nomains, i, 34. 
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Ëinis, ville de Thrace, v, 34 ; xx.iii, 6 , 
u, 13; xxXf 3. 

ËOLE, roi des Tente, xxxit, 2. 

£oLiE, ou ËOLiDE, en Asie ; Attale, 
puis Antiocbus s'en empûrent, y, 
T7 ; XXI, 10. 

ÊOLiENifES, lies Ëoliennes ou Lipa- 
riennes, i, 25. 

ËORDÉB, contrée de la Macédoine, 
xviii, 6 ; Eordiens, xxxiv, 12. 

ËPAMiNONDAs engage les Arcadicns et 
les Messéniens a une étroite al- 
liance, IV, 32 ; victoire de Mantinée 
douteuse par sa mort, iv, 33 ; xii, 
25 ; ce que Tbèbes lui doit, vi, 43 ; 

VIII, 1 ; il fut vaincu par la fortune, 

IX, 8 ; sa grande modération, xxxii, 
8. 

Epénète, ambassadeur béotien, xxiv, 
12. 

Epérate, de Pbares, stratège acbéen, 
IV, 82 ; V, 1 ; Philippe l^envoie au 
secours des Messéniens, v, 5; ses 
soldats le méprisent, 30 ; ses fautes, 
30, 91 ; il sort de mi^sirature, 30. 

Epétium, ville d^llyrie, xxxii, 18. 

ÉPBÈSE; les rois d Egypte y tiennent 
une forte garnison, v, 35 ; Antiocbus 
la convoite, xviii, 32, et la prend, 
XX, 1 1 ; XXI, 9 ; les Romains la 
donnent à Eumène, xxii, 27 ; Héra- 
clide y prépare la guerre, xxxiii,16. 

£pHORE, auteur d'une histoire uni- 
verselle, V, 33 ; très-habile sur l'o- 
rigine des villes et les émigrations 
des peuples, xxxiv, i ; ix, i ; il dit 
que la musique est inventée pour 
tromper les hommes, iv, 20 ; il loue 
la constitution des Cretois, vi, 45 ; 
Polybe avait recueilli ses erreurs, 
xii, 22 ; il le défend contre Timée, 
XII; expérience inégale, xii, 25; 
très-versé dans la marine, très- 
peu dans la guerre de terre, xii, 
38 ; voy., pour tout ce qui le con- 
cerne, XII, passim. 

ËPHORES lacédémoniens ; ils ne s'ac- 
cordent pas sur le choix des allian- 
ces, IV, 22 ; la faction étolieime fait 
périr Adimante, ib. ; de nouveaux 
éphores, favorables à Philippe, sont 
tués durant le sacritice, 34 ; Chilon 
détruit ceux qui ont élu Lycurgue , 
81 ; Timée avait fait une liste des 
éphores et des rois, xii, lia; leur 
heureuseinfluence sur Sparte, xxiv, 
12; leur sénat, iv, 35. 

fipiCHARÉs , amiral pho(^en , xxx , 9. 

ËPicTDES , de Syracuse, ambassadeur 
d'Annibal auprès de Hiéron , vu, 8. 

ÉPiDAURE, ville de VArgolide, ii, 5; 
xxx, 15. 



ÉPIES, ville de Triphylie, iv, 77, 80. 

Epigéne, général syrien^ y, 41 , 49 ; 
calomnie par Hermias, il est bientôt 
assassiné, 50, 51. 

Epipole, partie haute de Syracuse, 
yiii, 37. 

Epire ; le golfe d'Arobracie le sépare 
de l'Acarnanie, iv, 63 ; les lUyriens 
y prennent Phénice, ii, 5; traité 
avec les Illyriens, 6; les Etoliens 
avaient partagé les villes d'Acarna- 
nie avec Alexandre, roi d'Êpire, ii, 
45 ; IX , 34 ; alliance avec Antigène 
et les Achéens contre Cléomène, ii, 
65 ; IV, 9 ; ravage des Etoliens, ly, 6 ; 
les Achéens sollicitent leur alliance 
contre les Etoliens, iv, 15; con- 
duite des Epirotes, 16, 30, 61 ; les 
Etoliens dévastent et bH^lent Do- 
done, IV, 67 ; les Epirotes reçoivent 
l'ordre d'unir leur flotte à celle de 
Philippe, près de Céphallénie, y. 3 ; 
ils implorentPhilippe contre les Eto- 
liens, les Romains et les Illyriens, 
X, 41 ; les ambassadeurs romains 
délibèrent avec eux à Phénice pour 
combattre Philippe, xvi, 27 ; Phi- 
lippe évacue promptement les dé- 
files d'Êpire, xvii, 3 ; xviii, 6 ; xxyu, 
13; ils négocient avec Antiocbus, 
XXI, 3 ; ils s'entendent avec M. Ful- 
vius pour la guerre contre les Eto- 
liens, XXII, 9; députation à Rome 
contre Philippe, xxiy, i;A.Hos- 
tilius en Epire, xxvii, 14 ; désordres 
affreux après la défaite de Persée, 
xxx ,14; XXII , 21 ; soixante et dix 
villes détruites, xxx, 12 ; ambassade 
à Rome, XXXII, 24. 

Epistrate, Acarnaoia^ général au 
service des Achéens, w, il. 

Epitalicm, ville de Triphylie, tv, 80. 

Eposognate, roi des Galates, xxn, 20. 

Eratosthène , géographe : ce qu'en 
dit Polybe, xxxiv, 5. 

Erbesse, ville de Sicile, près d*Agrî- 
gente, i, 18. 

ErCte, entre Éryx et Panorme, oc- 
cupé par Amilcar, i, 56. 

Erénosiems , peuple de l'Espagne ci- 
térieure, soumis pat Ânnibal, m, 
35. 

Erétrie, ville d'Eubée; les Etoliens 
se plaignent que Rome s'en empare, 
xvin. 28 ; le sénat lui rend la li- 
berté, 30. 

Erétrie , en Phtiotide, xviii, 3. 

ÉRiBANE, mont entre la Campanie et 
le Saronium, m, 91. 

Eridan, nom poétique du Pâ», ii, 16. 

Erycine, temple de Vénus Eryi^ne, i, 
15^ 58; II, 7, 9. 
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ËRYHANTHE, fieuve Ërymanthe, en 
Arcadie, iv, 70, 71. 

ÉRYMANTBE, fleuve d'Asio , entre 
la Drangiane et PAracbosie^ xi, 34. 

ERYTHRÉE, ville maritime de l'Ionie ; 
Attale vaincu s'y réfngief xvi, 6 ; 
les Romains lui donnent un terri- 
toire, xxii, 27. 

Erythrée ; mer Érytbrée ou mer 
Rouge, IX, 43 ; y, 46, 48, 54 ; Xill, 9. 

ËRYx , montagne et ville de Sicile, 
entre Panorme et Drépane, i, 55 ; 
les Romains l'occupent, 58. 

EscHRiON, Acarnanicn attaché aux 
Romains, xxviii , 5. 

EscuLÀPE. Temple d'Esculapc, près 
d'Agrigente, i, 18; à Ambraci^, 
XXII, 10; à Cartbagène, x, 10; à 
Pergame, xxxii, 35 ; sa statue, 25. 

ESPAGNB. Situation géographique de 
ce [>ays, m, 37, 39; les Cartha- 
ginois la possédaient en grande 
partie avan t la première guerre puni- 
que, 1, 10; Amilcar y passe pour y re- 
lever la domination de sa patrie, ii, 
1;, Asdrubal succède à Amilcar; 
I, 11, 13; Annibal à Asdrubal, ii, 
36 ; III, 13 ; les Carthaginois s'affer- 
missent en Espagne, pendant que 
les Romains sont occupés en Cisal- 
pine, II, 22; Espagnols monta- 
gnards, III, 39 ; leurs armes , m, 
1 14 ; sur tout ce qui s'y passe après 
Annibal : voy. Ascirubal, frère d'An- 
nibal; Asdrubal, fils de Giscon; 
Cn, et Publ. Scipion, etc., Car- 
tbagène ; Ébre, colonnes d'Hercule, 
Celtibériens , etc. ; autres rensei- 
gnements , XXXIV, 9 ; luxe d'un roi 
espagnol, xxxiv, 9. 

ËTENNES, habitants de la Pisidie au- 
dessus de Sida, v, 73. 

Étésiens, vents étésicns, IV, 44; v, 5. 

ÊTHALE, île voisine de l'Êtrurie, 

XXXIV, 11. 

ETHIOPIE, III, 38; XXXIV, fragment 
latin. 

Etna, i, 55. 

Etoliens. Ils prennent Médion en lUy- 

l^rie, et sont surpris par Agron qui 
les massacre, ii, 2, 3; ils secou- 
rent les Épirotes contre les Illy- 
riens, ii. 6; lllyriens, Acarna- 
niens et Épirotes unis contre eux, 
6 ; ils aident les Corcyréens contre 
les lllyriens, ii, 9 : les Romains leur 
annoncent leur victoire sur les ll- 
lyriens, II, 12; Aratus s'oppose à 
leur cupidité, ii, 43; ils s'allient aux 
Achéens contre Démétrius, 44, 46; 
Aratus déjoue leurs projets d'al- 
liance, 45; traité avec Alexandre 



pour le partage de PAcarnanie, 45; 
IX, 34 ; avec Autigone Gonatas pour 
la dissolution de la ligue achéenne, 
45; IX, 34,38; ils profitent de la mi- 
norité de Philippe III pour s'immi- 
scer dans lePéloponèse, iv, 2 ; suc- 
cès contre les Achéens et Philippe, 
puis ^errc sociale , m, 2 ; iv, 3- 
27, 57 jusqu'à la fin ; v, 1-30,91-105; 
Dorimaquc, iv, 3 ; Arislon stratège. 
Guerre contre les Messéniens , iv, 
5 ; aidés des Eléens, iv, 5 ; ils enva- 
hissent la Messénie, iv, 6 ; plus re- 
doutables corps à corps qu'eu ligne, 

IV, 8 ; victoire de Caphyes, iv, 12 ; 
décret contre les Achéens, iv, 15 ; 
leur mépris pour les réclamations, 
l6;alliance secrèteavec Sparte, ib.; 
invasion en Achaîe, ib,; prise de 
Cjnèthe, 18, 19; temple de Diane 
pillé, 18; retraite, 19 ; intendance 
de Delphes usurpée, 25 ; ravages, 
34 ; Scôpas stratège, 27, 37 ; ils en- 
voient mille hommes aux Cnos- 
siens , 53 ; qui de leur côté leur en 
envoient mille, 55 ; Philippe envahit 
l'Étoile ; ses succès , 61 ; ils pénè- 
trent cependant en Macédoine , 62; 
puis en Epire , 67 ; leurs ravages, 
79; prise ae Therme par Pbilippe, 

V, 6; ils proposent une entrevue et 
y manquent, V, 28; paix de Nau- 
pacte avec Pbilippe, 103-105; ils 
tentent d'assurer a eux et aux Ro- 
mains l'appui de Sparte , ix, 28 ; 
unis contre Philippe aux Romains 
et à Attale , 30 , 4i ; conditions de 
l'alliance, 39; xi, 6; xviii, 21 ; ils 
se plaignent, x, 23 ; Rhodes les en- 
gage à renoncer à cette union , xi, 
5-7 ; nouvelles lois , xiu, l ; paix 
avec Pbilippe, xv, 23 ; xvii, i; xviii, 
21 ; les ambassadeurs de Rome dé- 
libèrent avec eux sur une nouvelle 
guerre contre Philippe, xvi, 27; 
le stratège Phénéas assiste à l'en- 
tretien de Philippe et de Quintius. 
XVII, 1, 3, 4; Phaippe prétend 
qu'ils ne sont pas Grecs pour la 

Slupart, XVII , 5 ; ils pillent le camp 
e Pbilippe, XVIII, 10, 17; leurs prén 
tentions après Cynoscéphales, i9, 
20 ; Alexamène stratège , 26 ; ils at- 
taquent le sénatus-consulte qui ac- 
corde la paix à Philippe, 28 ; négo- 
ciation avec Rome, 31 ; ils appellent 
Antiochus, m, 3; xx, 1; guerre 
avec Rome ; revers , m , 3 ; Héra- 
clée succombe ; ils se livrent, xx, 
9; mais trouvant les conditions 
trop rudes , ils reprennent les ar- 
mes , 10 ; ambassade à Rome : ré- 
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ponse évasive, xxi , l ; trêve de dix 
mois, 3, 6; Fulvios envoyé contre 
eux; XXII, 8; paix, 9-13; le sénat 
la ratifie , i4 ; traité , 15 ; députés 
romains envoyés vera eux durant 
la guerre de Persée , xxviii , 3, 4 ; 
dissensions , xxx, 14 ; la tranquil- 
lité est rétablie à la mort de Lycis- 
CU8, XXXII, 20, 21 ,' caractère de 
ce peuple, ii, s, 4, 45, 46, 49 ; iv, 
67. 

tTRURiE. Position et limites, ii, 16 ; 
elle est le théâtre de la guerre ci- 
salpine , II , 33 ; Publius Scipion y 
aborde pour arrêter Annibal, m, 
49, 56 ; les Romains y amassent des 
provisions, m, 75 ; Annibal y pé- 
nètre par les marais, 78 ; défaites 
des Romains, m, i08: v, lot, 105 ; à 
Trasimène, m , 84 ; étendue de TE- 
trurie, xxxiv, il ; Toscans maîtres 
autrefois delà Campanie et des bords 
duP6, II, 17; ils envahissent avec 
les Gaulois transalpins et cisalpins 
le territoire de la république, u, 19; 
défaite auprès du lac Yadimon et 
soumission , i, 6 ; ii , 20 ; alliés des 
Romains contre les Cisalpins , ii, 
24. 

ËTRURiE ; mer d*Êtnirie , ou de Tos- 
cane, ou Tyrrhénienne , i, lO; à 
l'O. de l'Italie, ii, 14, 16 ; xxxiv, 6. 

BUBÉE, ile. Antigone la traverse pour 
arriver à l'Isthme, ii, 52 ; les habi- 
tants implorent ce prince contre 
les Etoliens, Attale et les Romains, 
X, 41; il y met des garnisons, xvii, 
11. ' 

EtBÉE, fiancée d'Antiochus , xx, 8. 

EcBOïQUE , talent, i, 62 ; xy, 18 ; xxi, 
14. 

ECBCiiiDE de Chalcis; Antiochus le 
livre aux Romains, XX!, 14; xxii, 26. 

EccLiDAs , frère de Cléoraène , com- 
mande une partie des troupes à 
Sellasie, ii , 65, 67, 68. 

EuDAMiDAS, roi de Sparte, père d'A- 
gésilas, aïeul d'Hippomédon, iv, 35. 

EunAMiDAS, père d^Archidamus , roi 
de Sparte et gendre d'Hippomédon, 
IV, 35. 

EcnoxE, auteur d'une histoire de la 
Grèce , xxxiv, 1 . 

EuLÉus, eunuque de la cour d'Egypte. 
Son influence, xxviii,l7; il con- 
seille à Ptolémée de se retirer à Sa- 
mothrace, xxviii, 17. 

EuMÈNE , fils d'Attale , roi de Perga- 
me. Il accroît beaucoup son patri- 
moine, XXIV, 8 ; ses guerres avec 
Prusias, lesGalates.Phamaoe, m, 
3; les Romains veulent lia donner 



Orée et Ërétrie ; mais T.,Qttintia9 
s'y oppose, XVIII, 80,ie8 Acnéensle 
secourent contre Antiochus, xxi, 7 ; 
présent magnifique quelcs Achéens 
refusent, xxiii, 7 ; ses statues sont 
relovées par les Achéens à la de- 
mande d^Atule, xxvii, i5;xxyiii, 
7,10; Antiochus l'enferme quel- 
que temps dans Pergame, xxi, 8 ; 
xxii , S ; U conseîll% à L. Emile 
de ne pas traiter avdc Antiochus 
avant l'arrivée des Seipien*, xxi, 
8 ; il est compris dans le traité avec 
Antiochus, xxi, 14 ; xxil , 26 ; il va 
à Rome, xxii , i; il y est reçu 
avec honneur , xxli , l ; son dis- 
cours, 2-5 ; il revient en Asie, 25; 
les Romains lui donnent toute.|^- 
sie en deçà du Xaurus, possédée par 
Antiochus, saur la Lvcie et la Carie, 
27 ; il avait refusé la tille d'Antio- 
chus, 3; démêlés avec Philippe pour 
quelques villes de Thrace, xxiii,4, 
6, U; il envoie à Rome son frère 
Athénée, xxiv, 1,3; guerre avec 
Prusias, soutenu par Philippe, 
xxiii, 18; XXIV, 1 ; guerre contre 
Pharnace : ambassade à Rome, m, 
3: xxiv, lO; xxv,'2; trêve avec 
PharnEice : ambassade & Rome, xxv, 
6 ; traité de paix, xxvi, 6 ; les Rho- 
diens l'excitent à combattre les Ly- 
ciens, xxv, 5 ; mais il les blesse et 
leur devient suspect , xxvii, 6 ; se- 
cours aux Cydoniates en Crète, 
xxviii, 13; Persée lui tend des 
embûches, xxiii, 14 a ; il lui envoie 
des députés, xxix^ 3; Enmène 
s'offre comme médiateur, i ; par 
l'entremise de Cydas de Crète, i; 
ruses mutuelles d'Eumène et de Per- 
sée, 1 ; condition de la médiation, i; 
Polybe blàmc Eumène , i; son ava- 
rice, 1 ; il ti'obtient rien de Per- 
sée, 1; colère des Romains, qui ex- 
citent Attale contre lui, xxx, l; 'dé- 
fense aux rois de venir à Rome , 
17 ; les Galates envahissent ses 
États , XXIX , 6 ; xxx , 1, 2, 3, 17; 
Rome détache les Galates de son 
obéissance . xxxi, 2 ; plus Rome le 
hait, plus les Grecs Taiment, xxxi, 
10 ; ambassade à Rome, xxxi, 6, 9; 
Sulpicius Gallus convoque à Sardes 
tous ceux qui veulent l'accuser, lo; 
nouvelle ambassade à Rome,xxxii, 
3, 5 ; cadeaux magnifiques à Rhodes, 

XXXI, 17 ; mort et éloge d'Eumène, 

XXXII , 23 ; Attale lui succède , 
comme tuteur d'Attale , fils d'Eu- 
mène , xxx , 2 ; xxxiii, fB ; il eut 
trois frères, xxxii, 23; xxii, 1, 5, 
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.xliii, Einu)Tii,Bc 
1ère &valeni par SparM, t, 

le» vicoa du Tté- s;ivi.ie. 

bain PjihéM.XL, i, EiiKDTjis,fleuiDd1lalie,BUprèidsTs- 

•-..._ ,_.. -"-ir des Plolémées renie, viii, 3S. 

EiiBicLiDU, orateur alhénian.v.lOS. 
Dlii}- BuRTLlo-i, llcbe préleur icbéeo.x, 
m . — Un dans la induction £u- 
; DR- tylion, et non Kurjrcléon. 
altné ECRTMfDon, exclu les lillesde Si- 
Lire ctle contre Syracuse, xii, M. 



li"; 


BnTHTUtiii de Magnésie, rai de Bac- 
triene. ii.Sti tain eu par Anuo- 


bello 






fllsdacèpri'nce, ïi. S*. 




EtjI, collineprÈB de Scllasic en U- 




oonie, obCléomène e« toiocu pw 


. , ......1,1011. 


AnUgone, ii, 6S, te i le roi Philippe 


EDRmDtsouEDKiTiDB, général élo- 


I sacriHe, v, 94. 


lien.cï, lB,l».6»,T0,Ii;¥,9t,9S. 


£t*Coiias . rot de Salamine, «d Chy- 


Ecnoiie, lille de Cane, i\ii, », mil, 


pre, réïolié contre U Peree, «1, 


Europe, entre te TanaisetlesColon- 


Etag'oiiis d'Cglum , Eccnsé de trahi- 
son en-ereTAchale, aiiyiu, s. 






fvEacËTi PBTfCOn. yoj. PtOlMïe. 


roîauma de Macédoine n'en esl 
quVne bible ptnie, i,», (; les 


EvRÉHEas, Hessénien, hislorien , 




peupiea de l'Occident en sont irès- 
belliçiueiu, 1, a; l'Europe ocdden- 


Exercices laLtr aires, x, m, II. 

EITRA0BD1K.IRE», slliés d'élite m«. 




lée » la légion romaine, m, W, 


IIM.II, 1. . -j -, 


lenr place dans le camp, SI-, ils 



KvsoFE, Tille liiufe prËs'dn Tigre, fourniai 



rA*nis(L.),a[nluuelidearllCuib>ige, Borna pn T 

FasicsLab^On (Q.)l>»llaflolted'An- Istorien déioui 

FABtDS Haiihds (Q.), diciBieur, m, deladeuutoii 

K.Sï; set tempurisatiora louées g i pas loujour; 
et blïm6e9,S9,«2,B4,ioS; piège 

tendu t Annibal déjoué par celui-ci, i et Tignoble di 

- M, 93 ; désuhéiEsance de Hinucius, 1, «t. 

ila se parlagent les lé|(ions, loî; r, xxxii, IB; ei 

lOSMlaMique, los;«ége do Ta- a4 ; Annibal déi>ïteleurlerrilolre 

renie, x. i: opposé à Scipion, xii, 9. m , M. 

Fabius Maxihus (Q.), Hls de P. Emilo, FÉniES, xxi , 1. 

frère aine de Sciplan Ëmllicn. U FEsuliou FKsules, lille d'Elrunt 

fait resicr Polvbeà Rome, XTiii,i» ; il , 15 ; défaite des Gaulois, ii , IS 

ixxii. 9, m; il rend difflûlcmenl la Annibal j campe aa sortir des ma 

dotdesamère, xviii, l«; xixii. S; râla, m, B3. 

élève de Poljbe, xxlK, 9, lO ; gêné- Flahiiiilis, ambassadeur ronutlD au 

roBilé de son frtre. Il j il serlsoua près des Libnirlens, iXKii , «. 

sanpère, XXIX, B ; amliasBadeuren FlAhiicics (C), tribun; partage d 

Asie, XIX1II , S ; préleur en Sii^le, Picénum, il , Il ; guerre contre le 
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»;>r<coiidcoiMaUt,iii,TS; tàége Anbricle.s. laiIrBiteBicclesEtO' 

d'Arrétium, en Ëirurie, tt: •bdI- lieoa, 13; prend Sïmé, dans l'ils 

taux et inbiUle, M{ déftiu de de Uphillénle, » ; son frère uté- 

TruimèDs, B2 ; il y meurt, Bt. fin eil C. Velérlui l^tinut, xiti , 

Fohtaihb HERVEiLLEEse dsn« le um- ii; il vient dans le MoponèfetU- 

ple d'Hercule, d Gidès. xxiiv, s, cider entre les SparlUte» et les 

Foae£ royal, de l'Euphrele eu Ti- Achécne, m», lo. 

gre. dans laBabylonie. i, il. VtLVicsCQ.), consul, [i, 31. 

Fbomest. AbondaptenCiMlpim.u, Fulyidb (0.). eoiojé parT. Qnio- 

iS;diBetiet Rome, durant la se- tiuiï Home, au sujeldu trailéaTec 

conde guerre punique, i;i, ïï; la Philippe, ivii. lO. 

Romiina le tirent d'Egypte. 11,33; Fclvub (Servius). cenaul, prend 

Pl>LTics(Cn.),'(»naal. amiral delà aienaedinB un naufrage, i , Sa. 

flottecontreTenta, reine d'il l;ria, Fum^aillseï Rome, il, S3. 

Il , Il ; cooBul pour la aeconde fois Fdmib ( C. ), consul , enioyé en Si- 

lorcqn'Annibal éiait aux panel de «le, i , 3B; prend Tberme el Li- 

Rome, IX. », T. pari,! . 3» ; revient en Italie, i. 40. 

FuLvinsNOBiuon (H.), consul, com- Fuaius (P.), consul st 

bat les Eloliena, ixii, B, s ; as^e combr' '— ' — *■-'"- 



GtRmes (K,), 



depnit ce point iusqu'au TsDaie, 
Galadki, ville de Macédoine ; frag- 
Galatide, paya voisin do l'Arabie, 

pénètre, el prend Abila, v, II. sd 

Galatib, XII, 4, i; Gaule d'Asie Gaulois i 

ou Gallo-Grèce, xiti, e-, guerre it, 15, lï, m. Il ; caractèro des 

contre leaGalates, Txii, ia-ï4; dix peuples gauloisj leur perfidie, ii , 

dépuLés règlent les affaires de ce 31: m . iHi leur audace; ce qu'on 

paysiCalatio soumise àEumèae, appelle la lurle gauloise, Ï3, 3S ; , 

XIV, Ij puis libre, XXXI, ï. leur mollesse; nulle patience & 

GAlATTiB, roiboSen,tué par les siens, supporter la (aligue, m, ^9■, leur 

Il . 31. cupiditiï. Il , 13; leur paeeion pour 

GlL«sE DU EdrOtas, fleuve auprèe de le vin, xi, î; mauvaise qualité de 

Tarente, viii , si. leurs armes, ii . 30, 33. 

Gabbtebis, exilé, ciclle Acbéua t Gaza, villedeCélésyrio, S.eo;Fbilo- 

la révolte, T, ST; lieutenant de ce patar; réunit des provisions pour 

prince, il obtient quelques succès, combattre Antiochus, v, «3; elle 

Catalos, prince earmate, xxvt, s, xvi, 38; ZénonTdana le récilqu'il 

r..,..„ „,, n. (•.„!> ..;.,]pjn,^ [|_ fait de ce tiïge , est plus préoccupé 

r, 36, TT, des mots que des choses, xti , IS. 

, ». . ^. «... ...^ ^^ Sicile: ambassade à 

le ; assemblée des députés 

iL'DiiauiwuiB uc ces donx vUlea, XII, 133. 

I; diffârenta CtLon, ftlsd'Hiéron, rai de Syracuse, 

, it, IT. libéral envers Rhodea, v, (3; pieux 

euTeraaDDpère, TTi, I4;il promet 



HE, Tilie de Célésjrie, prise par eal llirëe aux Coaasiena 

iochua, T, TO. ïulérieureB, !;S; uni, 

A ouGehkhe, torleresM d« Ce- relie aiec le* C;doniate 

(rie , ï l'etilrée du Liban el de 13; unis auiCnuasiens. 

ili-bihan, V, 16; sniégée par lentlei Rjitucieoa, iixi 

^bDS.Sl, GOnzA, ville d'Afrique, i , 

ille de GaEcs ; les livrée tv ei v ce 

j '"lïaloire de la Grêca ou 

in [Il ife la ciLV< oljnipi! 



l'Arabie Heureuse, ziii, !i;pr^c 
GERTtia 



par Scerdilaldaa , repriee affaires de 1e 



CËauNiua. ville de la Daunie, es Apu- 
e de Da^earétie, occupée 



C^'iEsle^i 



an fondra avec 
laGrèce.iv, le; V, lOS ; 

les Romains adopient les 
U cavalerie grecque, vi. 





iiivii, 1;iL, aifaiblepopu 


velle srpiée passe les Alpe», 3À. 
CiTCLEB , peapïe d'AfriquD, ixiiv. 






GÉiOTORis, roi ralale, xm, t. 


reuaequa cellfl'deCariliage, 


anciens m^beurs de la Crè 




foTd'huiT iiMiir, ""^I 


des mercenaire», sa ;'il 'esl éoToyé 


*Tnqia pour les payer,»!!; ré™|le 
cODtre Fui; il esl roi» eo pneon, 




fidèles que les Homaios'i 


«9,TO, JB; et cruclïé, M- 




GiTTA, ville de Paleeline, ivi , 4i. 


xvui. H; armes ie la cai 



U Tille su siège de Cartbage, et contère 



lit, s ; cile, prend Erbesse, l, IS; asaiéES 
t, J; les Romains qui bloquaient Agri- 
Atbé- gcntc ; est d^fail, 19 ; combat d'ËC' 
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croix, 79 ; Asdnibal , son tlls, com- 
bat Eégulns, 30. 
Hannon soumet le pays voisin dHé- 
catompylc. i, 73; nommé géné- 
ral par les Carthaginois, il ne 
' peut apaiser la révolte des mer» 
cenaires, 67 ; dur aui peuples sou- 
mis, et pour cela même cher à 
Garihage , 72 ; par sa mollesse , 
il compromet Utiquo en vou- 
lant la secourir , 74 ; Amilcar com- 
mande de fait, et lui de nom, 81 ; 
leurs querelles, ib. ; il est privé du 
commandement, 87 ; et le reçoit de 
nouveau; se réconcilie avec Amil- 
car, ib. f et termine la guerre d'A- 
frique, 88. 

Hannon, gouverneur de l'Espagne 
citérieure durant la deuiième 
guerre punique, m , 35, 76. 

Hannon , fils de Bomilcar, chef d'une 
partie de l'armée d'Annibal, est en- 
voyé au delà du Rhône pour proté- 
ger le passage, m, 42; il com- 
mande l'aile droite à Cannes, m, 1 1 4 . 

Harpyie, ville d'Italie, fragment 
historique. 

HÊBRE, fleuve de Thrace, xxxiv, 12. 

UÉCATOMBÉE, près de Dymes, en 
Achaïe. Grande victoire de Cleo- 
mène sur les Achéens, ii, 51. 

HÉCATOMPYLE, villo d'Afriquo, I, 73. 

HÉCATOMPYLB , vilie de la Parlhiène , 
X, 28, 29. 

Hélia, en Laconie, v, 19, 20. 

HÉLICE, l'une des douze villes de l'A- 
chale, engloutie par les flots, ii, 4i. 

Hélicrane, château d'Êpire, ii, 6. 

HÉLiTROPiE, territoire près de Thè- 
bes en Phtiotide, v, 99. 

Hella, ville d'Asie, entrepôt du roi 
Attale, XVI, 41. 

Hellespokt ( courant de 1' ), iv, 44 ; 
à l'entrée s'élèvent Scstos et Aby- 
dos, IV, 44 , 50 ; Phrygie sur l'Hel- 
lespont,xxu, 5, 27. 

Helyius (C.) , envoyé romain , xxii , 
16. 

Héphestia, ville de Pile de Lemnos, 
déclarée libre par les Romains, 
XYIII, 31. 

Héraclée, ville voisine d'Agrigente, 
I, 18, 30; surnommée Minoa, i, 25; 
embuscade tendue près de cette 
ville aux Romains, par Carthalon, 
I, 53. 

Héraclée, Trachinienne, ville de 
Thessalie, près du golfe Maliaque, 
aux Étoliens, X, 42; prise par les 
Romains, xx, 9, il. 

HÉRACLÉE, ville de Macédoine, en 
Lyncestide, xxxiv, i2. 



HÉRACLÉOTBs, peuple indépendant, 
compris dans le traité de Pharnace 
et d'Eumènc, xxyi, 6; Prusias ré- 
pare leurs pertes, xxxiii, U. 

Hbraclëuh, ou HÉRACLÉE viUe de 
Perrhébie, en Macédoine, xxyiii, 1 1 , 
15; prise par les RoiLains , xxyiii, 

n. 

HÉRACLiDE, ambassadeur d'Antiodius 
Epiphanes, xxviii, i, 18 ; H vient à 
Rome, xxxiii, 14, 16. 

Héraclidb de Byzance, député d'An- 
tiochus le Grand auprès des Sdpion, 
XXI, 10 ; il traite avec Publlus Sci- 
pion, XXI, 11. 

Héracude de Gorlyne, général de ca- 
valerie, XYIll, 5. 

HfiRACLiDE de Tarente, livre cette 
vilie aux Romains et fuit auprès 
de Philippe, xiu,4; amiral,.xin, 4; 
XVI, 15; il brûle la flotte des Rho- 
diens, XIII, 4, 5. 

HéRAclioes. Les Héraclides chassent 
de Sparte Tisamène, ii, 41 ; ils ré- 
gnent à Sparte, iv, 34, 35; les Lo- 
criens leur ouvrent le Péloponèse, 

XII, 12. 

Hercule. Sa descendance, iv, 35; 
fonde le château de Tichos, 59 ; ce 
fut lui qui institua les jeux olympi- 
ques , XII, 2ê; temple à Gades, 
XXXIV, 7 ; Déjanire, xl, 7 ; voy. en- 
core vil, 2 ; XXIX, 6. 

Hercule (Colonnes d'), m, 37 ; Amil- 
car pénètre par là en Espagne, ii, 
1 ; où Polybe place les Colonnes , 
xxxiv, 9 ; m, 39 , 57 ; xvi, 26 ; l'Eu- 
rope s'étend de ces Colonnes au 
Tanaïs, m, 37 ; distance de là jus- 
qu'à Carihagène, jusqu'à l'Ébre, m, 
39; les Carthaginois dominaient de 
là jusqu'aux autels des Philènes, 
m, 39 ; X. 40. 

Héréa, ville d'Arcadie, près de l'É- 
lide, xviii, 25; sur l'Alphée, iv, 
77; II, 54; IV. 80 ; XVIII, 25; xviii, 30. 

Herhéas, Carien, nommé par Séleu- 
cus administrateur du royaume, de- 
vient ministre d'AntiocliUs; mépri- 
sable, V, 41 ; il gouverne la jeu- 
nesse d'Antiochus, v, 45; il dis- 
suade Antiochus do marcher contre 
Molon, et le pousse contre Ptolé- 
mée, v, 41,42, 45, 49; il fait périr 
Êpigène, 50; commando l'aile gau- 
che contre Molon, 53; ses espé- 
rances, 55; Antiochus le fait périr, 
56 ; sa famille est massacrée . ib. 

Hkrmée, près du Bosphore de Tnrace, 
nr, 43. 

Herméen, promontoire voisin tle Car- 
thage, I, 29, 36. 



HEnMiONE, tille d'Argalide. prise par Bée,el pour cds estdiBsaé, iivir, 

CléuiBène, ii,K;son tyren aWi- i;dAngerqu'ilcoLnàChalcLs.î;en- 

que, 11, it. voie & Home par Per&ée , il ne peut 

Hebhocrite, Sicilien, Sol discours fléchir le séDal,xxvil , 7; envojé 

a ne lui [lieu Timie, m, as : éloge vers Geaiius, 9. 

'Hermoerate, 3S;llassiBieà E^iù- Hippocrate , CarthaglDDlB, rrèred'Ë- 

Potimoi, ib.; U bat lea Alhéniene picjde.vii, g:Hiéronynie ledédde 

en Sicile, ib. a la guerre, lOj 11 gouverne la Sldle 

HÉaiODE, V, a, sa; vi, S». pour Annibal ii, ïi. 

HESPfRiEN, promontoire Heepérlen Hifpoloque. Tlicstalien. trafaitPto- 

en Afrique, ixiiv. 13. léoiée, *, Id; Aoilocbua lui conlle 

HESTiÉ«B(promonioiredPi), sur le SamBrie , Tl; A Raphia, il com- 

rïvugo européen du Bosphore de mande les Grcea mercenaires, v, 

HËTAIKES, curpB de cavalerie d'Antio- Hippokédos , iv, îl. 

chue, V, 53; xixi, T. Hifpome, ville d'Arrlqne, xu, i. 

HEiAriLE, poru de Syracuse, viii. 5. Hiavins. Un chemin conduit de leur 

HiÉa«-C0HE, "illode Ljdic, dans le paja iCa|ioue, m, 90. 

royaume de Porgame, xvt, l; Histoire; sesdinércnlacenreB.n, I. 

lemplD de Diane pillé par Prusiaa, Homëre ; science qu'il attribue à 

XIX II, as. Ulysse, ix. is ; Il montre ce que 

HiËBE (lie d'), l'une des Egsles ; doit eire l'homme d'Ëiat, ii[, ST; 

Hannun yaborde, I, 60, SI. il s'avoue glouton suivant Tiniée, 

Hlëre tulcanienne, l'une des lies Ëe- a4; Il embellit le réel, cl y mt\o 

Hennés, iiiiv. 11. parfaiiemenl ]a ftction, ixxiv, 3; 

HiËRON , général des Syracussins, I. sur le caulogue dos vaisseaux, 1; 

merlins, i, ii; il s'unit à Cartbage v. i» ; m , i« (XV. ta, IS; xtiii, 

contre Koine, U , ballu par les ilo- ii; iiivi, t; xxxii, 3; lupller 

mains, Il irsiie avec cui, la; il leur d'Homèic reproduit par Phidias, 

thaginois s'cngagentii ne.ie pas al- Hoputes, ruisseau dans la Félopo- 

laquer, Ot; Il suu^enl tes Cartha- nèse, xvi.iB. 

ginois dans lagneri-e d'A^'iquc, de BoratIVS (H.), premier consul ro- 

peuT quo llome pa soit trop puis- main ; premier traité avec Car- 



uncEs. Voy. AFtims. 


ami dea CuUiÏEiDols, IX, Il ; cbef 


UpTCirH, iiHunoBluire, i, l ; ï«[t. 


des E«pagnola contre Sclpion ; pris 




par lui' 78 ; eiigence dea C«r- 

Ihtginoia » DOn égai^, 11. II! Sd- 


U»se. oillo d« Carie, xvi, 13; sa 


posiiion, lïii, î, B; xïcii, 17 ; golfe 


pion épargne ta famille, X. ISj il 
pasae i Seipioo, SS-Î8 ; il le Eslue 


J;sv:,"i;:.,.. 






aa pili89ance,I«.9;I,M; il re- 


nom i. U partie de rEapwiie qui 
B'«IeiHi dca Pyréc«ci aux Colonnes. 


vient aui C»rll«giiiois, xï. afi; 
vaincu, II, Si-ïJ. 


Ln provinces que baigne l'Qcéui 


lNi.iEKS,i,to;iii,4«;xi,l. 


n'onl pat de nom commun , m , Î7. 


HlSIlBRIESS.Il, IT,58! XVI, 11; H, 


Ia:<ATU. VoiBlKnniiB, x)Liiv, lï. 
iLXTTix , Tille de d'île, xiii, 4. 


n.3i, M. Si, îû, M,M,ïs;iu. 


40, 58, «0, 


Ils . nje en Gaule, enlre l'Isère et Is 


Ii^EiiCATii, ville do pajBdes Celti- 


bérien9VBCcëens,ixxiV,R. 


liEBcÉTEi, peuple da l'Eapagne cité- 




rieure, Boomia par Annibal, i[i, 
M,Si;ludibilis,Wurroi,i,|g. 


lONiESSE (mar), ii , U ; ile de Sason. 


V, lie; OriaJa, k rentrée de la 


IU»,villed'EapaKi>a,IMO. 


mer Adriatique, vil, B. 


luuii,h.bilaniB'îllium,ï.î8:v,ii[i 





iLLItCBGIE. Vaj.iLKBCIl. ISOCUtTE, < 

lLLTR[E.LeaRoniain>renTabie9«Dt,i, ixxii , 4. d, 

18; ii,a, ililirean DDie: mconlait, Isba, Tille d'illjTie, asaicgée ^r 

BU lieu de inconte; pirateries, il, 'Teala, ii, 8;Be liireaux noraeinc, 

4,12; incursions en ËlideetenKes- n, il; seplainlàBoniedesmiiiia- 

>eDie,SipriaBdaPbëHice;traitéB<ec léB,iixii, il. 

lesEjrirolesellea Acamaniens,ii,S; Isthhe deCarteage, i,33. 

une parlio s'unit aux Dardaniens, Istbhe deCoiiihthe. ii. m, si; iv, 

S tilB pillent et prennent dos mar- I3, i»; t, lai: tailaille de Co- 

Gbands italiens. Il , ï ; députés n>- rlnthe avec les Romains, m, 33; 

mains, S; las llljirîeiis surarennent XL,i4;ipmpte et bois sacré, il, il. 

OTrrachinm . menacent Corcvm, ISTBiieiiETiREKTE,vm, It. 

: ISTHMiguES (jeux), les Romains j sont 

I Italie; première .armée romaine 

! bors de l'IIalie, i , S, lï; ravages 

I fréquenta des Cartba^nois, i . 30, 

, 50; géographie de ce pays: c'e^t in 

triangle, 11, 14; au nord sont les 

a perdu, plaines du PA, ti, 14; sa fécondité, 

rniirie, 11 , 16 ; m , 41 ; on j tue nn erand 



jntiÈre, ïiii , I6;le»111î- 
jaut Achéens, sous Philo- 



détroit de Sicile jusqu'ft Tarente 
1,1; peuples de cette o5ie : Dau- 

villes grecques b- 



iiaon, goiinraenr ui nom 

Jourdain, v, to. 

Juifs, sanmiB pir Scopu, i 

Jdlivs CESiU ( Seitus) , 



II, Ji; temple 

Ki[, 18; Jupti«r de Phi- 



, premier 
1. horaliof 



BollB, I, SI, s* ; prend Erji, 5S. 
Jdrivs SiLANUs, collègue de Scipion 

en Espagne, x, S ; II, ao, 39, M, 3). 
Jniioii, années supputes à ii^os 



temple près de Selge, t, îh ; tem- 
ple de InpilerHomorius, ii, 3B;>, 
9i; lempladBlupiier ïdéen, XXVII, 
I6|; Jopiler Ijcéen i. HesEine, lY, 
31 ; Jupiter Dlym^en k Agtigeate, 

iuiueda)ii[Hter, le Jupiter ol;m- 



le Chutsnie, en Arable, 
ontagne eetre la Forlbtins 



gard des Etaliens et des Acbéenti, 







graphique, vj 33 ; sa grandeur double 
^folled4Jl«g4;o[^liB,i>,>8;le> 




Spartiates plus coDsidérables que 












que la pniaBBnce de» éphorea, iiif , 








■ Tieainèae chassé de Sparte, ii, Il ; 








K; riTBLité stec Athènes apr^ là 




guerre médique , xiiiiii, i ; et par 
suite, pii honteuse d'Anialcidu, 




1, 6; VI, 4B;iï, ïTi arrogencs de . 


MmfclÉo 'd'Âôhïte" à" 1 


Sparte, xxiviii, 1 ; elle remporte la 
ïlctoire d'«go»-Polamo8, ïii,ii; 




anrpriee de la Cadmée, iï, 3T ; après 


telles guerfMeriire les' 


Leuctree, elle prrad les Acheens 


niensetlesAchéens.xi: 


pour arbitres entre les ThéMrfDS 





p|)e, Bled'Anivnlas, que guerrière à sparte, iv, 70; co- 

inie aux Ti^éaiea, loniede Spanc, en Crète, IV, 54; 

uxHégaloporuains, Tarenle, viii, 35. . 

>, II. s», 34; Auti- LACimvu, promontoire d'Italie, m, 

iiabit le terriloiro 33, SS:XV. i, 

; et rétablit ï Sparte Laden (bataille de), xvi, I, il. 

- Ladocëe, enr le territoire doHégo* 

■ LACifg, Acbéën, xl, i. 



:9 (P. CorDélius), un deadii 



is), un dea di 
téi auprès d 



nie TheBealir, II, ij 
peuple de Crète, i\ 



T. Ouin 








(P.' 


Cornélius), iKvn, l; 


iiiii. M: I 




LESTULVS 


(Sor 


«iuB Cornilius). «ou- 




'deC&lchis, Ilvli, ï.~ 






erdePhBrnaoe.ixT, 4. 


LM», ch 


«fda 


la cavalerie ràarWo- 




kCîn 










LÉOSIDAs] 


[beau 




LéI^tidm. 


lia. ti 
, enA 




I,£0NTIUB. 


Aite. 11.41! ï. 84. 


LMKtlDï 


ou I^OHCE, un dea offl- 


Giore dci Ptal 


ILpp« ll[, tï, »t; », 


1.1.4. 




. IS. 16, W, ST. 


LioWi»;. 


gouïorneur de gdiaucie, v. 


M. 
LÉOPARDS 


,abo. 


idem en Afrique, m, î. 


LÉpaêE, 1 




.eTnphïLie,iï,7T,M, 



le Syrai 



LAaiBiE Cn«ii:iCTK, xvii, %, » ; XVIii , iiiii, 4, S. 

11. LiPTit, un Libye, i, IT. 

]:1HVHNE, en Bfolie. ix, s. Leuci, tIIId du Péloponèsa, iv, U. 

LAsiOME, en Elide, iv, 1% Tï, Tt. Leuca, fille do Laconie, v, 19. 

LAStB, dépulëihespien, iivii, I. LeuciIOE, v. S, 16, IT. «5, lOI, iW, 

dlflérenca enlro l'ancienne langue Uuctkee, baiail'le da'l.euclres. i, S ; 

lailuoele^lle qn'an parlait k Hume lu, Si; il, 19, 41 1 vin, ilj ii, 4. 

du lemi» de Pulilie, 111,2s. Levëeï, conjment elles ee faiwient 

Lait>eus , d'Elolic, II, as. cbei lea Romains, vi. li. 

I.AURENtuti (peuple de), iii,^%l, 34. Liba, an Héso|«ianile, v, M. 

I.eDËClExs, peuplade gauloiie. a, IT. Libin, mont Liban, v. 1S, i9, M. 

LiïcMe, purl ocddenLsl deCorintbe, UBunNE. mont, m, loe. 

T, 2 . ir. 14. as. SS; LtBIPHÏKTCLEK», m 33. 

lis, II, 11. LICIKIBS CHASSU8 (P.), général ro- 

ilégiunronuiine, main battu par Peraée, xxvii, B; 

I, ÏS, lOTjïi, ao, ïiK, î. 

LiciMitB (>1.),dépnlë romain, xittil, 

de Sciploo, i, 3, II. 

romaine aur les Ligbbiess, quelle place ils occnpenl 

, IS; il ebl chargé enClaalpiue. ii.'ift. .11 1 i>i| 4i ;d'[t- 

e les prisonniers bard au aenlce de Curihage, i, IT. 

1 figure k la ba- 67; ni, î3: lia c!Oniballenl onanlUi 

au combat avec Magon, xït, Si; ilsailaqueniMar- 

aSjphai, xiy, 4; par q' Opiniua , iixni, S, i; bun- 

, ISiiixiT, 11. LilybïeI villa au pouïuir de» Carthn- 

ginois, I, Si, Isi siège ds celle 

lius), dépulé ro- ville, i, <I-1S, iî. 95; elle paiis 

' les déulla coplenus aui llrrea m, 

imisaalre romain il, il, »f. Y, 10», 11(1; ixxvi, S, 

s, HXI, 9». 3;xiliii, I. 



INDEX. 



363 



LiMMÉE, prince d'Asie, v, 90. 
LamÉE, fils de Poléinocrate, ixix, 3. 
LiMNÉE, 'Ville d'Acarnanie, v, 5» 6, 

J4. 
LiNGONS, peuple gaulois, ii, 17. 
LirARi, dans IMle de ce nom, 1, 91, 

34, 39. 
LiPARi, îles de Lipari, i, 25 ; xxxiv, 

H. 

Lisse, ville dMllyrie, II, 12; m, i6; 
position de cette ville, vin, 15 ; lire 
dans la traduction , liv. ii, 12 et m, 
16, au delà de Lisse au lieu de : Lis- 
sus. 

Lisses, fleuve de Sicile, vu, 12. 

Livius (C), gouverneur de Tarentc, 
à rëpoque où cette ville est livrée 
aux Carthaginois, vni. 27, 29, 32. 

Livics Salinator (C.) , vainqueur 
d'Antiochus, xxi, l, 9. 

LiYics Salinator (M.), vainqueur 
d'Asdrubal sur les bords du Mé- 
taure, xi, 1-4. 

Livre romaine, xxii, 26. 

Lixus, fleuve d'Afrique, xxxiv. 

LocBAGUs, Ëtolien, xxvii, i3. 

LocRiENs de la Grande-Grèce ; leur 
établissement en Italie, xii, 5, 6; 
leur origine ; discussion à ce sujet, 
XII , 5 , et suiv. ; ils prêtent des 
vaisseaux aux Romains pour passer 
en Sicile, i, 20; Amilcar ravage 
leur territoire, i, 56. 

LOCRIENS GRECS , dcux sortcs de Lo- 
criens, xii, 12; Rome les afiranchit, 
XYiii,29, le pays demeurant aux 
Locriens, qui dépendent, du reste, 
des Ëioliens, xvii, 10; xviii, 30; 
Philippe évacue cette contrée, xyiî, 

10. 

LOGBAsis, de Selge, v, 74, 76. 

LoNGANUS, fleuve de Sicile, i, 9. 

LOTOPHAGES (île des), i, 39 ; xxxiv, 3. 

Lotus, xii a. 

LUCANIE, X, 1; II, 24. 

LUCÉRIE, m, 88, 100. 

LucRÉTiBS (C ), préteur, xxvii, 6. 

LusiËS, ville d'Arcadie, iv, 18, 19, 25; 
IX, 35. 

LusiON, rivière d'Arcadie, xvi, 17. 

Lusitanie; fécondité de Cette pro- 
vince, xxxiv; elle est envahie par 
M. Marcollus, xxxv, 2. 

LuTATius (G.), assiège Drépane, i, 59 ; 
remporte la victoire d'Éguse, i, 60, 
70 ; conclut la paix avec Amilcar, i, 
62; m, 21, 29, 30. 

LuTATius (G.), fils du précédent, m, 40. 

Ltcaonie, province d'Asie, v, 57; 

XXII, 5, 27. 

Lycastium, ville ou contrée de Crète, 

XXIII, 15. 



Ltcbmidicm, ville dillyrie, xxxiv* 
12; lac de Lychnidiuro, v, 108. 

Ltcie donnée aux Rhodiens, xxti, T, 
27; xxiii, 3 ; débat à ce sujet, xxiii, 
3; les Lyciens sont vaincus; Rome 
intervient en leur faveur, xxti, et 
les déclare libres, xxx,5; xxxi, 7. 

Ltciscus, député acarnanien, ix, 83. 

Lyciscus, Ëtolien, xxxii, 20. 

Ltcoa, ville d'Arcadie, xvi, 17. 

Lycophron, député rhodien, xxvi, 8. 

Lycopolis. ville d*Égypte, xxiii, i6. 

Lycopcs, a'Étolie, xxii, 8, 9. 

Lycortas, père de Polybe, xxiii, 1 ; 
est chargé de renouveler l'alliance 
de TAchaïe avec Ptolémée Êpi- 
phanes , xxiii, 1,7; défend la poli- 
tique de TAchate à l'égard de Sparte, 
xxiii, 10; il envahit la Messénie et 
venge la mort de Philopœracn, 
xxiY, 12; il rattache Sparte à la 
ligue achéenne , xxv , i ; indé- 
pendance de sa conduite envers 
Rome, XXVI, i; xxviii, 6; il lui 
devient suspect , xxyiii , 3 ; il 
propose de secourir les Ptolémees , 
XXIX, 8, 9; Lycurtas afl'ermit la 
ligue achéenne, II, 40; le premier 
par le courage, après Philopœmen, 
XXIV, 9. 

Lycurgue , le législateur; excellence 
de sa constitution, iv, 8i: vi,3, 
10, 46, 48-50; comment il ratta- 
chait ses actions à l'intervention 
divine, x, 2. 

Lycurgue , roi de Lacédémone après 
Cléomène, iv, 2, 35 ; il s'allie aux 
Ëtoliens, iv, 36; envahit le terri- 
toire de Hégalopolis . 37 ; il échap- 
pe dans son palais a une attaque 
de Chilon, iv, 81 ; excursion en 
Messénie, v, 5; il prend Tégée , v, 
17 ; il ne peut vaincre Philippe de- 
vant Sparte, v, 21 ; il est détrôné, 
y, 29; et rappelé, 9i; campagne 
inutile en Messénie, 92. 

Lycus, fleuve de l'Asie Mineure, v, 
77. 

Lycus, fleuve d'Assyrie, v, 51. 

Lycus , fleuve de Phénicie, v, 68. 

Lycus , sous-siratége , v, 94, 95. 

Lycus, général rhodien, xxx, 5. 

Lydiadas , tyran de Mégalopolis, ii , 
44,51,77. 

Lydiadas de Mégalopolis, xxvi, i. 

Lydie, les Romains la livrent à Eu- 
mène, xxii, 27. 

Lyncestes, peuple de Macédoine, 

XXXIV, 12. 

Lysanias d'Asie, v, 90. 
Lysias, député d'Anliochus, xviii, 
30, 33. 
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Ltsias, régent du royaume de Syrie; 

XXXI, 15, 19. 

Ltsimaqcb ou Ltsimachie, en Etoile, 
v,7. 

Ltsimaqub, Tille de Tbrace, v, 34; 
XV, 23; XYII, S; XVIII, 33, 34; 
XXI, 12; XXII, ft, 27. 

Ltsimaqcb , roi deThracc, ii , 4i, 71 ; 
donne U Syrie à Séleucus, v, 67 ; il 
est vaincu par ce prince, qui lui en- 
lève son royaume, xviii, 34 ; fait la 
guerre en Tbrace; fragments de 
grammaire. 



Lysimaque de Gaule, v, 79. 

Ltsimaqcb, fils de Ptolémée Phila- 
delphe,xv,25. 

Ltsimaqcb, joueur de flûte, xxx, 
13. 

Ltsinoé, ville de Pi8idie,xxu , lO. 

Ltsis , député romain, xxiv, 4 ; xxv, 
2. 

Lttte , ville de Crète ; colonie lacé- 
déroonienne, iv, 54 ; les Cnossiens 
lui font la guerre, iv, 53 ; destrac- 
tion de cette ville , 54 ; éloge de ce 
peuple, ib. 



M. 



Macar ou Macara, fleuve d'Afrique 
dont Tembouchure est près de Car- 
thage, 1,75, 87;xv, 2. 

Macceers , peuple d'Afrique, laissés 
par Annibal comme corps de ré- 
serve en Espagne, m , 33. 

Macéoomiem s , Macéooine, parallèle 
de l'empire macédonien et de l'em- 
pire romain, i , 2; les rois de Macé- 
doine, autrefois en guerre avec les 
habitants de Cbalcis , de Corinthe 
et d'autres villes, xxxviii , i c; ils 
détruisent l'ancienne ligue achecu- 
ne, II , 40, 41 ; IV, 1 ; incursions de 
Scerdilaidas dans quelques parties 
de la Macédoine, V, 108; xxiv. i ; 
tous les Macédoniens chassés d'Ita- 
lie, xxvii . 7 ; l'Êtolien Cblénéas, 
dans un discours aux Lacédémo- 
nicns, montre que depuis le règne 
de Philippe, fils d'Amyntas, la Ma- 
cédoine a été la cause de l'asser- 
vissement des cités grecques j ix, 
29 et suiv.; l'Acarnanien Lyciscus 
fait l'éloge des Macédoniens, et 
vante les services qu'ils ont rendus 
à la Grèce, ix, 33 et suiv.; ils sont 
le rempart des Grecs contre les 
Barbares, ix, 36 ; leurs rois adon- 
nés à la chasse, xxxii , 15; le faux 
Philippe vainqueur au delà du 
Strymon, xxx v ii. i d; il s'empare 
de toute la Macédoine, ih.; pro- 
digieuse destinée de ce royau- 
me, xxxvii , 4 ; c'est à sa destruc- 
tion que finit la partie principale 
de l'histoire de Polybe, m, i, 3; 
les Macédoniens, excellents soldats 
sur le champ de bataille, mais 
moins bons pour les embuscades, 
les attaques nocturnes, les ruses 
de guerre, iv, 8; également pro- 
pres au service de terre et de mer, 
et endurcis aux fatigues, m, 6; 
v, 2 ; ils élèvent en l'air leurs sa- 
risses, en signe qu'ils se rendent, 



xvni , 9 ; service militaire, armes, 
ordre de bataille des Macédoniens 
comparés à ceux des Romains, 
xviii, 11-15; leur soumission aux 
rois et aux officiers royaqx, ivi, 76 ; 
ils parlent cependant aut rois avec 
quelque liberté, v, 27. 

Macella, ville de Sicile, i, 24. 

Macbamidas , tyran de Lacédémone, 
menace les frontières des Argiens, 
X, 41 ; vaincu à la bataille de Man- 
tinée par Philopœmen, xi, 11-I6; 
XIII, 6; tué par lui, xi, 17 et suiv. 

Machatas, envoyé des Ëtolîens, en- 
gage Lacédémone à contracter une 
alliance avec l'Étolie contre les 
Achéens, iv, 34, 86; même mis- 
sion en Élide, ib. 

ILtCHATAs ; deux Ëpirotes de ce nom, 
l'un père , l'autre fils de Charops , 
xxvii, 13. 

Machines d'Archimède, viii, 7 et suiv. 

MAGA, fils de Ptolémée Ëvergète^ tué 
par ordre de sou frère Ptolémée 
Philopator, v, 34, 36; xv, 25. 

Maga, aïeul maternel du précédent, 
XVI, 25. 

Mages, honneurs qui leur étaient 
rendus par les leurs, xxxrv, 2 ; le 
Mage , roi de Perse , tué par sept 
conjurés, v, 43. 

Magilus, petit roi de la Gaule cisal- 
pine, III, 44. 

Magistrats romains; tous subor- 
donnés aux consuls, à l'exception 
des tribuns du peuple, vi, 12; per- 
sonne ne peut occuper une magis- 
trature daus la ville avant d'avoir 
servi dix ans, vi, 19. 

Magnésie, contrée de Thessalie, y, 
99; XVII, 11; XVIII, 29. 30. 

Magnésiens, habitants ne Magnésie, 
en lonie, près du Méandre, xv, 25. 

Magon, frère d' Annibal, prend part à la 
délibération et au combat, près de 
la Trébie, m , 71 ; h, l'arrière-garde 
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dans le passage des marais d'Ëtni- 
rie, 79 ; commande avec Annibal le 
centre de l'armée à la bataille de 
Cannes, lU; succède à Asdrubal, 
eu Espagne, ix, 22; se tient avec 
une armée à Cônes (ou Cunes) , au 
delà des Colonnes d'Hercule, x, 7, 
38 ; fait sa jonction avec Asdrubai, 
fils de Giscon, dans le camp près 
dllipa ; attaque avec Hassinissa 
Scipion qui pose son camp et est 
repoussé, xi, 21. 

Magon, surnommé le Samniie, ami 
d'Annibal, avare comme lui ; il di- 
rigea les affaires du Brutium, ix, 
25. 

Magon, gouverneur de Carthagène, 
X, 12; après la prise de la ville 
par Scipion , il rend la citadelle, 15 ; 
conduit prisonnier à Rome, 18, 19. 

Magon, envoyé par Cartbage à Rome, 
au commencement de la troisième 
guerre punique, xxxvi, 1. 

Haharbal, chef des Espagnols et des 
hastaires dans l'armée d'Annibal, 
reçoit la capitulation de six mille 
Romains après la bataille de Tra- 
simène, m, 84; mais Annibal ne 
lui en reconnaît pas le droit, 85; il 
attaque les quatre mille cavaliers 
de C. Centenius, en tue une partie 
et fait les autres prisonniers, m, 
86. 

Maître de la cavalerie ; son autorité 
égalée à celle du dictateur, m, 87. 

Malée, promontoire de Laconie, 
XXXIY, 4, 7, 12; V, 95, 101, 109. 

Maliaque, golfe, IX, 41 ; xyii, 1 ; xx, 
10. 

MALLÉOLCS, XXXVII, 19. 

Mamertins, peuple de Campanie; 
mercenaires d'Agathocle, ils s'em- 
parent de Messine par trahison, i, 
7 ; ils aident les Romains à pren- 
dre par force et par ruse la ville de 
Rhégium, 1, 7 ; m, 26 ; les Romains 
leur viennent en aide contre les 
Syracusains, 1, 10 et suiv. 

Mamilios (L.), consul avec L. Postu- 
mius, assiège et prend Agrigente, 
1, 17, 19. 

Mancinus (A.), xxxYii, 1 h. 

Mandonics, petit roi d'Espagne, frère 
d'Indibilis. Son épouse tombe au 
pouvoir de Scipion, x, 18; voy. 
encore x, 35 ; xi, 29. 

MAmuus(M.), consul. XXXVII, 1 e. 

Manipule, compagnie formant le tiers 
d'une cohorte; 11, 3, 66; m, 19; vr, 
24 ; XI, 23. 

Manlius (L.), préteur, est mis en 
fuite par les Boîens, et enfermé 



avec la quatrième légion dans le 
bourg de Tanès, m, 40. 

Manlius Torquatus (T.), consul avec 
L. Fulvius, reçoit la capitulation 
des Boîens, 11, Si. 

Manlius Vulso (Cn.), consul; il fait 
la guerre aux Calâtes et autres 
peuples d'Asie oui s'étaient décla- 
rés pour Antiocnus, xx, i6-25; il 
manque d'être enveloppé dans un 
piège par les Gaulois tectosages, 
22 ; il règle à Êphèse, avec dix dé- 
putés, les affaires d'Asie, 7, 25, 27. 

Manlius Vulso Longus (L.), consul 
avec M. Régulus, aborde en Afrique 
après une victoire navale, i, 26 et 
suiv.; il revient cn Italie avec la 
plus grande partie de sa flotte, 29; 
consul pour la seconde fois avec 
C. Atilius, i, 39; il assiège Lilybée, 
41-48. 

Manlius Vulso (L.), frère et lieute- 
nant du consul Cnéus, xxii, 25, 26. 

Mantinée, grande et ancienne ville 
d^Arcadie, près de laquelle périt 
Ëpaminondas sans avoir achevé sa 
victoire, 11, 56; vi, 43; IV, 27; 
XXXVIII, I, 6 ; IX, 8; lY, 33; XII, 25 g ; 
tour à tour du parti des Achéens, 
des Êtoliens et de Cléomène ; elle 
est trailée par Antigène avec une 
sévérité qu'exagère l'historien Phy- 
larquc, 11, 46, 53, 54. 56, 57, 58; IV, 
8,21 ; victoire de Philopœmen, près 
de celte ville, xi, 11 et suiv. 

Mantoue, colonie romaine, xiv, 41. 

Marathe, ville de Célésyrie, v, 68. 

Marcius, le roi Ancus M. fonde Ostie, 
et s^associe pour l'administration 
Tarquin l'Ancien, vi, 2. 

Marcius Figulus (G.) commande 
une flotte sous les ordres du consul 
L. Marcius Pbilippus, xxviii, 14, 
15. Il est envoyé comme consul en 
Illyrie, xxxii, 24. 

Marcius (L.), lieutenant de Scipion à 
la bataille d'Ilipa en Espagne, xi, 
23. 

Marcius Philippus (L.), envoyé du 
peuple romain en Macédoine et 
dans le Péloponèse, xxiv, 4; il 
oblige Philippe à évacuer enfin les 
villes du littoral de la Thrace, 6; 
dans les affaires de Messénie, il 
veut que les Achéens ne fassent 
rien sans consulter Rome, et n'y 
peut réussir, xxvi, 2; il rend 
compte de son ambassade et accuse 
les Achéens, xxiv, 10; envoyé de 
nouveau avec A. Atilius, pour son- 
der les dispositions des Grecs à l'é- 
gard de Persée, lutyii, l et suiv. 



366 ncDBx. 

dans 11 guerre contre Persée, con- 
sul pour la seconde fois, il refuse 
les secours des Achéens, et leur 
fsit défendre de donner à Appius 
Ceulo ceux qu'il a demaudés , 
xxviii. 10, 11; il reçoit les am- 
bassadeurs rhodiens a Héracléc en 
Macédoine, 14 et sbïv.* il écrit aux 
Achéens et les engage a essayer de 
rétablir la paix entre les Ptoléœées 
et Antiocbus Ëpipbanes, xxix. lO; 
le sénat Tavait chargé décrire à 
Ptolémée Philométor au sujet de la 
guerre ayec Aniiocbus Êpipbanes 
pour la Célésyrie, xxviii, l . 

Maroc» de Cérynée, Acbéen, tue le 
tyran de Bure, et oblige celui de Cé- 
rynée à abdiquer, ii , 4i ; premier 
stratège après la formaiion de la 
ligue achéennc, 43; il périt dans un 
combat naval livré par les Achéens 
aux lUyriens, près de Paxos, ii, lo. 

Margité's, personnage d'un poème 
d'Homère aujourd'hui perdu, xii, 
4 a, 25. 

Maronée, ville maritime do Thrace, 
divisée en deux parlis, l'un pour 
Eumène, l'autre pour Philippe, qui 
la rend tributaire, xxii, 6, 13; 
XXIII, 6, 1 1 ; ce prince, forcé par 
le sénat romain de l'évacuer, se 
venge en y faisant un grand car- 
nage, xxiii, 11, 13 et suiv.: elle est 
déclarée libre par les Romains, 

XXX, 3. 

Marrucins, peuple d'Italie, ii , 24 ; 
m, 88. 

Mars, xit, 26 ; m, 25; champ de Mars, 
contrée de Thrace, xiii, lO. 

Marseille, fait le commerce avec les 
contrées et les iles les plus éloi- 
gnées, XXXI v, 6; des vaisseaux 
marfltillais à Tavant-garde de la 
flotte de Cn. Scipion sur les côtes 
d'Espagne, m, 95; les Marseillais, 
toujours fidèles à Rome, et surtout 
dans la guerre contre Annibal, m, 
95; leurs députés viennent se 
plaindre à Rome des Liguriens qui 
assiégeaient leurs colonies,Antibes 
et Nice, xxxiii, 4; les Romains 
prennent parti pour eux, 6 et suiv, 

BlARSES , alliés des Romains, ii , 24. 

Marstas, vallée de la Syrie, v, 45, 
46,61. 

Masatat, fleuve d'Afrigue, xxxiv, 13. 

Masates, peuple d'Afrique, ib. 

Mas8£stleS ou Mas^stles, peuple 
d'Afrique qui eut pour roi Syphax, 
m, 33; XVI, 23. 

Massinissa, roi des Numides mas- 
syles en Afrique, m, s, 33; 



xxxYii, 3; chef des Numides 
auxiliaires des Carthaginois, il 
attaque Scipion près d'Ilipa, en 
Espi^gne, et est repoussé avec Ma- 
gon, XI, 21; allie de Scipion, en 
Afrique, il incendie avec l.élius le 
camp de Syphax, xiv, 3 et suiv. ; et 
le poursuit, 8 et suiv. ; soutenu par 
les Romains , il recouvre son 
ro^umo paternel , et y ajoute ce- 
lui de SyptiaX; xv, 4, 5 ; il est rap- 
pelé par Scipion contre Annibal , 
XV, 4, 5 ; à la tète de ses Numides, 
il se distingue à Zama, 9, 12, 14; il 
est compris dans le traité de paix 
de Rome avec Carthage, 18; son 
royaume accru par les Romains, 
XXI, 9 ; XXII, 4 ; u dispute aux Car- 
thaginois la possession d'Empories, 
et est soutenu par Rome, xxxii , 2 ; 
sa mort, ses fils, son éloge, 
XXXVII , S. 

Masstles , peuple d'Afrique qui eut 
pour roi Bfassinissa, m. 83. 

Mastib, probablement ville d'Afri- 
que, III , 24. 

Mastiens, Espa^ols transportés par 
Annibal en Afrique, m , 33. 

Mathos , Africain, mercenaire au 
service de Carthage, le chef et le 
promoteur principal de la guerre 
d'Afrique, i, 69 et suiv., 77, 79 ; il 
prend près de Tunis Annibal qu'il 
met en croix, 86 ; vaincu et pris 
par Amilcar, il meurt dans les 
tourments, 87 et suiv. 

Matiens . peuple d'Asie, au nord de 
la Médie, v, 44. 

Mauritaniens, habitants du littoral 
de l'Océan, conduits par Annibal 
en Espagne , m , 33. 

Méandre, fleuve, XXII, 7, 27; xxiii, 3. 

Méandre à Alexandrie, xv, 30. 

MÉDECINE ; diverses parties de celte 
science, xii , 25 d. 

MÉDIE. Géographie de ce pays, re- 
nommé surtout pour ses chevaux, 
v, 44 ; X, 27 ; Diogène, satrape de 
Médie; les Mèdes dans l'armée 
d'Antiochus à la bataille de Ra- 
phia, v, 79, 82. 

MÉDiMNE, mesure; médimne attique, 
VI , 39 : médimne de Sicile, ii , 15 ; 
IX, 22 h. 

MÉDioN , ville d'Acarnanie, ii , 2, 3 ; 
xviii , 23. 

MÉDON, ambassadeur de Persée, 
XXVII, S. 

MÉGALÉA8 institué , par le testament 
d'Antigone, chef des secrétaires de 
Philippe, IV, 87; dominé par Apelle, 
87 ; il se ligue avec lui et Léontius 
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pour empêcher les desseins de Phi- 
lippe, v, 2 ; il s'aflDige des succès 
du prince, insulte Aratus, et est 
jeté en prison par Philippe, v, 
14, 15; Léonlius se porte sa cau- 
tion, et il est relâché, 16 ; il avait 
anciennement commis un meurtre 
à Àrços après le départ d'Antiçone, 
16; il excite une sédition mihiairc 
contre Philippe, 25 ; privé de l'ap- 
pui d'Apelle, il s^enfuit à Athènes 
puis à Thèhes, 26, 27; il écrit aux 
Ëtoliens de pousser vivement la 
guerre contre Philippe, 28 ; accusé 
par ce prince devant le magistrat 
de Thèbes, il se donne la mort, 
29. 
MÉGALOPOLis , ville d'Arcadie, ii, 
51, 55; iVt25; IX, 19; elle est 

{»luB exposée que les autres vil- 
es aux attaques des Lacédémo- 
niens, ii, 48; alliée delà Macédoine, 
depuis Philippe, fils d'Amyntas, 
ib.; les Mégalupolitains demandent 
du secours à Antigone, tuteur de 
Philippe , contre Cléomène, ii , 48, 
50 ; Antigone leur livre des forts 
élevés par Cléomène contre les 
Achéens, 54; Cléomène pénètre 
dans leur ville par la trahison d'exi- 
lés messéniens , et exerce des ven- 
geances , 55. 64 ; V, 93 ; Cléomène 
n'avait jamais trouvé parmi eux ni 
ami, ni traiti-e, ii , 55 ; réfugiés à 
Messène, ils dédaignent généreu- 
sement Tinvitation que leur fait 
Cléomène de rentrer dans leur pa- 
trie, 61 ; Phylarque exagère le bu- 
tin fait par Cléomène, 62; mille 
Mégalopolitains, armés contre les 
Macédoniens, dans l'armée d'Anti- 
gone contre Cléomène , ii , 65 ; iv, 
69 ; V, 91 ; Aratus réunit l'armée 
achéenne à Mégalopolis, iv, 7 , 9 ; 
coup de main des Ëtoliens et des 
lllyriens contre cette ville, 25; 
Aratus apaise les dissensions des 
Mégalopolitains au sujet de la res- 
tauration de leur cité et des lois 
que le péripatéticien Prytanis , en- 
voyé par Antigone, leur avait don- 
nées, V, 93; Nabis irrité contre 
eux, XIII , 8 ; conseil des Achéens 
tenu à Mégalopolis, xxm, 7; xxiv, 
12; contestations avec I.acédé- 
mone sur la possession d'un terri- 
toire, XXXI, 9. 
Mégare, incorporée par Aratus à la 
ligue achéenne , ii , 43 ; puis avec 
le consentement de celle-ci , alliée 
aux Béotiens, elle finit par se sé- 
parer des Béotiens, qui rassiégent 



sans résultat, et par rentrer dans 
la ligue, XX, 6; les Mé^riens em- 
pêchent la guerre d'éclater entre 
les Achéens et les Béotiens, xxiii , 
2 ; le stratège achéen Diœus y en- 
voie une garnison, xl, 2. 

MÉGARIDE, IV, 67. 

MÉGiSTE, fleuve de Mysie, v, 77. 
MÉLAMBiUM , dans le territoire de 
Scotuse, xviii , 3. 

MÉLANCOMAS d'ÉphèsO, VIII, 17 et 

suivants. 

MÉLÉAGRB, ambassadeur d'Antiodms 
Epiphanesà Home, xxviii, l ; xxxi, 
20. 

MÉLiTÉE, ville de Phtbiotide, en 
'] hessalie, v, 97; ix, I6. 

Mëlityssa , ville d'Illyrie, xiii, frag. 

Meuphis , v, 61, 63, 66 ; XXIX, 8. 

MÉNALciDAS de J.acédéraone, xxx, il; 
XL, 5. 

BfÉNËCRATE, agent de Persée , xxix, 
1 c. 

Ménédéme , d'Àlabande , général 
d'Antiochus, v, 69, 79, 82. 

MENÉE, probablement un des rois d'A- 
rabie, V, 71. 

MÉNÉLÉE, lieu et montagne près de 
Lacédémone, v, 18, 21,22. 

Ménesthéb, fils d'Apollonius , ami de 
Démétrius, XXXI, 21. 

Ménestrate ou Ménestas, Êpirote, 
XX, 10; XXII, 14. 

MÉNÉTius de Crète, xxxiii, 15. 

MÉNiNx, ile des Lotophages, r, 39; 
xxxiv, 3. 

Ménippe, général de Philippe, x, 42. 

MÉKOCHARÉs , ambassadeur de Démé- 
trius Soter à Rome, xxxii, 4, 6. 

Méntllus d'Alabande, ambassadeur 
de Ptolémée à Rome, xxxi, 18, 20, 
22; XXXIi, 1. 

Méotides. Palus Méotides, iv, 39, 40; 
V, 44. 

Mer Méditerranée, m, 37, 39; xvi, 
29. 

Mercenaires. Hiéron fait massacrer 
par l'ennemi les mercenaires de Sy- 
racuse, I, 9; guerre des merce- 
naires en Afrique, l, 13, 65-87; 
perfidie des mercenaires gaulois, 
II, 5, 7 ; Annibal maintient la dis- 
cipline parmi des mercenaires de 
toutes nations, vi, 52;xi, 13, 1 9. 

Mercure (temple de), au Bosphore de 
Thrace, iv, 43; promontoire de 
Mercure , près de Carthage, i, 29, 
36. 

Mergane, ville de Sicile, i, 8. 

MÉRDLA (Cn.), envoyé avecT. Tor- 
({uatus pour ramener Ptolémée le 
jeune dans le royaume de Chypre , 
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XXXI, 18 ; il passe avec Ptolémée en 
Crète, puis en Afrique. 25; il est 
envoyé f»r lui à Alexandrie, auprès 
de Ptolémée l'ainé, et revient à 
Rome après avoir ^oué dans sa 
mission, 26, 27 : il fait rompre l'al- 
liance avec Ptolémée l'ainé, xxxi, 1 . 
HÉSEMBRiEMs, peuple de Thrace, 

XXVI, 6. 
MÉSUPOTAMIE, V, 44, 48. 

MESSAPiEifS, peuple d'Apulie, n, 24; 
III, 88. 

Messéniens. Fautes qu'ils ont tou- 
jours commises dans leur conduite 
aYec Lacédémone et avec TArcadie, 
et qui ont été la cause de tous leurs 
maux; leur intérêt, conmie Tavait 
compris Êpaminondas , est de res- 
serrer leur alliance avec les Arca- 
diens , iv , 32 , 33 ; serment des 
Spartiates de ne pas rentrer dans 
leur patrie avant d'avoir pris Mes- 
sène, xii, 6 b; malheurs des Mes- 
séniens durant la ^erre d'Aristo- 
mène, it, 33 ; Philippe , fils d'A- 
myntas, leur rend plusieurs villes 
que Sparte leur avait prises, ix, 29 ; 
XVII, 14 ; fréquentes incursions des 
Illy riens en Messénie, ii, 5 ; Démé- 
trius de Pharos est tué à Messène, 
au moment de s'en emparer par un 
coup de main, m, 19; la Messénie 
est in Testée par des brigands postés 
à Pbigalée, sur les frontières, et 

Îrotégés par l'Étolieu Dorimaque, 
qui les Messéniens adressent des 
réclamations, iv, 3, 4, 31 ; seule 
de toutes les contrées du Pélopo- 
nèse, elle échappe aux dévastations 
pendant la guerre de Cléoraène, 
lY, 5 ; elle est envahie par Scopas 
avec une foule d'Etoliens, et de- 
mande du secours aux Achéens, 6, 
7, 9; par l'entremise de ceux-ci, 
elle entre dans l'alliance de l'Épire 
et de Philippe, lO; elle reconnaît 
mal les services des Achéens, 31; 
les Messéniens obéissent à l'injonc- 
tion de Philippe de venir le joindre 
avec leur flotte à Céphallénie, v, 3, 
4; ils engagent ce roi à se rendre en 
Messénie et en Laconie, mais ils 
reçoivent seulement de lui des 
auxiliaires achéens, 5 ; invités à se 
réunir aux Achéens à Tégée, pour 
une expédition en Laconie, ils 
marchent sur la Laconie, à travers 
l'Argolide ; mais Lycurgue leur en- 
lève leur camp près de Glympes , et 
ils regagnent leur pays par Argos, v, 
20; Lycurgue prend par trahison 
leur ch&teau fort de Calamas, mais 



essaye en vain d'envahir la Mes- 
sénie, 92; la démocratie prévaut, 
et les biens des principaux Messe* 
niens proscrits sont partagés aux 
citoyens, vu, 3 ; Philippe délibère 
avec Aratus et Démétrius de Pbaros 
s'il doit prendre la citadelle d'I* 
thonie, vu, 5; au mépris des traités, 
il ravage le territoire des Messé- 
niens, sans leur faire cependant 
éprouver de grandes pertes, m, 19; 
VIII, 10, 14; IX, 30; dans le sénat 
romain, les Messéniens réclament 
contre les Achéens au sujet des 
villes d'Asino et de Pylos, xviii, 
25 ; Dinocrate s'efforce , avec 
l'appui de T. Quintius, de les sé- 
parer de la ligue achéenne, xxiv, 
12; celle-ci demande en vain à 
Rome du secours contre eux, lO; 
meurtre de Philopœmen à Messène, 
vengé par Lycortas, 12 ; les Messé- 
niens rentrent dans la ligue 
achéenne, à l'exception de quelques 
villes, XXV, 1, 3; xxvi, 2; au com- 
mencement de la guerre contre 
cette ligue, ils restent dans leur 
pays, XL, 8. 
Messine, ville de Sicile sur le détroit, 
I, 7, 8, 10, 11, 52; II, 4, 9, 11, 12; 

III, 26. 
MÉTAGONiE , contrée de l'Afrique, m, 

33. 
MÉTAPE, ville d'Étoile, v, 7, 13. 
MÉTAPONTB, ville d'Iialie, viii, 36; 

X, 1. 
MÉTÉON ou MéDÉON, villo d'Illyrie, 

XXIX, 2. 
MÉTHTORiuM, ville du territoire de 

Mégalopolis, iv, lO, il, 13. 
MÉTHYMMÉENs , daus l'ïlo de Lesbos, 

xxxiii, 11. 
BféTROooRE, général de Philippe, xv, 

24; fragra. hist. 
MÉTRODORE, ambassadeur de Persée 

aux Rhodiens, xxix, 3, 5. 
MÉTROPOLE , ville d'Acarnanie, iv,64. 
Miccus, sous-stratége des Achéens, 

IV, 59. 
Miciox ou MicoN, homme influent à 

Athènes, v, 106. 

MiciPSA, fils de Massinissa, adopte 
son frère Slembales , xxxvii, 3. 

Milan, capitale des Insubriens, u, 32, 
34. 

MiLET, ville d'Ionie, fondée par Nélée, 
XVI, 12; les Milésiens, après la ba- 
taille de Laden, offrent une couronDo 
à Philippe, 15; leur territoire sacré 
leur est rendu par les Romains, 
xxii , 27 ; ils envoient des députés 
à Alexandrie, xxviii, 16. 






MiLLiAfiiES, bornes mlllisires placées n, i»; ilenv 

de hnit en huit stades, III, 83, diena a4>rè! 

HiLo:!. général du Persee, xiix, s. terre, v, M. 

HiLtiiDE, ambassadeur de Dénié- UiroarD^iTir neveu d'ADliochtu le 

MiLi*DES,coni«ede l'Asie Mineure, UitdmdWe, flls de Pharnace, roi de 

entre la Fisidiaet la Ljcie, i, Tï; Pont, est canpria dans le traité 

ixii, 21. entreEuœËDeetPharnace.xxii,!!; 

MiHCiO, rivière qui aortdu lacBéua- îlenioiedes secours à Atiale con- 
çus dans la Gaule cisalpine, Iixlv, tre Pnuias, ixxiH. lO, 
■0. Hithuidate, satrape de la petite Ar- 

HiriEnvE, temple de Minerve à Milan ménie, ixvi, t. 

ah l'on fusjMndaii les enseignes a|h- Mittlïnëens; ila travaillent à réla- 

pelées immobiles, 11, Sî;Wnipleda * " 
Minerve Chaldtiiue k I.acédémone, 

pompe solennelle ioub les épliorea 
sont égorgés à l'aulel de ce temple, 
ÎS; jeux solennels de Minerra célé- 
brés par Altaï o,4S; statue d'ùrain de 



mispcnd la décret qui raptielle les 

au haut de la citadelle d'Agriscnie, 
IS,U; temple de Minerve iiBhades 

pie ramaÎD un colosse de Irenle HocHTaiNVii,'xxii,9S. 

coudées. XXXI, 16; promanloire Mocissi. Habitinls de Hocissa en 

de Minerve en CampMie, ihit, Cappadoce, xxv, i, 

11. MOBÈSE, colonie romaine assiégée 

Himcitts (H.), maître de la cavalerie par les Boiens et les Insubrieus, 

du diclBleur L. Fabius, m, B^ilui m, 4o; Tragm. btst. 

reproche ses lenteurs, 89; n'écoute Hoehagèses, garde du corps de PU>- 

point ses avertissements, et ; vain- lémée Ëpiptianea, xv, 31. 

Jueur dans une eacarmoucbe près MOLon, satrape do Hédie, trame 

9 Oérunium, ou il mangue de ai .... 

prendre le camp d'Annibsl, il di 



égalée à celle de Fabius qui partage 
avec lui les légions, m, 103 ; aa té- 
mérité expose ses troupes a» plus 
grand péril, mais il est secouru par 
Fabius, 104 elsuiv.; il se réconcilia 






MiSENE, promontoire de Campauie, Molosses, peupled'Ëp<re;ilBCOUpent 

MmiKiDATE, roi de Cappado(«; son msrcbe de Perses conire le consul 

origine: mariage de ses SUes, v, A. HosUlius, xivti, I4; ils se laiS' 

ta, 71; U [ail la guerre à Slnope, sent entraîner dans le parti dePor- 
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sée, XXX, 7 ; leurs villes sont dé- 

truiles par L. Émilius, 14. 
MOLPAGORC, démagogue, qui finit 

par usurper le souverain pouvoir 

chez les Cianiens, xv, 21. 
MOLYCRIA, V, 94. 
MONARcniE, définition de la royauté 

et de la tyrannie, vi, 3 et suiv. 
Monde , divisé en quatre parties , 

III, 36. 
Moitcus, ambassadeur de Genthius à 

Rhodes, xxix, 2, 5. 
More, compagnie do neuf cents sol- 
dats lacédémoniens, fra^. bist. 
MoRziAs, roi de Paphlagonie, xxvi, 6. 
MOTiÈNES, ville d'Espagne, fragments 

hist. 
MuLELAcn A , ville d'Afrique, xxxiv, 1 4. 
MuMMius (]..) gagne une bataille à 

l'Isthme de Corinthe, m, 32 ; il ne 

laisse pas renverser les statues de 

Pliilopœmen, xl, 7 à 8 ; il se montre 

juste et humain envers les Achccns, 

11. 
ItfURs , château du double mur, v, 

77. 
Musée , ambassadeur d'Antiochus , 

XXI, 13 ; XXII, 24. 
Musée, lieu voisin do l'Olympe en 

Macédoine, xxxvn, i. 
Musée, à Tarente, viii, 27, 29. 



Mutines, Africain chargé par Anni- 
bal des affaires de Sicile, ix, !23. 

Mycé?ie, ville d'Ar^lide, xvi, i6. 

Mtgdo.xie, contrée de la Mésopota^ 
mie, v, 51. 

Myiscus, général d'Antiochus, v, 82. 

Mylasa. ville de Carie. Les habitants 
fournissent des vivres à Philippe 
qui cherche en vain à s'emparer de 
leur ville, xvi, 24 ; après la guerre 
d'Antiochus, ils sont exemptés du 
tribut par les Romains, xxii, 27; 
s'étant emparés des villes qui dé- 
pendaient d'Eurome, ils sont battus 
par les Rhodiens, xxx, 5. Lire , li- 
vre XYI, chap. xxiii, MyUua et non 
Myles. 

Mylée, campagne de Sicile, i, 10, 23. 

Mynde, ville de Carie, xvi, 12, 15. 

Myrcal de Carthage, vu, 2. 

Myrina, ville dtolide, xviu, 27. 

Myrricuus de Béolie, xxiii, 2. 

Myrtis d'Argos. que Démosthèno a 
eu tort d'appeler traître, xvii, i4. 

Myrtius d'Alexandrie, xiv, lO. 

MYRTO, XXXII, 21,22. 

Mysie, IV, 50, 52 ; V, 77 ; xxii, 27; My- 

siens, v, 76 ; xxxi, 3. 
Myttistratb, ville forte de Sicile, i, 

24. 
Myuntb , ville d'Ionie, xvi, 24. 



N. 



Nabis, successeur de Machanidas à 
Sparte ; scélératesse et cruauté de 
ce tyran , xiii , 6 ; xvi, 1 3 ; pour ex- 
torquer de Targent aux citoyens 
il se sert d'une machine faite à 
limage de S2 femme, xui, 7 ; ses 
brigandages; commencement de 
la guerre avec les Achéens, 8 ; sa 
pcrildie envers les Messéniens, ses 
alliés, XVI, 13, 16 et suiv.; il se sert 
de sa femme pour exercer ses dé- 
prédations et sa cruauté h Argos, 
XVII, 17; conduite des Romains à 
son égard, xxi, 9: fragm. hist. 

Namnêtes , peuple de Gaule, xxxiv, 
10. 

Maples, ville de Campanie, m, 9i; les 
citoyens romains, accusés d'un cri- 
me capital, peuvent s'y exiler im- 
punémem, vi, 14 ; les Napolitains 
fournissent des vaisseaux aux Ro- 
mains au commencement de la pre- 
mière guerre punique, i, 20. 

Naragara, ville d'Afrique, xv, 5. 

Naravas, Numide qui dans la guerre 
d'Afrique», passa aux Carthaginois, 



et & qui Amilcar donna sa fille en 
mariage, l , 78, 82, 84, 86. 

Narbone, fleuve de Gaule, m, 37, 38; 
xxxiv, 10. 

Narbone, ville de Gaule, xxxiv, 6. 

Nasos, ville d'Acaroanie, ix, 39. 

Naucratis, ville d'Egypte, xxiii, 16; 

XXVIII, 17. 

Naupacte, ville maritime d'Italie, 

IV, 16; V, 95, 102, 103; XX, 10, 11; 

XXIV, 5 ; XXXVIII, 5. 
Nélée, fondateur deMilet,xvi, 12. 
Néméens , jeux néméens célébrés à 

Argos, 11, 70 ; V, lot ; X, 2^; xxiir, 

10. 
Néocrites, v, 3, 65, 79. 
NÉ0LAÏDA8, ambassadeur de Ptolé- 

mée à Rome, xxxiii, 5. 
NéolaOs, frère de Molon, commande 

l'aile gauche dans la bataille contre 

Antiochus, v, 53 ; vaincu, il se sauve 

en Perse, et se tue lui-même, 54. 
Néon, Messénien, que Démosthène a 

eu tort d'appeler traître, xvii, 14. 
NÉON, Béotien, père de Brachylleset 

chef de la cavalerie , xx, S. 



J 



tNOES. 

e ramllle, slral^gc Nici 



ville dC3 Locrien 



Il ae réru^e auprÈs 



de sa patrie, 

NmsNEiil eal inioqué daos le tndlë Nicias, 
entre Philippe el Annibol, vir, 3; 
Scipion promet le «ecoura du dieu 
à lannee rumaine ï CsrlbeEène, 
X. 11,14; son temple à f •-?!-<" 
Il, It; dépouillé par Polyt 



golfe Hall 
icÉmoniKH, fth 
vagé d'abord pi 
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, KlCIAS, 



NêrEk, Blle'de Firrhue, vii| i. ' 

Nicicoitii , HesBânien , dont 8 

aibe e« sert à Alexandrie pour le 



■■impiw,ni i; 
e par Trualu, 

général athénien en Sicile, k 
me éclipae de lune fit manquer 






e Ptoléint 



le qne lai ont élevé les Mi- Micippé, éphore dés Menséniena, |i 

, NicocLËs, tjrau de SicjODe, renieraé 

- Nicontiie. d'Ëlide, envoyé i Bome 

par PtiilgptBmen, xxiii, i, T, 

, NICDL13S, eu>1icn de naisiance, géné- 
ST. rai de pioléniée, ■■— '■^■-'•— 

NiCAGonta, do nhi!de«, ambassadeur Théodole assiégé d 

MCANDHi. Ciolieo, anvojé aupi^ ilocbus,i,6l ;lleni 






HOLï', Ti 


Ue de Cmp 


AoMtDES axpesiaqut 
NO'""»» "'""*i 
H0TH0CÉiÀ«, 'de C 




voy^ par Annilw] pour eiplorer la 

lea cBialierideScIpion. 4S;leanu- 

Cannn, iiâ;lcB Numideidelltsai- 
nixs agiuenl de coacert btcc a*- 

,^ , ., „. drubal GiK»n, ï[, ïl, 

NictRiEm, peupla de U CuDp«[iie, ncHDiE; cette contrée tlérlle ec in- 

'" " *-*''- eat ferUllsëe pv MEaunUia, 



qui nier* 
NictRiEm, 

tien, inuge de l> Nuit portée di 



ixïi. i. en ÉgjplB, lïn, ifl. 

nTKii, Tille muitlma d'IUjrle, 






0. 



OkOLt, 11, isjdeox obolei élaieat li delDietcbuulapiriiieondePhl- 
pcye quaiidieiine de loldsl romiin; lippopulis, ilut, S. 
quairc, celle du ceiilurioD, n, t». ORamu, TJUe d'Etolie, IT, ST; T, 

OCUDEIIT, V, 11)4, lOS. IT. 

Oc£iiN, m, 13 ; xvi, l». OGkiiitbe on Ëitaiitiie, mîre d'Aga- 

OCHLOCRATie; la démocratie dégé- ' ' ' la sédition qgi 

OcuciLitB (MOi con«"l. »»t enToyé irè lea temmes 

«D Sicile aveu H. valèrius, et fsil t; est trainée 

gn irailé avec Hléron, i, is. ée par le peu- 

OCUCtLIiS (T.), consul avec !.. Valè- 

lia Pliccui, dirige tieuredscment a en Aearnanle 

tvms (Cn.l. entojé par le pro- 01 m, IT, 3i. 

insul A. HuBtilius. avec C. 9a- 01 deLaconie, il, 

liuB. lui pouples de I» Grèce pen- .-. 

ml la gtierre de Percée, xxviii, Ocicns, dernier loid'Aehale, ii, Il ; 

s; dépulépar le aiiiBt en Mac^ iv, i. 

lioe, en Asie et en Sjrie après la Olahb ou Vi' '■" i'""" rt»" 'li'"' 

ort d'AnilDchiisEpIplianes, ponr bonchesdi 

Ihiblir la puissance des rôle da "" 

'He,xxxi, I3;it tienten Cappa- 



lES, peuple d'Espagne auhlugué 

--,-.. -- --,- .■« Afrique, ia. ' 

iptiDC, i9,ï>iir,T; ies envoyés Olciu» ou VOiXiCH, Tille d'Etrarie, 

Antiochus et de l.ysias eicusent vi. M. 

I vain ce meurtre dans le sénat Olène. l'une dea douze premières 

main, iiir. 19. villea confédéféea d'Achaie; lors 

NIMES, peuple de Thrace au dj rélsliiissemeDt de la ligue, elle 

tlàdo SirjmoD, iixvir, i. ne voulut pas en faire partie, il, », 

TSES. peuple de Thnce, qui se DLiGAacniE, vi, 3, t; comment l'iris- 

umet t, Philine, puis se sépare locratie Jégenèrïen oHgarchle, 1; 



IDDBX. 

t celle-ci ae chBDge en Opiqdeb, peuplea dllalie, xiin 

. ». Omicb (f:.), BmbaBBadeur romali 

Olicthte , roonugne d'Arodie, iv, près d'Aluils et de Prueias, ii 

Olivier, signe de piii ei d'uuilië OiiChoII£nE, tille d'Arcadi?, il, 

cbeiles Gstdoieel presque tous les U: n. S, li, o. 

Bwbares. comme te cadncée cbei Oii«k, tille d'Eubée, x, 43; X 

les Grec» , m, sa. wm, 18, 30. 

Olvhpe, montaêDe de GataUe, un, Oheete. pire de Tisamïne, pre 



Olympe, colline de Laconie, n, S3, M, Orestes, peuple de Hac^oine, xi 
Olympe, montagae de Theasalie , Obétans, 
OltHPiade, espace de quatre ai 



llill, 1. 




Olyhpicbds , prince d'Asie, enioie 


OKICON, ¥1 


des présente aux Rhodiens, après 


ORICtW, D 




tegneasi 


OI.I11P1CHI19 de Coronée, iiïii , 1. 


ORlIflS, p« 


OLYMPiE, ville d'Ëlide, lï, .», IJ, TS, 


OBIONiSCM 


n, M ; lemple de Jnpiler dans celle 


pour les 


ville, «t GiBMe de ce dieu par 


OnOANDU 


Phi<li>a,iiï, niïi. II. 


PiBidie _. 


Olympien, Cemple de Jupiter Olym- 
pien à Athènes, ïhi, le. 


Ohofehhe, sTec l'aide du roi de Sf - 


rie Déméiriiu. déirOne Ariarathe, 


OlympiODOEE, premier lâlejen de 


roi de Cappadoce, m, s; il envoie 


Bïtance,iY,«. 


des députés t, Rome conlre Aria- 






fluprèsdePersÉciïn.J. 3. 


"'pîiiïi"'Vi'''il'"d%'o"e"qiE'M 


OLTMPiOBïs, jeui oljmpiquea, iy, >3; 
sii,l2;inBtiinéBpar Hercule comme 


cents talents chei les Priéniens, 


ïxxiti, Il ; il ne règne que peu de 


OLYN™EraÏMr.S''^"'p|,mppe, ai. 


teiDps,iii,i;iiiii, 30,13 ;c'eBUon 


avarice qui l'amt perdu; après 


d'Ainjntaii, u, ». 3t. 


sa chute il devient imreitable peur 


OHits, député de Sparte «uprèe de 


ses amis, «i»,, .1. 


Philippe, lï, 13, 14. 


Oronye, dente de Syrie, v, ss. 




OnowTES, moniogno de Médie, prèa 


ONËEns, nioDls voisins de l'iathme de 


OaopE, II" m^l"i 0. 



ONESiGbiE, député d'Hiéronjme de 
- Sjracuse à Carthsge, vu, 9. 
ONOMAnQUE dépouille le temple de 
Delphes; il estilétruitparr'--" — 



Pacbyhuh, promonloire 

pAMiAou Padda, uaedt 

readupa, ti.iii. 
Faix; éloge de la paix 



PlLtD> 


a, nonupiR de Mille. 
, DgnugnB Célèbre, «Il 


PILLji, 


Vl!l«(leCélé«jri«,», 10 

E, Ville d'Acbïle, ii, * 


Pelléb 


iE,.illBdeUaiDie,lT,l 



874 tnix. 

p*LM(, ««««1 d'kM^Dt, iiiiT, M. piD»», TiDs d( ciria, tmi, it. 

PuiilviHflcDn d«ll«H^Dt«, lyi, I*. PidlMibse, vIUs da Plildla, V, t*, 

Pahpiii, (H Blulia, i, I, il. T), tl. 

P>iipaii.iDts, unirai rhodien, m, i, FËLtcoiiB, proviDC«de Huédolnv, t, 



PAHtCHtlQUE, monlagn? , t, K, 
VàHAiatsia, Itia, xiiiii. Il 
Pincmii, d4puié rbodian, i 



PiKulR, moDi P»ig4«, m TbnN, PfLOPiDts.TbébaIn, ti, 41^ illl, I m. 

"' FluiFDMtn. Sa poBïlion, l, »; ■■ 

,ïtl,ll| crcontérence, iiïlï. H; eBtkhi 
dans l'origine par lei Htrsclldn, 
■a. «1 101. XII, 11; louienkicr réuni aous Itu- 
llla de Si' Wrllé acbéenaeel le rom d'AchtCns 
M da Pa- eiibaiiiué & celui de Felopnnéelfna, 
I, 14,111 II. IB| Iv. i^d'abord gouvriné jAr 
I, 1, )B. dse tirini, II, 44 ; rppi» prctonïdu 

PtleponCae gprès la guerre aoclalei^ 

Il KX, »t plaa dû PëluponCae enLre aux à !■ 
Buiie dca huiliriléa de Rama coalre 

■ i imK. t, iiv, 1-3; inallieiirtfuiétaidpuaiw 

Paaiaiua (Cn.), caniDiiaaalreroliialD, pro'lnca au commcncenieride la 

'■ .....i... .. -.iiaiuraldoui 



Parafotanii, proTlnaa laiBina du eicalmedesPélopiin^E 

, Tigre, t, 4», »l. " — '- 

rAHMÉdioil, départ da LèUpMque, 

PAKHtmoN. ambaattdenr de Oen' 

llima, II 11, 1, t. 
pABNABaa, monl, if, Bl; ttxlY, 10. 
Pumnaa, villa da Qappwloc*, KxV, 



PlLvaa, (llle d'Egypte, v, 19, I 

rinlLort,') 

ilade l'Archlpal, 

a dciwndaiice de. 

I ; Ikki, 

v.tS; »ii. 



V, sa: Tragm. bist.' ' ' ij, ' ' 

iB, dêpuie acliéan, iitiii, 10, PEiiKlLtB, ll,!9. 



! du roiauMt H ca 
foia aaslégéa.tv, 
,l;ixti,0ixxxii, 



PKhicEse, iirinl de PtoléméePbilo- 

IRA, lille da 1,Tde, Xlii, M. pator. v. St. »». 

lAii aa aliuaiinn. t, ». to, oi ; Plannsa en Thrace, xv<1, «i txvill, 

le d«a douie priiDiéreg vlllea fé- m. 

iréas do l'Ai:liale, il, 41; Ueu de Perrh^biE, XVtll, It, SO; ixnl. I, G, 

union cl de relâche, v, 2, 3, IB, ii;xiiv, i;i:iviii. 11. 

, 1011 les Èiolicns désolenl les Perse. Sa posilion, ï, i4; parles de 

.nipaiines de Pairas. iv. ; eilnS' Perse à Sardes, vu. 

m nulbeureuse de celle Tilledu- Persïe. BIb de Philippe. Sa jaluueie 

ni la guerre de l'Adtaleaiec les contra son Frère Demélrius, xxiv, 

UKAS, Egyptien, )i\iu, IS. iwi, 5 ; il s'aille aux BasUi'nu, 

B1ITRATI, amirul rliodian, xii, i. xXTi,ll|ild)BaBeAbrupDllBdulrOna 

OS; deux Iles de Paii^i v'>iBii»m pia'«nDaredelaDe]apie,XXIu, 14,' 
Il de la guerre arsc 
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KanifcfjiVii, ijiiiii. ili i]rtcli«r- duir«iié, ii.i><(rice(l«wprinee, 

ctas t'illitnce 4m tthortiena, des ï; ■iperv«r«ié,l(Vli, li. 

Italiens, vt^vir, 4, i; eea imbssss- Phiros ; île ds Is mer AdrlMiqua, ir, 

(ieurs woivenl l'ordre d'évacuer u; ï, 10». 

l'iulia, tsvii. T;il bu Lei Hanuiflt) PatuOi. opiulcderila, liUli; Vir,>. 

dant une aSiiradi cvn\erii), i; il paitieiLE, TiltedeTbaiaaii«, ivn, S, 

demande péanmoiDi 11 naii «ans I ; ivin, 11, 30. 

I Fa:isE, Ôeuve d« ColchldA. iv. Hi >, 

1 nouieiie PHisÊiie, villa da Ljuie, xii, it. 

■'— -"■-. PBAÏLLi, ï, Ji. 

: PBË«ciMS,l|iudeapbéaciap«,itK<v, 
d'IUjria, V. lo*. 

r; fragm. ïiiat. Pbïxêis ,'aLràlega âtoliaq , ivii, 1,3, 

la parlent leura ï, 11. 

', SI ; leâ TliD- PuÊNÊE. villa d'Arcadie, UiSlilv. H. 



idre contra liPeris, m, « , .. . , ., -.,-„.,,._ 
dee Parais aur les oinaii>,i, liochus l'en enipar*, | 



n-, p«i««ii 



poiéi t> eaux d'Auiiucbua 
PHêBBS, ville daThanBalK, 
Fbebties, ville de Crète, vi 



i, ai i r^^idancG 



daumlila. »i>, «i quai aapacgalla 


vins*. 


ant, IV, fi, 7Bi 


Phigalia ee 


occupe. XII, im piiaUngadoubia et 




il Philippe, 10 , - 


et re(oii («r- 


tripiii,», Hixii'go. 








PH*k>aii, ville de Thesialie, n, 1 1. 






PB*i.Aiirs,ijrond»S»™Maa, inven- 


PHII.JINIB, femme puôte. 


MI, li- 


teur du uureau d'.ir.in, jiii, Si. 


PillLÉMEEEdoTereiiiell 


vre oetW ville 


Phalasarne, ville da Ciius, xxili, IB. 


AAnn 






Pk«iiéas, xixïi.a. 






111.1911.40. 


Phinot, ville do Pheolda, v, K; 


PHiLtiÈBE, frère d'Éuraine. il,, 1. 




PHltlDA 


BpCbqfélollen, 


IV. ÎT, 71, 10. 


PHABjis'iEna, peuples d'AfriquB.ïixiY, 


, »"■ 




l;lll,)S. 
ih>,,il„S. 


PH*»I!B, Tille aehienn.e, uoa dei pra- 


1 












Bmlians an lEiauentlft canipaBn». 
IV, 0; puia lea Ëléeiia, iv, te. «4: 






ilmandra 






9;calnni- 


elle >; Sélache de la ligue. IT.W 






iprd, ïiu, 


PHAiiÊietTHÉiiÉB, <iile da MaKéiiia, 






U d'a>olr 


RTI, ItlXXV, 1. 








rBARMjtcE, rui da pDnt , fall ï* guerre 






rrciidilui 


<l«nlreEoniènoBtAriaralhe,lli,3; 






rvicef. II, 


prand Synope, xïiï, lOi puurauit 






iw aOT»ra 


lwheBtiiiléaiti>1gré]toi]>atvBo1es 






»ÏII. .14. 


iiv, 41 il hii d'abord uaa trtve 


1 




1. lupetde 
Ih lutalle 


»efl*iii,lipuUbir>^x, lilMle 






il IV, |T. 



376 INDEX. 


udi •OUI ctile d'ApellM, il, Sr, H 


VBlDCa dtna lea délléi de l'Éplre el 


nTi^epliuieurs villes da la Thés- 


lei Achéeni lolKeilenl ion al- 






entrevue avec TiUia, lïii, i-s"; le^ 


riîTat; «'di irrà"L^ntt. où il 




reDDUTella ■llluca itec lei Spar- 


balailb deCjnoseëplialea, ïti.i. 4- 


UitcB, ai, 3S; il ■'■(lie t Scerdi- 


■0; il fuit en lUcédoine. obtient 


laldas. I». 01 »ui Créloie polir- 


une trjve, iviii, 17: éteigne la paix 


rbiniena et Uoipéens, Si; Il 


avec Home,S3, ÏS, « ; il sert Rome 


M dirige Yen l'Iïlolie, il, cl aa- 




Ktége Ambrade, 61 : tl prend quel- 


tlU Dolopie, iiii , 11 ; les Perrhè- 
bfls, IcsAttasmanes, Eumène.l'accii- 


que. Bulrea Tilles, eleai rappeléen 
ïi^oiD. pu- uùe in.«iSrdont 





s, 6»; prend PsojÂls, 10,81 
DEO aux Intriguée d'Apellea 



•tgn, 18; il fait une guerre contre Rome, iiiii, i4;dé- 



expédiiioodansliPbodde, 3«, lej lailt 
" ----- ■ SicjoDf ~- ■ '- 



, — , - 14;ii,H(i,M. 

Léonce, qui avait eon- FBiLiPPi,BlBadoplirdePersée,i 

I lui, 11 . ei signe une i. 

a Eioiiens. it ; il prend PBiuFFB, ambaBasdeiir achéep, 

la Hac^oine Bjlasore, 10. 

, trért de I 



lenient Hiliiée, »; ; prend Thèbee 

PbUilee, 9»; deecenddanele Pélo- Pbilipfi, ambassadeur de Peraâo 

ponèse, et conclut la paii ■ ■ 



. . , _ ou Th£bes Fhthies, 

ovTiuiiiLiuuii|uelqiies piai:eEdel']l- en Tbeasalie, v, 100. 

IrrÏB, los ; se rend à Apollunie pour Phii.ippopous, en Thrace, iilï, B. 

paiaer en Iiille, et revieni sans PaiLOCLta, ravoridePliiUppe,iTi,31; 
avoir rien tait, lOS; traile avec An- ïiiii, H ; iiiv, i, !. 

ib^.m, ï;tii, a;ilfait empoiaon- PHiLocHATe, In, 1,1. 

er Aralus, viii, H ^ il a'empare de PaiLontiia, vu, B, 

iwe, is; d'Ecbinus, malgré les PbiijiiiElb, ii, 31, 



onde fois le temple de Tber- Pbilok, 



hrace, lui, 10; il s'empare a 
lolémée Eplphanee de la Carie, 
hlo, de SamoB, m, 3 j xv, M; 



deCba 
lur PffiLOPBSO!), ambassâffeur rhodieo, 



LOPBRO!), ambassadeur 



, PaiLOPOEHETi . fundaleur delà ligne 
, II-», >iii, g, liinauB, lY, ii; achéenne, ii. 40 ; naissance tUualre 
'atage le royaume d'Atlale, ivi , et éducaiion de Philona 



ilioiHEinen, 
lislincue à Sellaaie. i 
erdelacD 



iDcertaino t»; cberdela cavalerie il rétablit la 



dépit de Home qui lui lége ; son inàuence, xi, S-lll ; il 
erre.ivi, m ; assiège liacbBnida9,ii, li,et le tue. l 
prend, 3t-M)ll est ennkiit U Laconie aoua Nabia, 
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Sd; les Lacédémoniens lai votent Pise (territoii'e de), en Êlide, iv, 74. 

une couronne, xxi, 15 ; il tue bien- Pisidie, peuples qui Tbabitent, v, 72, 

tôt quatre-vingts Spartiates près de 73 ; voy. encore xxii, 5, 27. 

Compasium, et rétablit dans la ville Pissantins, peuple d'Illyrie, v, 108. 

les anciens exilés, xxiii , 23 ; il est Pisséum, petite ville de.la Pélagonie, 

accusé pour cette affaire à Rome; v, 108. 

et envoie des députés afin de se dis- Plaisance, colonie romaine, m, 40, 

culper , xxiii , i ; il autorise les 66, 74 ; xxxiii, 8. 

Acbéens à réclamer auprès des Béo- Platane, ville de Phénicie, v, 68. 

tiens, par le droit des armes, ce oui Platon, vi, 5, 6; 45, 47; vu, xii, 

leur est dû, xxiu, 2 ; il renouvelle 27, 28. 

Talliance de l'Acbate avec Ptolémée Plator, chef illyrien, iv, 55. 

Êphiphanes, 9 ; il défend sa conduite Pléiades, m, 54 ; iv, 37 ; v, 1, 30; ix, 

à Lacédémone devant C. Cécilius, 16. 

XXIII, 10; et refuse noblement à Plburate ou Pledratcs, roi d'Illyrie, 

Titus Quinlius de convoquer pour ii, 2. 

lui rassemblée générale , xxiv, 5; Pledrate, fils de Scerdilaidas , x, 

il est tué par les Messéuiens, xxiv, 4i ; xviii, 30; xxi, 9; xxii. 

12 ; après avoir, pendant quarante Pleurate, frère de Gentius, xxix, 5. 

ans , dirigé avec gloire les affaires, Pleurate , ambassadeur de Persée, 

9 ; des statues élevées en son bon- xxviii, 8. 

neur, xl, 7 ; détails sur son carac- Pô. Son nom dans la langue indigène; 

tère, XI, 8-Ji;fragm. historiques sur son cours, n, 16; il reçoit l'Adda, 

sa politique ; il eut pour ennemis 32. 

Diophanes et Aristène, xxiii, lO; Poésie. De quoi elle se compose, 

parallèle entre Aristène etPhilopœ- xxxiv, 4. 

men, xxv, 9. Polémarque d'Ârsinoé, nom propre. 
Philostrate de Rhodes, xvi, 5. xvii, lo. 

PaiLOSTRATEd'Épire, xxvii, 14. Polémarques , magistrats péloponé- 
Philotérie, ville de Gélésyrie, v, 70. siens auxquels étaient confiées la 
Philoxême, poëte, iv, 20. garde et les clefs des portes, iv, 17, 

Phlégréens ( champs ) , ii, 17; m, 79; ix, 15. 

91. Poléhocles, ly, 52, 53. 

Phlionte, ville du Péloponèse, ii, 44, Poléhocrates, xxix, i, 3. 

52; ly, 67. , POLiASiE, en Laconie, xvi, 16. 

Phocée, ville de l'Éolide, y, 77 ; xxi, Polichna, ville de l'Argolide, iv, 36. 

4 ; XXII, 27. Polyarate, Rhodien, xxvii, 6; xxix, 
Phocide , xvii, 1 1 ; xviii, 29. 1 1 ; xxx, 9. 

Phorynna, ville de Thrace, ix, 2i. Polybe, chef acbéen, xi, 15. 

Phoxidas, Achéen, y, 65, 85. Polybe, historien (voy. notre préface), 
Phoxidas de Mélitée, y, 63. i, 3 ; m, 32, 48, 59 ; iv, 2 ; ix, 2, 20, 

Phrygie, sur THellespont, xxii, 5; 25; x, 24, 45, 47 ; xii, 5 ; xvi, 20; 

donnée avec la Grande-Phrygie à xxii, 2i ; xxv, 7 ; xxviii, 3, 6, 7, 8, 

Eumène, xxii, 27. 10, il, 14 ; xxix, 8, 10; xxxi, 19- 

Phryxa, ville de Triphylie, iv, 77, 80. 24, 22 ; xxxii, 7, 15, 9 ; xxxiy, 14, 
Phylarque, historien. Il, 56-59, 60- et fragments latins; xxxy, 6; 

63. XXXVII, 1 ; XXXIX, 3; XL, 7, 9, 10, 

PhvlOHAQDE, XXXII, 25. 13, 14. 

Physcon; sa cruauté, xxxi, 26; xxxiv, Polyclête de Cyrène, yii, 8. 

13. Polycratb d'Argos, y, 63, 65; xy, 
Physsias, noble éléen, y, 94. 29; xviii, 37, 38; xxiii, 16. 

Phytée, ville d'Étolie, y, 7. Polycrite, ix, 34. 

Phyxium, en Ëlide, y, 95. Polyène, Achéen, xxviii, 6. 

PicÉNDM, II, 22; m, 86. PoLYÈNE de Cyparisso, xi, 18. 

PiCTONS, peuple de la Gaule Trana- Polymède d'Egium, y, 17. 

alpine, xxxiv, 10. Polyphante, x, 42. 

PiÉRiE, iv, 62. POLYPHONTE de Lacédémonc, ly, 22 

PiNARus, fleuve de Cilicie, xii, 17. Polyrrhéniens, peuple de Crèt«, ly 

PiNDARE, IV, 31. 53, 55, 62. 

PiRÉE, XVI, 26. POLYXENIDAS, X, 29. 

PiSB, ville d'Étrurie, ii, 16, 27, 28 ; Pompidas, xxvii, 2. 

111,41,56. P0NT-Euxi!f. Circonférence , iv, 39; 



rtarua PKorva, rractioa du néal eir|}>u. 



nnH, IV, 1«; lin plut urd an- 


PROlLiBi, da Sicysiit, iv. II. 


«blé, »-«; a=UiiOM du PoBt, 


r>u».B,rai du BiiliT»tg. prend part 


iiil,ïl;ricbatu ds ■eiciMs.iv, 


k 11 guefra cunips hfttace, iv. 




«T, 11, «t, JB, l3;r>itU)>«iii«ec 


PoriLii'i Uiiu(C ).iiviii.»;u 


niu .ill«. »| HénéroHifl dt ce 


«tia cunduilo mien Aniiauhu*. 


m. m; son anibaseade luprèi 


«lDiiîiiïui''Hhod!l.,'V, io"Tl*taîllM 


dc«PLaltmtH,iiLii, ilim.S. 


Ciiili.l»égoii,B« ï 111. 
PMiiiii. ni< du pricfdenl il (Maro 






del'hilipiie da Unadoin», IT, 31; 


POnciDS Oton (H.), iukiiuI en Bs- 




(iSKiiF, s:ii,ii mms de Calon >ur 
le ru», Kiii, 31, tiir Polsbaei lei 


•ille de Gisns. iv. «i i ivii, (i M 
pronoDiw pour lei Hammini Jwii U 
guerra d'Anliui:hui, ivi, »; lUt Ik 


eiiléauhseni, iixv,a; ïur itei- 


Dbn, ixivi.ti «iir troii dfpiiié» 


guerr* à Humiiia S; i* m. 11; 


pamsiiii, iiKvii, i ; Eur PmlU' 


»«.v, l; puU «auii,n. « n.tne 


n.iui Albinus. XL, «. 


BurniiieiDnira Pharnica, xin, l; 


Panca. AbonJdnce dci porei en Èlru- 


honlfuH coudai» da ITu'iu i 


rio et «n tiaule ululpine, ii. II; 


Ranie, itl. i«i nauveiuii débats 


lammenl on les rs-comhk en 


»•« Enniènei il l'eccuia t Rume, 


IU>li« au mufaii de li tromiialU, 


ïXîii, «i «.H, », ai bat Alola, 




11111, » ; il H rO»u<:ili* «ao Ai- 


PDBPiiVnla.1, *I1ID lie Pbénisie, v. 


lale. ixiiii, 10; Nicomèda, apn Rto, 


as, 89. 






iraildePntBiu.^iivii, t. 


BBiTVHiuiAlbiniiilA.), ohugidela 


PbvianKe rbodieo, iv, 3ïi i¥i,ll[ 



PoSTLnius Albinu» (A.), prâMur de magistrature, lïïii, fl- 
la ville, ixiui, I, 11; xiiv, S; Pritahii, (ibilDsoplio, légiali 

PatTiiuics (!'•), <>■ 



PoettiHici Albinua (L. ), m, loi, pTOLÉiiAis, villa de CéUeyria,»,» ; 
III, 3. viDgt-quklritme Dljuipiiule, II, 41, 

il. pTOLËHiE PDII.tDEI.»Bl, pria« ai' 

bauubé; élâva dai aulnes t Cllna, 
31,11. >iv, 1 1, I2iaut pour raiiiinB Iniaad, 

ipales Ptolënêe EvïBCtTE; fait la ouarM 
en Gjrie k Séicueua, v, il; cfahaFd 

:. il i'unit ensuite t Cléomina, II, II j 

claate v, 3i; il eut puur l^mme Ur ïniea, 

III, I. PtolEhëb Philo? ITOU aueoèdaàioD 



; Eon ministre Scaiba rtgnepHir 
i, V. 31 ; il rend, tur Itn prierai 
II RbodieDs, la liberli k Andro- 



INPKI. 

msquB IV, 301 (r*rs d'Achéua, m 
»M qui ptaléméeaiRUdesrippDru tri 



p70|.|tH£BC(iiiNVB,ii,4i)[«,ÏS. 
PTiiLÊNéi>, nl9d'Aeru||s,]ivi, l|, 
PTOL^ÉK, n|> d'Ag^lSPlre, XVIII, tl; 



lagniBqucs, 

Ptiili|ipe,v, pTOi.liHËE.coDipliWdaUoQUiiaBide 

, ioa;8ïoo K^tjsleai.ï.ai. 

; lesEjEiP- PtdUhër, d«pu>idQP|tjioan, Itii, 

I 2{ V, IST ; piûpBHÉK , rhileur, iviii , la. 

HIV. 11. PTULtHEE.fllsdeSusihe.ivl.». 

PTOLÉHâi gpiPHANEB expoit au proLËHÉR, aaiitsmeui' da Ufr^ne , 

etfurM anibiiieui d'Aflliochus le itii. as. 

Grand eldePhilipoe, m, i; xï, 30; Pioléuée, chef de la phalange égyp- 



);xMiï,I, 
. IV, 7T, W- 



),kAn)brtcie,XRii, 

l,enI.Bcoiiie,i,i». 
ircpaase en Italie, 

ii>;il en esiahseëé, 
de cçtiB guerre de 
MlunBdaRome. ir, 
bca de eonihalire , 
oninlroduiteparce 

àArgDa,'frKai. de 

collège des], II, t». 
he,ixxiï,5. 

d(is pruïlncaa da la 

B.'iv, lî. 

liadeur da Lampaa- 



QvuTEOiv; «as attribotionBiti, 1S| nje«qimenU)esl gardj pendant 
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lùueluer 


'niHBuii qui «renl U première 


chTiln, IT 


guerre punique, i , H ; on en é^mas 
i Rome deux c«nU aux frais du 


ES 


pnbUc. 1, ». 


QtiiiniGi C»unm» (T.), wnsul «t« 


H pslrie 




S^wïl 


ODi^mus Fi.im'mi"i:>(T.),consiil»Tec 




Lomitios.lili, li; en.oj* en Crè- 


Philippe. X 




nonce sur 


ÎSe «"ïhiMp^'Ëu'f'lM'tard" dû 


liBUB, XXI' 


golfe HBliKioa,iYii,i;pro«<.n8ul 


dépulé Bill 


en MvMoine. il remporte U t»- 


SéfeucuB, . 


uille de CjrnoBCéphilee, XVIII , i- 





tANi.villed'Anbie, T,li. 
fille de CéléBirie, v, M, S9, 




rs de l'entreme 


de Philippe et de Qu 






fl;i!.thercbeniï.in 


eineni 4 arrêter 


ille de Crtu, xim, is; 




1 ; ila diaculenl 




■Tec les Homains ' 


les danses du 


II» militaires, Ti .an ; frs«in. 


irailé à conclure a 


«» ce prince. 


EBprll religieux des Ko- 


"V.îêuri"Ë;oîie 


na,xxll,l,H, 


'>,5IS. 


13, it; lesHomalD 


is. Jonnent aux 


suiled*lroit,l,S,T;ill, 


Rhodiecs la Carie e 


I la r.ycie, xxii. 






LU sujet de cette 


un de* puBiges dm Alpes , 


derniÈrc province, i 


txiii, ï;leHRo- 




maint s'irritent cou 




«;,Tilled'ÉOTPle,y,M. 
imontoire dellhinni, H, 10, 


de leurs bons rapporifl avec Per»ée, 
xx»i.i;Rhodeire>leOdtkàRo^ 


,M,ll»;xH,lî. 


me, xiïii, 3,4, a;i 


lïiii, il;ixn. 


E»li«,»,Sl. 


*; les négociations 


qu'elle entame 


foil entre les deux promun- 




lii entre Roœe 


Hhium:liredaiisli.lraduc 


et la Macédoine, XI 


tu, 4, 5, sont 


•1 paiHT (( Mium d jon 




mains, 7: in- 


D Ifeu de : faire passer son 


quielBilaaollidienll 


.■alliancedeHo- 








«lonie d'Argoa , xxii , T; 






lelamer,iï.«, les Kho- 


Ljcie, 5; enfin le i 


traité qu'ils de- 
acuirdé, ixxi, 




mandaient leur eai 


ïtageait lesCjclides , tï, 
>nt aguerre à bjunce, m, 


î;;1î'8*'^i.l'réduflB 


Cretois, xxxiu, 
i reïtrémilé. 


' " '"'5l-™nwï'°nMÔn"j!! 


15; sagesse de leui 


■ poliiiqne avec 










Khodes;prjWDe'B;l 
tiens de l'amiral, XI 


imirBljaltribii- 


ilhrid»ie,iï,56;il8 négo- 
«ii entre l'Achaie, la fia- 


n.i. 


BOODOPE, monugne deThrace.xxxiy, 



etl-Êiolie, ,, 

lenl de terre renverse leur Rhodophon de Rhodes, ixti, S; 

t, M iguerre aiee Philippe; xxvm, 3; xxx, s. 

nt une flotte, xlll, l; M- RBOsiTEt£S,deSlcyone,xxill, I. 

Laden, de Chio, xvi, ï, elc RicoSAGia, Gaulois, v, 53. 

rcheni lUIîuice d'Athènca Biion, Deuie etiille d'illirle. II, II. 

nbiltre Philippe, ivi,lS{ RoHAtNs, eortcnl de l' Italie pour la 



lu progrts I 
Filiié des R 



l^r lenduce an luie'.i 
leurhiblleiM- - 



ea sdopLéee 






Ee dans Us 

9BB dKD9 le 



9; quelle fui nosiREs,' 
1T,4 ; Home par ses conquSies Rctvbcs , [ 



l d'Afriiiiie, ixuv, tl. 



-_ . . . j)THé du sacerdoce SiRDES . eapiule de U 
i:iiBiH»Êgjplieiia,ïiiiï, a. vu, 15, il; Tiii, M; 

Sagalassiens, peuple de P[eidle,ixii, 13. 

I». Sarisses , nm, lî; ». 

SacontE, ss situaUon, m, 14, IS, IT, Sarsidates, 11, 14. 

.. ... ._. .... B lïlle Sabon, Sle do lamer roni 

all'BB- SATro^,ïillod'lll7rie, Y, 

Econds Sattruk , dépnlâ achéen 



.Aima, général pour Tenla, 11, 



1 remporle la 

ahil la'Hacé- 
îstehargé de 



SahOtheiice , 



T%*e, 



ptianes, lïi , ! 

ËgJptB ïtesl 

prodigalités . i 

ScoTinH , T, 9». 



Sahds, poète, t, 9: cilallon, 
BsnBiné par Philippe , 11 

SAHAPis (icmple de), it, 39 

SAHDiicnE, I, io,s4,ie,T8,e!,ss,sg; scotita, 

iTi, 10.31, ss;inerdeSardelgne, 1, Scotosi,! 

10, 41; II, 14; 111,41, 4T;ixiiv, 6. Sctli-a , : 

SAimtNAPALE, vm, 12; TLj.illl.% SCjIlS , 






SCTTa(s,iv,Ui) 



Il , 91. 



liiiEiAMH, iill<i'cl'ê>p«ciie| XXXIV, S- Sdtii.iv» Un'i^vi (tn,),C<>»ut. HT, 

4ii.isis,p«sitiup(|B"iievtiiB,iy,ei] 71.1», M.w; il ibrra nna floue 

IV, U, H ; piguaiïuJ, ion îl^maun k 9vi- 

UtEUCiRiCipiUls d< U Syriaiurls nés, ii«. 

Rier,v, », t»,ca,(i, U. EiiToi, h l'eniréeda 1* Propontide, 

a*i.u'cii;,»iirifTiiirB,ï,*s,i(i,«,H. i»,**, Wiiïi.as. 

StLïuUK aiir l'eii)!hr«ia,¥, ty axMH, %i",9- 

MLKL(.iiNi6*tiHi,|M'B[pWroid»«j- SlMuTS, ville deCrtifl, un, 10. 

rie, V, f; iviii, It; ix«i|i, |li Sicca, viiied'Ainque, i, efi, st. 

d'Mdatgmorl, IT, 11, 91. SlOM, ge.^Br«MhiBde>:etlBila,i, fT, 

S|li.Elibu>Cjtl,Li!iic«B, )|, 7liiV|1>; 4J:wiuin»e^Cartha{{B en iOS av. 

<r, ^OiBI. J. C ,111, -Ji, •iî. Iti iBa nomilns 

atkBVCV» UlAVNUf , II. Tl 1 1T. tli V, ta i"!!' mailrut, k l'tw^epUan de la 

tP. «1. parus giiumrnBB par Hiéron, ii, i; 

Kl.Ki:cvï FalkOf *Ta*, itiii, 34 ; nv, gueriu de &WiU , i, i^wm ; mer 

4{x>xi, it; «ei rtpporlï «vecles d*Sicile,i,U;ii, i*^ alltlbrme 

Achei>iis, XXIII, t, I, e. je golb d'Ambrai:!» , it, SS) t, f ; 

SHOMllini fi'lgeietnDDËKdsduii prix du Médimna da Ma sa aioile, 

la sammeire du n>. v), viil« du Fi- H. li. 

ildle.T. 1-1. Jt, IS- SiCTOie. ville niarillmerlfnrUnéed'A- 
StLtHRr.iE.villedeThrice.iviit.aï. cbaie, T, ■neim, i S;.tlie est rén- 
SEuriioNR's (C ), consul, 1, 3». nia par AraïusAla ligue achéea ne, 
Sehphoxice Lokcvs (Tïlv), ciiiisul ; il i>, i; II, 43; divers déLsiis, il, S2, 

reçoit comme déiiriement l'A Tri- 14; lï, 13, 8g; ï, I ;xi¥, i ; xxviii. 



impliylte, V, 
valucu SiHiiuB,) 



CarihaiiiiiilB un Hvanuiga dans iine Sinon , V , M, 10. 

■ffaireoe cavalerie, 08 ;il eBtvalucu SiHiiub, \\, IB. 

i laTrëbie, Ti-TI. Smoi, de Beotïe, xxviii. 2. 

SiMpiiiEiius GRACCHua (Tib.), geudra Sihimpe, (Hiëte, X^ix , T. 

de Solpian l'An^ieain, KXKI, l!< Siitc*, vijli'd'Airiqua.xii, I. 

comniisaalredHaénitiXXill, 6;aes SiitupE, lilladuPoiil, iv, SS;i 



demandanl l'alliuiica de SociALEigiierre lociale, listadaspei)- 

sounieileaCainmaniena, plea airiéB, iv, s, 9, 16, îS; v, 5; 

BUprÈ» d'Ariaralhc, 14i origine de teiteguerre, iv , 3,ÏSj 

Ëceclan Aate, lliixxii, histoire des lioalililéB,iv,ZS, %1\\, 

SOCKAIB, esclave envoyé corn me agent 
ï,>Bi»iiribulians,¥l,IJ, par les Bomains auprès de» Rho- 

diens,iivii,«. 
d'Italie; M paBi|ion,ii, SocnATEdc Bdo\ie, v, S3, SS. 
IB. 6oi.DE, paye de chaque jour dans l'ar- 

lulata, |1,1T,I», 3). mée romaina, ti, 3». 

territoire des), 11, 11. SOLEiL,prumoniuiredu Soleil, ixtir, 

, député romain, xï, l. (1- . 

SOLon', député de Persie, xx'ïii, J. 
baseadeiir lacédémonlen, SoraAaAsEXE, roi indien, xi, 34. 

rmule de Eérnicnt mlll- Sosandre, frère dalaUduroi Altale, 

ne, VI, II, 3j. XKXii, 3>. 

Ttini chei les Romains, Sosipe, ministre de Ptolémés philo- 
dans quellarlasse étaient paUir, Vi 3;^', son caractère, xv, 35, 
soldats de la l|oite,ti, in. 34; il avait fait périr Bérépica, mère 



innu- 
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contre àBtiocQUQ }e Grftnd , 63 , f 6 ; 

baiaille de Raphia, 8|. 97 i il egi ta- 

tettr de mqlémée ÊpipU»pei, %y, 9A. 

SosiBB, fils 4» prf6«aenl, »V, |2; 

SosiCRATE , SOUS - Stratège ach^çn , 

Si)ii6l9iK«, Bhodiep , xxyiir, 7, 
Wih^f 111,90. 

SeSTRATK, VHlf tl- 
SQf|litlW(fèl0dç|),ïV, 4|. 

^RNDiLSf C«rppAnian , c)ief durant la 
guerrfl 4»s werPeuMref , | , (i9, 76 , 
85 , 86. 

ff AcTi, Cfpèw de parfum, mn, 9- 
TADE, valeur du stade, 111 , 38. 
ST4Qii, ç)m»8 ri'Alfwndrie, »v, 80, 

Stasincs (citation d'un vers d«), 
XXIV, 8. 

tf »¥8AL, fili d9Ma8g|ni«fia, ))(ftini, 8. 
TERTiNii-s(L.), commissaire rop)((in, 
IVi|i,8l. 
[^flËKEi^A08 , dp î acedemone , ly . 23. 
SfAATiioes en ÀPhaï?; d'aburd deux 
li(ratétfes , puis un seu) . 11 , 43 ; à 
quelle époque réleclion fl§ ceg nia- 
gistrAlH, IV, 37 } V, 1, 80 i en $;tûlie, 

n,8. 

SfPAféQiys 4e Tritee, Acbéen distin- 
gue , XXVIM , 6; xxxii , 7 ; XI., 4, 
Staatiu:!, mé4ec)n 4'Ëuniène,xxx,2. 
Sf^AT0ci.l6 , prytane rho4ien, %}^w , 

«.3. 

Strato?ï, médecin , xii, 25. 
3TRATOpci6».en Carie, xxï, |8;xi(^i,7. 
Stratos, ville d'Acamani^, )y, 6U, §3 ; 

v,6, 13, M, 9^. 
SfHAfOS, d'Arcft4ie, ly, 73. 
SfRyMtm , flPUVfi di ïbraç^, «i^jLyii, 1. 

fTfiyTANE,X^XVI, i. 

SyvvéM, viUe4elfgcédoine, xxyui, 8. 



SttI'Akoiw, viUt i0 Tripbylie, iv 

STXMfHAi-»» y\\\6 4'4rç»4'eî patrio- 
tisme des Stympb%lieps, 11, ts. 
8tympua;<e, iyj98. 
SwBUR, fleuve d'Afrique, x^X|v, (S. 

SULPICIUS PATE^qULUS (0.) , (jOUSUl , 
1,24. 

romain, ixxi, 9, 

SuLPicius Galba (P.) , amiral 4e la 
flotte envoyée Ot)ntrQ Philippe, y|lf, 
3; il poursuit Annibal , camp^ sur 
les bords de TAnio, i^, 6; il g'empilf e 
4'fi(;ine, 49; e( }a re4uit en ser- 
vitude, xx|ii, 8i Philippe la repousse 
devant Èchi nus, ix, 42} tîu)|ficius 
cité,iiVi,24iXVin,6. 

Sdwes, en Sicile, i, u* 

SUNIPM, XXXIV, 7- 

Superstition; utilité du la gyBfrfti- 

tion àKome, VI, 86. 
SuFPLiçATiOM ; explication 4e 99 met » 

XX 1 

SuR^KHTB , promontoire 4'Afri(iue , 

X?tît|V, is. 
SPSE , V, 46, 48, $2, 54. 
SyBARis, yii. i;ii, 39. 
Sycuriuh, ville de Tbcssalje, xxyu, 8. 

, ville de Plirygie, ji^m , if . 

, roi des Numides, ?»v, t, 4, 6, 



Syllium» viiie ae rurygiB, j^xi 
Syphax, roi des Numides, ?^iv, 



7,8; iy.4, 5;xyi,23. 

Syracuse fait la guerre aux Marner- 
tins, I, 8; et aux llomains, 9; 
elle reste ensuite fidèle à Home jus- 
qu'à la défection d'Hiérouyme, vu , 
8 ; siège de Syracuse, v, 5« 9; prise 
de cette ville, V|ii , 37; les orne- 
ments en sont transportés ^ Home» 
IX , 20. 

SfRiM», capitale de l'Hyr^nie, %, 
31, et non Syréna. 

SVRTB , grgnde Syrte , m , $9 ; pttitt t 
l,SI9;m,23;lHl, l;|^X»ll,«. 



T. 



Tabès , ville de Perse, xxxi, u. 
Tablettes consacrées aumotd'ordre, 

VI, S4, 35. 
Tabraque, ville d'Afrique, m, l, 
Taburne , montagne, m, 100. 
TAtiE, fleuve d'Espagne, m, 14; 

xxxiv , f . 
Tages et non Zagus , ville de la Par- 

tbiène, x, 29. 
Talent, monnaie; talent euboïquf, i, 

62: XV, 18; xi^i, 14. 
Talent , atiique de l'argent le pins 

pur , xxii , 26. 



Talent , poids . iv , 16 ; lit ^ 4(< 

Tambraqdb, ville d'Hyreame, x, 31. 

Tanaïs, fleuve, 111, 37; x, 48 ; x^?(iv, 7. 

Tanes, en Cisalpine, m, 40. 

Tapuria , contrée située entre l'Hyr-r 
canie et la Ractriane , x , 49. 

Tapyrss, montagnes, V, 44. 

Tarente , détails : colonie de Sparte , 
VIII. 35; porte Téménide, viii, 37; 
musée de cette ville , 27 ; noms 
de certaines rues, 31 .36; riebesse 
4e Tarente, x, u Tarentins; ils 
appellent Pyrrhus , viii , 25 ; il 
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passent à Anbibal, 26-36; Bomil- 
car vient au secours de Tarante, 
pressée par les Romains ; elle leur 
est livrée par un traître, viii, 4; les 
Tareniins mêlés comme mercenai- 
res à des troupes étrangères, ly, 77; 
XI, 12, 13; XVI, 18. 

Tarracinb , m , 22. 

Tarragone, port en Espagne ; arsenal 
des Romains , m , 76, 95 ; x, 2i, 34, 
40. 

Tarséion , ville carthaginoise, m, 24, 
33. 

Taureau de Phalaris , xii , 25. 

Taurion, gouverneur du Péloponèse, 
IV, 6, 10, 19,80,87;y,27, 92, 95, 
103; vm, 4, 14; IX, 24. 

Taurisci ou Tauriniens, II, 15, 28, 30. 

Taurisques ou Noricam, XXXIV, 10. 

Tavrus, montagne de l'Asie, m, 3 ; iv, 
2, 48; x,48; xxi, lt;xxil, 26. 

Tatgète, mont en Arcadie, xxxiv, 10. 

Téakum, ville do Campanie, m , 9i. 

TBCTOSAGES, V, 53 , 77, 78; XXII, 22. 

Tégée, ville d' Arcadie ; quelques dé- 
tails de description, xvi, 17 ; faits 
se rattachant a la guerre sociale 
dont Tégée fut le théâtre, ii, 46, 54, 
56 ; IV, 22, 23, 82 ', V, 17, 18, 20, 24 ; 
les Achéens s'emparenrt de cette 
ville, XI, 18. 

TÉIUM , ville de Bithynie , xxvi , 6. 

TÉLAHON , ville d'Étrurie , ii , 27 , 3l . 

Téléas, XI, 34. 

Télècles, XXXII, 7; xxxin, i. 

TÉLÉDAME, XVII, 14. 
TÉLEMNASTE, XXIX, 3; XXXIII, 15. 
TÉLËPHE , XXIX , 4. 

Telmisse, ville de Carie, xxii , 27. 

TÉLOCRITE, XXVIII, 10. 

Telphuse, ville d'Arcadie, ii , 54 ; iv, 
73, 77. 

TÉMÉNOPCLis, ville de Pbrygie, xx, 1 7 . 

Temnus, ville d'Êolide, v, 77 ; xxxii, 
25. 

Tempée, célèbre vallée , xviii, 10, 16, 
19, 31 ; xxiii, 4. 

Ténare, promontoire en Laconie , y, 
19 ; IX, 35. 

Ténédos, XVI, 34 ; xxvii, 6. 

Tente. Installation des tentes dans 
le camp, vi, 27. 

TÉos, v, 77. 

TérentiusVarron (C), consul, m, 
106, 107, 108; son désir de com- 
battre, 1 12 ; il dispose les troupes 
et livre la bataille de Canens, us, 
114; il se retire à Venouse, li6. 

TÉRENTius,commi8saireromain,xviii, 
31 33 

Termesse, ville do Pampbylie, xxii, 
18. 



Terre, division de la terre, m, 37, 38; 
XII , 25 ; tremblement de terre à 
Rhodes, v, 88. 

TÉ8IN, fleuve de la Gaule cisalpine, 
m, 64, 65 ; XXXIV, lo. 

TÉTRAPYRGiE, OU Cvrénaiquc , XXXI, 
26. 

Tbuta , reine d'Illyrie, couvre la mer 
de ses pirates, ii, 4; pille l'Ëpire, 
II, 6 ; elle laisse attaquer même les 
marchand italiens, et fait assassi- 
ner un des députés romains en» 
voyés à sa cour, 8 ; elle prend Dyr- 
rachium , 9 ; elle se retire bienti5t, 
vaincue, à Rizon , et demande la 
paix , II , 12. 

Thalamas, château fort d'Élide , iv , 
75, 84. 

Tbalamas, ville de Laconie, xvi, IS. 

Thasos , ile de la mer Egée, xv , 24 ; 
xviii , 27, 33. 

Tbéarces, II, 56. 

Tbéaridas, député achéen,xxxii, 17; 

XXXVIII , 2. 

Thébes en Béotie, elle se joint à Xer- 
xès par crainte, iv, 31 ; Cadmée 

Erise par Phébidas, iv. 27 : les Thé- 
ains choisissent les Acheens pour 
arbitres dans leur discussion avec 
Lacédémone après la bataille de 
Leuctres, ii, 39; Thèbes est dé- 
truite par Alexandre, iv , 23 ; v. lO ; 
IX, 29 ; elle doit toute sa granaeur, 
non à ses institutions , mais à Pé- 
lopidas et Ëpaminondas,vi,43; con- 
duite de cette ville à l'époque de la 
guerre de Persée , xxvii ,2,5. 

Thèbes Phties , y , 99 i loo; xvn, 3 , 
8 ; xviii , 2, 20. 

Thèbes en Asie, xvi, i ; xxi, 8. 

Tbéelète, député rhodien , xxiii, 3 ; 
il détourne Rhodes de Talliance de 
Persée, xxvii, U; xxviii, 2, 14; il 
est nommé amiral et envoyé com- 
me député à Rome, xxx, 5; il meurt 
dans cette ville, xxx, 19. 

Thémise, v, 79, 82. 

THÉMlSTE,y, 111. 

Thémistocle d'Athènes, yi , 44. 

THÉODECTE, XL, 4. 

Théodore, musicien béotion, xxx ,13» 
Théodoridas de Sicyoue , xxiii , i ; 

XXIX, 8. 
Théodote d'Ëtolie , gouverneur de la 
CéMsyrie ; songe à livrer cette pro- 
vince à Anliochus, y, 40 ; et après 
avoir fait mine de résister à ce 
prince, y, 46; lui remet Tyr et Pto- 
Vémais, y, 61 ; trait d'audace, y, 81 ; 
chef des Argyraspides , y, 79; il 
figure à la prise de Sardes , vu , 
10, 18. 



INDEX. 

Il, a, ta, iQ< 



ThiusEas, v.G! 
THRlSWI.tlT.B 
TDRlSTLQtltlE, 1 



à l'égsnt je Philippe père d'*l«un- Thiiiii):h, dans la Grande -Grèce, X, L; 
drs. viii, II, 13^ Poljbe le iéleui Tin, a5. 

conu-eTiin^,iii,ls,3; impartariFO Thuhiux ouTbtiieiih, «n Acaruanle , 
gu'aluchtit Théoponpe ft l'eipé- il, e. IS; ivii, 10; xxTiii,S. 

nesce pour l'hisiorien. xii, II. TnvjiTiitE, en Lydie, xvi, i ; xxxil, 

TH8op«oeopi)N, promônluire, y, SB, Tbteste , de Licédëmonc , iv, 22. 

TsEpis, IITI1I, n. TiEÉaiDïGiiACCHits; aa murl, VIII, 3T. 

Tkehiie, ville d~ËtQlie.<, B. 1, t; Tisëtes, iv. SO, 51,51. 

Philippe jdëiriiil le temple d'Apol' Tiasa, >i, llixxiv, 3. 

loi), V, i; II, IT; Tii, T; II, 31 , TiBUa,vi, H. 

XI , 4. Tigue, v, ts. M, 43, 51. 5T. 

Theihe d'Bliiière, en Sidie, l, 11. Tinacoiis, anilr&l rhodien, iiTii, S. 

Tbimh, tille deSidIe, I, 90. TiutRgDE, Créiaïs, iv, RI. 

THEHHOpifLU. x.ll. TivËE, bislorien; cri^qua deceihis- 

Thersite. m, St. Poljbe coniinue rbialoire da Ti- 

Thirsites, nom de penpie, m, 33. mée, i, i; m, y». 

TBEipiEna, ixvn, l. Tihég. clief étolion, iv, 31; ix, 3J. 

TBEs«u,ix,soiiniiHparPbillppepère Tiuocrite, de Pellène,ivii, IT. 

d'Alexandre. II, :i1l. TmoLiSa, de Béolia, xvii, 14. 

ThebsAliuib UDIE aui Achéena, IT, TiMOLAilg, de Sparte, xxi. 15. 

9; al anumis aux rois de Macé- TmoLËox, xii, 31, !i,3S a. 

doloe. IT, 18; Philippe 111 cbei les Tikothëe , 

Theasilieoa, lï "" " "" * "" 

lu Theaaalien 

mil, 38, So; Philippe leur enlève iiTiii , I. 

ODeloDes Tilles, XX m, 4, «: lepseu- TihoxEne, l; 

do-Pliilip^ les Inqulèbi , ixiTiii , iv, t, T, B 

i;caTalane theasaficnae, it, B. Tis kilts E , 

THEtHjiLaiiianE , TiUedo Macédoine, Tisëe. mon 

xiiii,4;iiii. 3. TiTTES.peu 1. 

Thuties en Etoile, T, 1. TlïpolËhe i, 

Tbêtioidh. XVIII, a. 4. 3S:enhg t, 

Troas, d'Ëlolie, xxi, 14;xxi1,H, ïl, Mi i le 

•it; xiTiii,4. desafbir tit 

TrOA9, agent de Dinon etdePersée, ta puiesmce , il. 

XXX, t. TLÊPOi,LiiE,députidePhï»con,xxviii, 
Tbkace; 8b posilion par rapport à 55, 

Bjianca, IT, li ; guerre des Th races ToLiBTOBOOiEBS, XXII, ao. 

avec celle ville, iv, 45 ; ile umbent Tohisa, ville de Sophène, xxxiv, II. 

aoua le joug dea Gaulois, 4B; la Toa<iitATi}S(L.),Goniaiissaireron)aiii, 

Tbrace, voisine de la Cberaonèsc, iiii, IB, ai-, xiiii, 1. 

relevait du Toi d'Egjpla, t, 34; Tortde, machine de gueim, ix, 4i ; 

parent, xTin, ît: Thraces merce- Tobbb, colline ToiBiiied'AgrleeDle,i, 
nairea, ï, 85, T9; leicolonieagroc- i9, 

Înes établies en Thrace et la Tragêiiie; en quoi elle dlflèFa parle 
hrace déclaréea libres, iviii, IT; bot de l'histoire, il, 15; XT, 3B. 
Lfùmaqne el la Chersonèse f 
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TriêBIB; iil, 67, 68, 60; baUillo 4(1 la 
Trébie, 72, 78, 108 ; XV, »0, 

Trézênr, II, 52. 

TniAiRES, VI. 22, 23, 29, 33. 

Tribuns du peuple, leurs privilèges . 
VI, 12, 16; leurdépeodance à régira 
du peuple. 16. 

Tribuns militaires, mode d'électiop, 
VI, 19; leurs fonctions, 21, 33. 84, 
37 ; leur place dans le camp, 27. 

TRicnoNiUM, ville d'Éiolie, y, 7. 

Trières, ville de Phénicie, v, 68, 

Trigaboles, 11^ 16. 

Triomphe, cérémonie du triomphe, à 
quelle condition il est accgraé, Vl, 
14. 

Tripiiylie, villes qu'elles renferment, 
IV, 77 ; elle tire son nom de Tri- 
phylus, 77 ; soumise d^abord aux 
Éléens, iv, 77; elle est envahie 
par Philippe, 77 ; et conquise en six 
jours, 80 ; les Êléens disputent aux 
Achéens le pays, xviii, 25 : Quintius 
la maintientà rAcbaïe,xvili, 30. 

TBif»BVi.D8, fils d'Arcas, iv. 77. 

ÎRirpLis, canton de Laconie, iv, 81. 



Tritbk, ville d'Acb«|6, U , 44 i iv, 6, 

&9; xxvni, 6. 
Trocmes, peuple galate, xxxit tV 
Tuiles d'arpent, x, 27. 
TuLE , capitale deâ roi* gauloU ea 

Thrace, iv. 46. 
TuNifi, ville d'Afrique; sa position par 

rapport & Carihaj^e, | , 30, 73 ; siège 

de Tunis par Amilcar Barca, I, 96 ; 

Scipion près de Tunis, %\s^ |0; 

XV, t. 

TUItDÉTANS, XXXIV, 9. 

Tychée, de Numidie, XV, ). 
Tychon, chef des secrétaire d'An- 

liocbus, V, 34' 
Tyle, ile du golfe Persique, %\\\, p, 
Tyndaue, ville de Sicile, i, 28* 
TvPANÉE, ville de Tripbylie, iv, 77, T8, 

79. 
Tyr, prise par Alexandre, }vi, 40 ; 

elle est livrée à Antiocbus, iv, ST; 

V, 62 ; rapports de Tyr et d« C*r- 

thage, m, 24;xxxi,9Q. 
TxKANMa; comment elle dérive de la 
royauté, vi, 7; différence §nlr« !• 
roi et le tyran, v, Uîvi, 4. 



u. 



Ulvssb, IX. 14 ; XXII, 27 ; xxxv, 6. 

Utiql'e, ville d'Afri(}ue, voisine de 
Carthage, assiégée pap les meree- 
naires, l, 70, 78'; elle offre inutile- 
ment de se livrer aui Romains, i , 
88 ) elle passe aux mercenairet ré- 



voltés, 82, et capitule , 88 \ stéM dç 
cette ville par Seipien, xiv, i, 9, 6, 
y, 8, 9, 10; elle se pronenee ppur 
Rome lors de la treisièine ffueffe 
punique, xx^vi, 1. 



V. 



Vacc^ins , peuple d'6ap»gne, m , 14 ; 

les Roin^ins )cur font la guerre, 

MI, 8. 
VADmoî» , lac en Etrurie, u, 30. 
Vaisseaux, différentes espèces de 

vaisseaux, i , 20, ^2 , 73 ; XXii, 26 ; 

XXni, 7 ; XXV. 7 ; l, 2$, 27, 52 ; XVI , 

3; m, 95: i, 26, 5i. 
Valérius Flaccus ( L. ) , consul , i , 

90. 
YALÊRIU8 Flaccus (L.) , homme eon^ 

sulaire, xx. 9. 
Valérius I.évimus CC )i XXU, 12, 
Valéiuus Lévinus ( M.), chei de la 

floue romaine, viii, 3; proconsul il 

prend Agathyrne, 9, 41. 
VALÉRips Maximus (Manius), aonsul 

en licile,!) 16, 
Veille ; distribution des vej|lQ| d898 

Je eaïQp romain , vi, as. 
velits»; de quoi se eomposaiint les 



velites, vi, 2i, 24 ; leurs arm98, 82 ; 
leur poste daps le camP» 91», 

VÉNÈTES , II , 17 , i| , 93 , 24, 

Vemouse, 111,90; I, 116, UT. 

Veubanus, lac, xxxiv, \Q, 

YE8TA,auiel 4â Vetta ; imaga 4o Vf fi- 
la, XM, 12. 

Vestins, 11,24. 

VEiiLLAïui;; deux yexillftir08 p^f ma- 
nipule, VI, 24, 

ViB(»fiiun, ville de Oaunie, m, 8§. 

ViLLiV8(P.), xviH,3i,88. 

VlN ; bon marché du vin en Cifialpine, 
II , 15 ; défense ^vm femmes romai- 
nes de boire du vin , vi, 2| vin de 
lotus , XII, 2 ♦ d'orge , xxxiVi 9 i vin 
de treille, xxxiv, 11. 

V01.Ç1VM, vjiiç d'iirupip, v|, 18. 

Yplcaiîi, eoUine de Vuleii»,!, id 
lie 4e Vuianin, xxxiv, u» 

Vyi^TURNB , fleuve, m, |3, 



Xjiktbiens, peuple de Lïcie,xxv[, 



XÉSI.PHANT 


É,àm 


ï^. 


rhodi<.n, 1«, 


xivm, le 

SEBIÉS, III 

Xekxës , ri 
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ÎS. 
sûle.ifLii, a 



Zabdb£i,e, chef arabe, v 
ZiCRE, monlagne, V. 14, S4, 95. 



u"{"ÔI1ï);ï;i! 

Le du PéloponCse, 11 



Zarzas, Africain, 1, 
ZtHOnde Rhodes, bii 



chue le Grand, V, 4S, 4 



ZEUII9, ealrapo an Ljdie, it 
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